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CHAPITRE  III. 

Causes  de  la  propagation  des  Mjrstères  dans  la 

Grèce. 

S  I  •  Les  Deyîns  oa  Mystagogues.  --  $  2.  Orphée ,  Eumolpe  , 
fondation  des  Mystères.  —  S  3.  Des  Orphiques. 

S  I.  Les  Devins  ou  Mjrstagogues, 

L'cRE  des  causes  delà  prppagation  des  mystères 
d'Eleusis  dans  toutes  les  parties  de  la  Grèce  ^  a  été 
sans  doute  l'importance  qu'attachoient  les  Grecs  à 
être  initiés  à  ces  mystères,  et  le  besoin  d'éviter  la 
fatigue ,  et  les  grandes  dépenses  qu'entraînoit  le 
voyage  d'Athènes.  Un  grand  nombre  de  contrées  ont 
Tome  IU,  i 
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dû  aussi  recevoir  les  cérémonies  sacrées  d'Eleusis 
par  ces  mystagogues  ou  ces  devins  fameux  si  vénérés 
dans  la  Grèce  antique;  la  divination  (a)  qui  n'est 
que  ridicule  dans  les  siècles  éclairés^  étoit  et  dcvoit 
être  une  science  importante  dans  les  premiers  temps 
de  la  civilisation  :  lorsque ,  parmi  des  peuples  voi- 
sins de  la  barbarie^  il  paroissoit  un  de  ces  hommes 
remarquables  par  des  connoissances  ou  des  qualités 
au-dessus  de  son  siècle ,  l'admiration  publique  lui 
décernoit  le  titre  d'envoyé  des  dieux ,  ses  actions 
étoient  considérées  comme  des  inspirations  de  la 
divinité.  Ces  sages  sentirent  toute  la  puissance  que 
cette  utile  erreur  leur  donnoit  sur  des  hommes 
grossiers  et  indociles  qu'ils  vouloient  arracher  en- 
tièrement à  la  barbarie^  et  les  moyens  qu'elle  mettoit 
à  leur  disposition  j)our  terminer  le  grand  œuvre  de 
la  civilisation  j  aussi  un  voile  mystérieux  empéchoit 
les  regards  de  pénétrer  leur  secret.  «  De  grands 
»  hommes  supérieurs  à  leurs  contemporains ,  dit 
»  Pausanias^  se  rendoient  respectables  et  obtenoient 
»  sur  eux  un  grand  empiré  en  leur  enseignant  les 
»  cérémonies  de  la   reUgion^  en  leur  persuadant 
w  qu'ils  avoient  trouvé  le  secret  d'expier  les  crimes , 
N  de  purifier  ceux  qui  les  avoient  commis ,  de  guérir 
»  les  maladies  et  d'apaiser  la  colère  des  dieux.  » 
C'est  ainsi  que  l'art  de  la  divination  enchaînoit  les 
hommes  par  le  triple  lien  de  la  santé  ^  de  la  religion 
et  de  l'astrologie  ^^^  ^  choses  qui  les  touchoient  de 

^'  Panflan. ,  Per  metUcmam^  religiomem  et  ««(ro/oj^m.— Plîn. , 
HisL  NaL 
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plus  près  et  qui  avoient  le  plus  de  pouvoir  sur  leur 
imagioation.  Aussi  tout  étoit  compris  dans  Irart  de 
la  magie ,  et  les  magiciens  étoient  en  même  temps  les 
héros  de  la  poésie  ,  de  la  législation  ^  de  la  religion , 
de  la  médecine^  de  grands  capitaines^  et  de  grands 
astrologues;  ils  gouvernoient  les  peuples^  et  après 
leur  mort  ils  étoient  admis  au  nombre  des  dieux.  Tels 
furent  Mélampe^  Musée,  Cliiron^  Tirésias,  Bacis, 
Méthapus  et  tant  de  grands  hommes  qui ,  chez  Içs 
Grecs,  furent  révérés,  comme  magiciens^  guerriers, 
poètes  et   médecins;  tous  établirent  de  nouvelles 
cérémonies  dans  diverses  parties  de  la  Grèce,  appor- 
tèrent des  changemens  aux  anciennes.  C'est  peut- 
être  à  ces  hommes  qu'il  faut  attribuer  plus  particu- 
lièrement la  grande  diversité  des  dieux,  des  rites, 
des  noms  donnés  aux  divinités  grecques  :  ces  anciens 
ik*vins  qui,  presque  toujours,  étoient  des  ministres 
des  dieux ,  espéroicnt  acquérir  une  grande  autorité 
en  renouvelant  des  cérémonies  anciennes  et  en  quel- 
que  sorte  oubliées,   ou  en  offrant  aux  yeux  des 
hommes   un  spectacle  extraordinaire  ;  cependant, 
pour  ne  pas  effaroucher  la  superstition,  ils  présen- 
loieut  toujours  les  anciennes  divinités,  mais  ornées 
d'attributs  nouveaux  et  avec  de  nouvelles  dénomi- 
nations ,  et  on  ne  sauroit  douter  qu'ils  aient  beau- 
a)up  contribué  a  propager  le  culte   des  divinités 
éleasiniennes,  comme  nous  l'avons  vu  de  Méthapus 
qui  leur  donna  un  nouveau  lustre  en  Messénie. 
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5  II.  Orphée» — Eumolpe. — Fondation  des  Mystères* 

Le  plus  célèbre  de  ces  mystagogues  fut  Orphée  : 
les  UDS  ont  nié  entièrement  son  existence^  les  autres 
lui  onl  appliqué  des  faits  qui  se  trouvent  à  plusieurs 
siècles  de  distance  ^  ceux-ci  lui  ont  prêté  les  choses 
les  plus  incroyables  ;  enfin  les  anciens  ont  fait  à  son 
égard  ce  qu'ils  ont  fait  à  Fégard  d'Hercule  et  de 
tous  les  honunes  célèbres  de  ces  temps:  ils  ont  donné 
à  Orphée  ce  qui  appartenoit  à  plusieurs  person- 
nages^ même  de  noms  différens.  Orphée  ayant  été 
regardé  comme  le  fondateur  des  mystères  de  Bac- 
chus ,  et  la  secte  qui  a  pris  dans  la  suite  son  nom 
ayant  eu  une  très  grande  influence  %ur  cette  partie 
de  la  religion  des  Grecs,  nous  devons  parler  avec 
quelque  étendue  de  cette  partie  intéressante  de 
notre  sujet. 

D'abord ,  pour  ce  qui  concerne  les  mystères  d'E- 
leusis qui  nous  occupent  maintenant  y  une  opinion 
assez  généralement  adoptée  dans  la  Grèce  ^  en  a  fait 
honneur  à  Orphée  ^*^  Ceux  qui  étudient  avec  quel- 
qu'attention  la  série  des  opinions  des  anciens  et  leurs 
monumens  sur  l'établissement  des  mystères  d'E- 
leusis, ne  seront  sans  doute  pas  assez  hardis  pour 
prétendre  en  déterminer  l'époque  d'une  manière 
certaine.  Ce  seroit  une  grande  témérité  que  de  vou- 

^^  Aristoph.,  itan. ,  v.  1064*  —  Etiripid.^  Rhes,,  v.  943.  — 
D^mofitheo. ,  contra  Aristogii.  y  Orat.  prior. 
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loir  préciser  des  faits  et  des  dates  à  des  époq^ues  aussi 
reculées  ;  néanmoins^  en  dégageant  ces  mystères  de 
toutes   idées  mystiques   qui    évidemment    appar- 
tiennent à  des  époques  postérieures^  et  en  les  bornant 
aux  pratiques  simples  qui*  appartiennent  naturelle- 
ment aux  premiers  pas  de  la  civilisation^  on  ne  peut 
s'empêcher  de  reconneitre   qu'ils  se  rattachent  à 
l'origine  des  religions  chez  les  Grecs  ^  au  principe 
de  leur   civilisation  et    k  l'établissement  de  leur 
agriculture.  C'est  bien  à  Orphée  que  la  tradition  la 
plus  ancienne  et  la  plus  générale  attribuoit  Forigine 
des  institutions  religieuses  les  plus  célèbres ,  le  té- 
moignage unanime  de  l'antiquité  lioit  l'existence 
d'un  personnage  de  ce  nom ,  aux  établissemens  qui 
contribuèrent  à   tirer  la  Grèce  de  la  barbarie  où 
elleétoit  plongée  (^).  Les  Grecs  divisés  en  uneinGnité 
de  petits  peuples^  étoient  tous  indépcndans  les  uns 
des  autres^  et  il  étoit  trèsf  difficile  de  les  amener  à 
un  genre  de  vie  moins  féroce  ,  par  des  lois  qu'au-»- 
cune  autorité  ne  pouvoit  faire  respecter  ;  Orphée 
entreprit  de  le  faire  par  la  religion.  «  Orphée  y  dit 
»  Aristophane  ^^^ ,  nous  enseigna  les  initiations  et 
n  à  nous  abstenir  de  meurtres.  »  «  Ce  fut  en  effet,  ilit 
)»  Pausanias  ^^^ ,  le  but  des  expiations  dont  il  établit 
N  l'usage  (c).  »  Cependant  ce  n'est  pas   en  faveur 
d'Orphée  que  les  plus   grandes  probabilités  pour 
rétablissement  des  mystères  d'Eleusis  se  réunissent^ 

^^   Arîstoph.,    Jlan,j   v.    io5j.  =  ^    Pausanias  >  lib.    IX, 
cap.  5a. 
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(^'est  en  faveur  d'Euniolpe.  Sans  doute ,  comme  nous 
l'avons  dit^  les  documens  nous  manquent  pour  cette 
recKerche  qui  ne  seroit  nullement  frivole ,  quoi- 
qu'en  ait  dit  M.  Ouvaroff ^  puisque ,  si  l'on  parve- 
noit  à  fixer  l'époque  et  la  succession  du  culte  de 
chaque  divinité,  cela  conduiroit  infailliblement  à 
une  histoire  des  progrès  de  la  civilisation  che^  les 
Grecs,  et  à  une  connoissance  certaine  de  la  mytho- 
logie de  ce  peuple;  mais  les  premiers  historiens  eux- 
mêmes  n'ont  pas  cru  pouvoir  lever  C0  voile.  Héro- 
dote garde  le  plus  profond  silence  sur  les  commen- 
cemens  des  mystères  d'Eleusis.  Isocrate  est  le  plus 
ancien  écrivain  grec  qui  ait  parlé  de  l'institution  de 
ces  mystères ,  mais  il  l'attribue  à  Gérés  ^^' ,  et  il  n'en 
détermine  pas  Tépoque  ;  il  en  est  de  même  de  l'au- 
teur de  l'hymne  à  Gérés  attribué  à  Homère ,  de 
Pausanias  qui  a  copié  cet  auteur  ^^ ,  du  rhéteur 
Aristide  qui  n'a  parlé  que  d'après  Isocrate.  ^^ 

A  la  vérité,  des  poètes  et  des  orateurs  contempo- 
rains d'Isocrate ,  ont  fait  Orphée  auteur  de  ces  my s^ 
tères.  Euripide ,  dans  la  tragédie  de  Rhésus  ^^' , 
introduit  la  muse  Terpsichore ,  mère  de  Rhésus 
chef  des  Thraces,  qui,  au  milieu  des  plaintes  tou- 
chantes qu'elle  exhale  sur  la  mort  de  son  fils  tué  par 
Ulysse  et  Diomède,  s'adresse  à  Minerve  unique 
auteur  des  maux  qui  font  couler  ses  larmes  ;  car 
Ulysse  et  Diomède  n'ont  fait  qu'exécuter  ses  ordres. 

<*>  Isocr.,  Panegj'r.  Atken,  =  ^^  Pausan.^  lib.  Il,  cap.  i4«= 
^^  Arîstid. ,  T.  I,  p.  257.  =  ^*'  Euripid.,  Mhes,,  v.  940. 
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«  Ta  vUle,  lui  dit-elle^  est  sous  la  protection  de^ 
M  Muses  ;  nous  habitons  les  lieux  que  tu  chéris  ; 
M  Orphée  que  les  nœuds  du  sang  uuissoient  à  Rhé- 
»  SOS  ,  y  enseigna  les  ineiSables  mystères ,  et  ti^  a^ 
M  causé  sa  mort  et  tu  en  triomphes.  Le  corpus  sanglant 
M  de  mon  fils  que  je  porte  entre  mes  bras  y'  voil^ 
»  nui  récompense  \  »  Aristophane  attribue  aussi  ^ 
Orphée  la  fondation  des  mystères  ^^^ .  Le  témoignage 
de  Démosthènes  seroit  ^^un  plus  grand  poids  que 
celui  de  ces  poètes^  s'il  n'étoit  pas  probable  qu'il  n'a 
rappelé  ce  fait  que  parce  qu'il  prétoit  à  son  élo- 
quence; il  lui  sufBsoit  que^  cette  tradition  fut  admise 
dans  la  poésie  pour  qu'il  se  crût  aptorisé  à  en  faire 
usage*  La  statue  en  bois  d'Orphée  que  l'on  voyoit 
du  temps  do  Pausanias  dans  un  temple  de  Cérès 
éleusinienue  à  peu  de  distance  du  montTaygète  dans 
la  Laconie,  et  que  l'oq  disoit  être  l'ouvrage  des  Pé- 
lasges^  est  une  de  ces  traditions  vagues  si  facilement 
accueillies  par  cet  écrivain.  Il  eu  est  de  même  de 
cette  autre  tradition  également  citée  par  Pausanias, 
que  le  culte  de  la  déesse  Chthonia^  Cérès  terrestre  ou 
infernale  y  avoit  été  apporté  aux  Lacédémouiens  par 
Orphée;  car  cette  tradition  est  eu  opposition  avec 
le  fait  que  les  Lacédémouiens  tenoicnt  ce  culte  des 
liermionéens.  L'autorité  des  marbres  de  Paros  seroit 
d'un  grand  poids  dans  cette  matière  ;  mais  l'endroit 
où  il  est  fait  mention  des  mystères  de  Cércs  est  cu- 
lièrement   mutilé ,  les  éditeurs  ont  inséré  le  nom 


(I) 


Aristopb.,  Ran. 
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d'Eumolpe  comme  fondateur  des  mystères  de  Céres  : 
ils  ont  aussi  restitué  le  nom  d'Erechthée  sous  le  règne 
duquel  Eumolpe  auroit'  établi  ces  mystères.  Ces 
restitutions  présentent  un  haut  degré  de  vraisem- 
blance; elles  reposent  sur  la  persuasion  générale  des 
Grecs  et  surtout  des  Athéniens  ^*^  que  les  mystères 
d^leusis  aYoient  été  fondés  par  le  Thrace  Eumolpe, 
et  sur  le  témoignage  d'une  foule  d'écrivains  de  l'an- 
tiquité dont  nous  ne  devons  pas  nous  occuper ,  mais 
dont  on  peut  voir  les  textes  rassemblés  dans  Meur- 
sius  ^^^  Ces  nombreux  témoignages  sont  confirmés 
par  l'incursion  des  Thraces  dans  l'Attique  sous  le 
conunandement  d'Eumolpe  ;  aucune  expédition  n'a 
été  aussi  célèbre  chez  les  anciens  que  cette  incur- 
sion et  que  la  guerre  faite  au  roi  Erechthée  par 
Eumolpe,  après  qu'il  se  fut  emparé  d'Eleusis.  Cette 
guerre  est  même  citée  par  Thucydide ,  comme  un 
monument  -de  l'état  de  l'Attique  avant  Thésée  ^**  : 
«  L'Attique ,  sous  Cécrops  et  les  premiers  rois ,  dit 
»  ce  célèbre  historien,  fut  toujours  habitée  par 
»  bourgades  qui  avoient  leurs  prytanées  et  leurs 
»  archontes ,  les  habitans  de  chaque  bourgade  n'al- 
»  loient  pas  s'assembler  en  conseil  pour  délibérer 
»  avec  le  roi ,  ils  délibéroient  et  prenoient  conseil 

^^^  Rien  n'étoit  mieux  établi  dans  Athènes ,  qae  le  fait  qu'Ëu- 
molpe  avoit  été  le  fondateur  et  le  premier  hiérophante  des  mys- 
tères d*£leusis  ;  cette  tradition  étoit  aussi  ancienne  que  la  ville 
elle-même. 

<'>Mcur8ius,  T.  II,  p.  46i,  46a.  =  ^*  Thucjrd. ,  lib.  II, 
cap.   i5. 
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m  entt'eux.  Il  leur  arrivoit  même  quelquefois  de  lui 
n  faire  la  guerre  :  ce  fut  ainsi  que  les  Eleusiniens  la 
»  firent  à  Erechthée  conjointement  avec  Eumolpe.  » 
Cette  guerre  se  termina  par  la  bataille  où  les  Eleu- 
siniens furent  défaits ,  mais  où  Erechthée  perdit  la 
▼ie  ;  il  fiit  convenu  que  les  Eleusiniens  soumis  pour 
tout  le  reste  aux  Athéniens ,  célébreroient  les  mys- 
tères^ qu'Eumolpe  et  ses  descendans  seroient  chargés 
de  tout  ce  qui  concerne  le  culte  des  divinités  d'E- 
leusis. 

La  longue  succession  de  la  famille  portant  le  nom 
d'Eumolpe  dans  les  fonctions  du  sacerdoce  (d)  d'E- 
leusis, donne  un  nouveau  degré  de  vraisemblance  à 
Topinion  qui  fait  Eumolpe  (e)  le  fondateur  des 
mystères  d'Eleusis.  Chez  aucune  nation,  il  n'a  existé 
une  race  qui  ait  été  revêtue  d'une  même  dignité 
pendant  un  aussi  long  espace  de  temps  ;  après  la 
mort  de  son  chef,  la  famille  d'Eumolpc  fut  divisée 
en  deux  branches,  les  Eumolpides  et  les  Céryces. 
Elles  ont  exercé  pendant  une  suite  non  interrompue 
d'au  moins  vingt-huit  siècles ,  le  saint  ministère 
d^Elleusis  qu'on  étoit  accoulmné  à  regarder  comme 
leur  héritage  ^^^  :  les  Eumolpides  et  les  Ceryces 
étoient  non-seulement  hiérophantes ,  dadouques  et 
hérauts  sacrés  ;  mais  on  choisissoit  parmi  eux^  deux 
des  épimélètes  qui^  sous  la  direction  de  l'archonte 
roi ,  connoissoient  de  tous  les  déUts  et  de  tous  les 
crimes  commis  contre  la  sainteté  des  divinités  d'E- 


<u 


Htur^iu,  Eieus. ,  cap.  i3,  r4  ^   ^5. 
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leusb  ^^\  Outre  les  honneurs  attachés  à  ces  dignités  ^ 
les  Euinolpidcs  jouissoient  à  Athènes  d'un  respect 
sans  bornes  et  d'un  immense  pouvoir  ^^^  ;  non-seu- 
lement ils  appUquoient  les  lois  contre  les  impies , 
mais  ils  interprétoient^  ils  prenoient  part  aux  affaires 
les  plus  importantes  de  l'État,  aux  négociations 
pour  la  paix,  aux  décisions  sur  la  guerre,  ils  se 
glorifioient  des  services  importans  que  leur  famille 
avoit  rendus  dans  tous  les  temps  à  la  république. 

Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  l'établisse- 
ment des  mystères  d'Eleusis  devoit  être  placé  à  des 
temps  bien  plus  récens ,  et  ils  ont  conclu  du  silence 
d'Homère  sur  ces  mystères ,  qu'ils  n'existoient  pas 
de  son  temps.  Cependant  Pausanias  assure  que 
Pamphus ,  poète  antérieur  à  Homère,  avoit  fait  de 
l'enlèvement  de  Proserpine  l'objet  de  ses  chants  ^^^  ; 
mais  quand  on  n'admettroit  pas  cette  tradition ,  la 
conclusion  que  l'on  tire  du  silence  d'Homère  ne 
seroit .  pas  mieux  fondée.  On  ne  peut  pas  trouver 
tout  dans  Homère ,  il  n'a  pu  efatrer  dans  son  poëme 
que  ce  qui  faisoit  partie  de  son  sujet,  et  un  grand 
nombre  d'institutions  dont  l'existence  est  prouvée , 
n'auroient  pas  existé  si  on  admettoit  cette  matière 
de  raisonner(y  )•  On  objecte  encore  qu'on  ne  trouve 
dans  les  poëmes  d'Homère  aucune  trace  d'idées 
métaphysiques  :  cela  est  vrai ,  la  théologie  d'Homère 
e^t  antérieure  à  toutes  les  combinaisons  métaphy- 

^^  Andocid. ,  de  Mjrsf. ,  p.  l'uj,  =  ^^  Ljsias.  —  Aodocîd. , 
p.  io5y  117.  =  ^^)  Pausaniasi  lib.  IX,  cap.  3i. 
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siques;  Homère  présente  la  simplicité  des  temps 
lirimitifsy  mais  il  ne  suit  pas  de  là  que  les  mystères 
d'Eleusis  ne  fussent  pas  encore  établis  de  son  temps. 
Dans  le  principe ,  les  mystères  d'Eleusis  dévoient 
aussi  présenter  le  caractère  des  temps  primitifs  ;  ils 
n'ont  pris  les  formes  mystiques,  et  les  idées  meta» 
physiques  ne  s'y  sont  introduites  qu'avec  la  succes- 
sion des  siècles;  elles  ne  s'y  sont  développées  que 
lentemeiri;^  car  les  institutions  religieuses  suivent 
nécessairement  une  marche  analogue  au  progrès  de 
la  civilisation  et  de  Fesprit  humain  ^  elles  prennent 
l'empreinte  des  siècles  qu'eUes  traversent.  Or ,  les 
idées  métaphysiques  annoncent  toujours  une  grande 
maturité  de  pensées  y  une  profondeur  de  réflexions 
dont  n'étoient  pas  capables  les  premiers  habitans  de 
la  Grèce ,  et  que  ne  leur  auroient  pas  présentées  les 
colons  y  en  supposant  qu'ils  les  eussent  eues.  En 
réduisant  donc  les  mystères  d'Eleusis  aux  simples 
cérémonies  qui  sont  dans  Tesprit  des  premiers  âges, 
on  doit  admettre  les  témoignages  nombreux  et  au« 
thentiques  qui  s'accordent  à  reculer  Tépoque  de  la 
fondation  des  mystères  jusqu'aux  siècles  héroïques  ; 
il  y  a  d'autant  moins  de  doute  à  élever  sur  ces  nom- 
breux témoignages  qu'ils  confirment  l'opinion  que 
présentent  naturellement  ces  mystères  qui,  trans- 
plantés en  Grèce  et  s'y  -unissant  avec  un  certain 
nombre  de  notions  locales ,  n'ont  jamais  perdu  en- 
tièrement l'empreinte  des  idées  et  des  institutions 
des  âges  primitifs,  et  ont   rappelé  dans   tous  les 
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temps  l'établissement  de  Fagricullure  et  de  la  législa- 
tion. 

C'est  sur  une  semblable  preuve  négative  que  se 
sont  principalement  fondés  ceux  qui  ont  nié  l'exis- 
tence d'Orphée.  Les  plus  anciens  écrivains^  Homère 
et  Hésiode  ne  parlent  pas  d'Orphée  j  donc  ils  ne  Tout 
pas  connu ,  donc  il  n'existoit  pas  ;  sans  doute  on 
ne  peut  admettre  un  seul  personnage  ^^^  sous  le  nom 
d'Orphée  qui  ait  été  par  exemple  l'instituteur  des 
mystères^  et  le  compagnon  des  Argonautes  dans 
leur  expédition  à  Colchos  ;  mais  il  est  conforme  aux 
règles  de  la  saine  critique  d'admettre ,  puisque 
toute  l'antiquité  nous  le  présente  avec  une  unanimité 
désespérante  pour  les  incrédules^  un  devin,  un 
mystagogne ,  que  les  Grecs  ont  appelé  Orphée ,  fon- 
dateur d'un  mélange  de  religions  et  de  supersti- 
tions,  un  Orphée  archétype  y  pour  ainsi  dire,  que 
la  postérité  a  ensuite  chargé  de  tous  ses  mensonges, 
de  toutes  ses  fictions,  de  toutes  ses  monstruosités  , 
auquel  elle  a  attribué  les  faits  les  plus  incohérens , 
sans  distinction  de  temps  et  de  lieux  y  tel  enfin 
qu^avec  ce  faTdeau  y  H  est  impossible  qu'il  ait  existé. 
On  ne  peut  dire  maintenant  sans  doute  quand,  ni  en 
quel  lieu  a  vécu  ce  premier  Orphée ,  ni  quelle  étpit 
la  doctrine  qu'il  enseignoit ,  mais  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  nier  son  existence.  Pindare  ^^  appelle 

^'^  Les  uns  ont  voulu  qu'il  y  eut  cinq  Orphëes ,  les  autres  sept , 
Hérodote  deux  seulement.  On  a  réuni  les  faits  appartenant  h 
tous  ces  Orphées  sur  le  même  personnage.  =  ^  Pind. ,  Fjrth.  4* 
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cet  Orphée ,  si  justement  célèbre ,  dit-il ,  V enfant 
d^ Apollon  y  le  père  de  la  Ijre  et  du  chant.  Si  du 
temps  de  Pindare  ^  Orphée  u'eut  pas  été  un  person- 
nage^ dont  l'existence  fùt^  pour  ainsi  dire^  consacrée, 
ce  poète  n'auroit  jamais  eu  la  pensée  de  le  créer,  il 
ne  l'aui'oit  pas  appelé  le  père  du  chant,  et  Onoma- 
crite  qui  passe  pour  Fauteur  des  hymnes  d'Orphée, 
et  qui  vivoit  peu  de  temps  avant  Pindare  n'auroit 
jamais  donné  ses  hymnes  sous  ce  nom^  s'il  n'eût  été 
célèbre  dans  toute  la  Grèce  ;  ce  n'est  pas  subitement 
que  de  pareilles  fables  acquièrent  de  Taulorité.  Sa 
célébrité  chez  les  Athéniens  rempUssoit  tous  les 
esprits ,  lorsqu'Euripide  leur  présentoit  Orphée  sur 
la  scène  comme  l'auteur  des  mystères  ^*^ ,  qu'il  leur 
parloit  de  ses  miracles  et  de  l'excellence  de  ses 
poésies  ""^^  ;  les  mêmes  réflexions  se  présentent  lors- 
qu'on lit  dans  Aristophane  tous  les  passages  relatifs 
à  Orphée.  Socrate  (  dans  son  apolo<i;ie  par  Platon  ) 
dit  qu'il  se  réjouit  de  converser  dans  les  enfers  avec 
Orphée ,  Musée ,  Hésiode  et  Homère,  ^^^ 

Dans  l'Alceste  d'Euripide  ^*^  le  chœur  s'exprime 
ainsi:  u  Vainement  chercheroit-on  dans  les  écrits  de 
»  Thrace  dictés  par  le  touchant  Orphée,  un  préservatif 
M  qui  pût  garantir  les  mortels  des  coups  du  destin,  n 

(c  Que  personne,  dit  Platon  dans  le  huitième  livre 
M  des  lois,  ne  s'avise  de  chanter  aucune  composi- 
M  tion  de  musique ,  qui  n'ait  eu  l'approbation  des 


W  Eunpid. ,  Med, ,  543.  —  Iphig.  in  Aidid,  =  <»  Eu 
Uies.  T.  943.  =  ^}  Plat.  =  <*>  Euripîd. ,  Alcest. ,  v.  968. 
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»  gardiens  des  lois ,  quand  même  elle  seroit  plus 
»  agréable  <fue  les  hymnes  de  Thamyris,  et  que 
»  les  hymnes  d'Orphée,  » 

H  y  avoit  donc  du  temps  d'Euripide  et  de  Platon 
des  écrits  qui  portoient  le  nom  d'Orphée ,  sont-ce 
ceux  que  nous  avons?  Onomacrite  vivoit  du  temps 
des  Pisistratides  et  de  Xerxès ,  conséquemment 
avant  Euripide  et  Platon.  ^*^ 

Pausanias  après  avoir  rapporté  Thistoire  d'Or- 
phée telle  à  peu  près  qu'on  la  trouve  dans  tous  les 
mythologues  ^  ajoute  :  Ce  sont  autant  de  fictions  à 
travers  desquelles  je  crois  démêler  qu'Orphée  fut  un 
grand  poète,  fort  supérieur  à  tous  ceux  qui  avoient 
existé  avant  lui,  et  qu'il  se  rendit  respectable  en 
enseignant  aux  hommes  les  cérémonies  de  la  reli- 
gion, et  en  leur  persuadant  qu'il  avoit  trouvé  le 
secret  d'expier  les  crimes,  de  purifier  ceux  qui  les 
avoient  commis,  de  guérir  les  maladies  et  d'apaiser 
la  colère  des  dieux.  ^^ 

Hérodote  parle  d'Orphée  comme  d'un  person- 
nage réel. 

Saint  Justin  ^^^  l'appelle  primus  doctorum  deo- 
rum  ,  et-Origène^*^  lui-même  ne  nie  pas  l'existence 
d'Orphée  j  il  doute  seulement  de  l'authenticité  de  ses 
ouvrages  ^\  Philochore  dans  son  Arie  i^aticinandi, 

^^  Hérod.,  lib.  VI ,  cap.  7.  =  *^  Pausan. ,  lib.  IX ,  cap.  3o.= 
^^  Saint  Justin,  Exhoriaiio  ad  Génies  de  Monarchiay  io4.  = 
W  origen.,  contr.Cels.,  lib.  VII,  p.  367  ,  568. 

^  Origen. ,  contra  Cels,  On  peut  voir  sur  les  ouvrages  d'Or* 
phëe ,  Cyraldus ,  T.  II ,  p.  76.  —  On  veut ,  dit  Cicéron  (  de  JYat 
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le  mettoit  ao  rang  des  devins  ^^\  DémosUiène , 
Dîodore  de  Sicile ,  Platarque  et  Théodoret^  d'après 
eux ,  le  regardoient  comme  l'autear  des  Bacchanales^ 
des  Panathénées  et  même  des  Thesmophories  ^  (  la 
Grèce  devoit  les  Thesmophories  aux  filles  de  Da* 
naos  ^  )  9  et  comnae  ayant  converti  le  culte  d*Isis 
et  d^Osiris  en  celui  de  Gérés  et  de  Bacchus.  ^'^ 

Aa  milieu  de  la  Thrace ,  dit  Pomponius  Mêla  y 
s*élèvent  les  monts  Hëmus ,  Rhodope  et  Orbelus  y  ' 
qui  sont  célèbres  par  les  orgies  et  les  cérémonies  de 
Bacchus ,  qu'Orphée  le  premier  y  introduisit  ^^>  : 
certes^  dit  Meziriac  y  Orphée  naquit  et  mourût  en 
Thrace^  conmie  je  pourrois  le  prouver  par  mille 
exemples.  ^^  % 

Suivant  Diodore  de  Sicile  y  Orphée  que  là  nature 
avoit  doué  d'un  génie  extraordinaire  pour  la  poésie 
et  la  musique^  et  qui  le  premier  enseigna  aux  Grecs 
les  mystères  et  les  initiations^  avoit  été  disciple  de 
ces  Dactyles  ^^^  qui  passèrent  dans  la  Samothrace  y 
et  qui  étonnèrent  les  habitans  de  cette  île  par  leur 
science  dans  la  divination,  par  leurs  prestiges^ 
leurs  enchantemens ,  leur  rites  sacrés  et  leurs  mys- 

Dton ,  lib.  I^  $  38.  ) ,  que  les  vers  qui  passent  sons  le  nom 
d'Orphée  f  soient  d'an  pythagoricien  nommé  Cercops. 

^  Athen. ,  lib.  XfV.  =  ^  Marmar.  Oxon. ,  Epoch,  IX , 
p.  i6o.=  ^  Theod.,  Therapeut.  =z  ^^^  Pomp.  Mêla,  lib.  II, 
cjp.  a.  =  ^**  Comment,  sur  les  EpUres  iT Ovide,  T.  I ,  p.  i68. 

^  Orpbée  fat  le  disciple  des  Dactyles ,  die  Paosanias  (lib.  III , 
{  1 4  — lib.  11 ,  $  3o.  )  ,  et  il  puisa  dans  leur  commerce  de  nou- 
ireUes  idées  religieuses.  Il  alla  se  faire  initier  aux  mystères  d*Isis 
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tères  ^^^  ;  dans  toutes  les  occasions  où  Diodore  de 
Sicile  parle  d'Orphée,  il  le  présente  comme  un 
:  homme  célèbre  par  la  beauté  de  ses  vers ,  et  par  sa 
profondeur  dans  toutes  les  matières  de  reUgion  ^^ 
n  lé  met  au  nombre  de  ces  Grecs  célèbres  qui  vinrent 
en  Egypte  s'instruire  des  lois  et  des  mœurs  de  cette 
nation  ;  il  le  donne  comme  Tauteur  de  la  fable  de 
Tenfer  dont  les  sépultures  égyptiennes  lui  donnèrent 
l'idée  ^  ainsi  que  de  la  fable  des  Titans  et  de  l'intro- 
duction dans  les  mystères  du  rit  de  Bacchus  déchiré 
par  eux  ^^ ,  comme  le  fondateur  des  mystères  établis 
en  Thrace  chez  les  Giconiens  ^^^  ;  il  dit  qu'il  ajouta 
une  corde  à  la  lyre  et  qu'il  apporta  divers  change-* 
mens  dans  les  orgies  de  Bacchus. 

Plusieurs  nations  prétendoient  avoir  le  tombeau 
d'Orphée  :  il  étoit  à  Dium  près  du  mont  Piérie ,  il 
étoit  encore  à  peu  de  distance  de  Libethra  ancienne 
ville  sur  le  mont  Olympe,  où  l'on  voyoit  une  statue 
d'Orphée  faite  de  bois  de  cyprès  ^\  Suidas  dit 
qu'il  étoit  de  cette  ville  ;  Strabon  veut  qu'Orphée 
demeurât  à  Pimplia  ^^K  II  avoit  à  Lesbos ,  son  tom- 

en  Egypte ,  où  il  acquit  des  connoissances  supérieures  sur  les 
initia tioDS,  les  expiations ,  les  funérailles,  et  d'autres  points  du 
culte  religieux,  qu'il  communiqua  aux  Grecs.  Il  institua  lé» 
mystères  et  le  culte  d'Hécate  chez  les  Eginètes ,  celui  de  Gérés 
à  Sparte. 

^^  Diod.  Sic. ,  lib.  V  ,  J  63.=  ^^^  Diod.  Sic,  lib. ,  p.  i5,  i6, 
a6,  ÎI7  ,  80 ,  io3 ,  107.  =  ^  Ibid.^  lib.  V ,  p.  75.  =  «  Ibid, , 
§  77.  =  <«  Plut.,  FU.  Alex. ,  cap.  19.  =  ^  strab.,  lib.  VU, 
p.  53o. 
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1  dans  le  lieu  où  <!loit  le  temple  île  Bacchus ,  et 

I  Alt  suspendue  dans  le  temple  d'Apollon  "'. 

»,  après  avoir  rapporté  la  tradition  sur  la 

ion  de  Lihcthra  qui  avoit  été  prédite  par 

oracle  f  lorsque  les  os  d'Orphée  scroient  mis  à 

»uvert ,  ajoute  :  »i  Quant  à  ses  hymnes ,  ceux  qui 

ont  étudié  les  poètes ,  n'ignorent  pas  qu'ils  sont 

courts  et  en  petit  nombre.  Les  Lycomcdcs  les 

chantent  par  cœur  en  céléliraiit  leurs  mystères  : 

)  du  côté  de  rélégance ,    ils  n'ont  que  le  second 

I  rang,  ceux  d'Homère  leur  sont  supérieurs;  mais 

I  la  religion  a  adopte'  les  hynmes  d'Orphée  et  n'a 

I  pas  fait  le  même  honneur  à  cens  d'Homère.  '*'  » 

J^es  symboles  et  les  expressions  énigmaliques  qui 
ttoL  inséparables  des  mystères,  étoient  conservés 
buis  les  poésies  d'Orphée^  Ie5([uellc8  étoient  em- 
iojées  dans  les  cérémonies  religieuses;  on  en  don- 
loil  l'expUcalion  aux  initiés.  '^' 

Orphée  passoil  pour  l'auteur  du  serment  redou- 
lible  qu'on  exi^^eoit  des  initiés,  pour  s'assurer  qu'ils 
tarderoient  le  secret  qui  leur  étoit  imposé.  '*' 

Suivant  Platon ,  Orphée  avoit  étabU  le  dogme 
nie  ceux  qui  auroient  bien  vécu  en  cette  vie ,  rece- 
rroient  pour  riîcompense  de  leur  vertu,  tles  plaisirs 
perpétuels  dans  l'autre  monde,  en  quoi  il  le  blàmu 
d'avoir  proposé  la  volupté  pour  but  aux  actious  vcr- 
toeuji-s  '*'  ;  le  même  Platon  observe  ,  dans  le  Prola- 

"'*  Locian.  =  "  V»u»aiii«5,  lib.  XI ,  cap.  3o.  =  ">  Clftni. 
hin.,Strom.,  p.  67?  ,674.=  '*'  Firraicus,  Ailntlog.  ,  lib.  VII. 
=  •*•  Pfcit. ,  Paraît.  4*  Cinion  et  ilc  Lucutlas. 

ToiEE  U.  ■» 
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goras,  que  les  anctem  aAtënafs  cni^nt  éh  fencfrë 
leurs  ^erilè  d^kgrédslès  en  y  emplttjra&t  M  M:^ii&- 
tiqtie  à  d^bôuvèrt^  «Voient  stl  ÏA  «Énsliëb  sïifHè  dill&- 
rens  voiles  :  Hotâèté ,  HéA\iÛè  <et  SimôiiMe  Wèà 
celui  dé  h  poésie  à.  dé  k  SfetieA ,  Oi^hëe  et  MttMéb 
sons  celui  des  pittti<{treÉ  religiéiâ^  tA  dëi  p^tb]^Iii$ttès. 
Hiérodès  attribhoit  À  Ôr|>kéè  II  doetiittV»  de  flàftdfa 
mk  là  providence  ^» ,  Flàton  dte  0>fphée  'éaSàs  le 
Gratyle  <»  $  til  ait  ^  dàttâ  lei  lots  <» ,  qtte  Pôtt  ttè  fsdt 
^as  remoAter  à  }>ltts  de  in^  m.  dèHix  iiiilte  àn^>  les 
dëconveites  que  r<(Mi  diàit  à  Or^iii^éi 

lAtcieA  >  dans  le  diliagùe  ^és  «èsckVès  ^tS^ïÂÙ  ,> 
fait  dire  à  la  |>bikttOphié  :  <ti  'Jyft  Vinè  en  Tlàff6Sé  6& 
»  j'habitai  avee  Eumôlpë  et  O^Béë',  j'e  leâ  éltÀisis 
»  tons  deux  |M)^  éti^  mes  j^i^cûfiiëttfè  ëA  Cri^èbè  ; 
M  le  prenlâer  ^e  f  àveià  'îbi^TMt  de  *tdut  bë  '^tti 
»  conœrae  la  Telijgibtti,  ^  dëVt&t  ii^itiiè^  lès  tjrirëb , 
»  le  second,  par  le  cfaàiriÊfë  cte  la  tèôsiquè,  dè^t 
»  les  attirer  à  Wëi.  ft 

D'après  mie  Vrfiditi«6  ^t^ôrt^  ^  Joètià  ^fUe 
Midas  si  injnstâifélM  àêéeU  èréi  Mtit  41^  fët^ë  'éb 
riioimeiÀ-  de  Rliéà>  et  'q«ii  iMrodùmt  lèb^^^res 
chez  les  Phi^OiS)  ïVoît  été  itâ&é'pée  KyVfi^. 

Suivant  le  tëfitfoigâbgë  d'Olytnplddorë  ^>,  Hêiô- 
doté  aVoit  léerit  iliiilEMii^  d'O^i^/beft,  AH^hëè  ^ 
Apdlonivs  tl'ApihVodii^iiM  Hkêbt  «â  livVè  ■éb»  %H^ 
phëe.  '«> 

(0  iRétbdia ,  «è  lUvtdiktin  %  ^fitÛr,  p.  1%^.  est»  plat., 
•r.  I.^bo/^A.  «  iBa. ,  t.'lïl.  ar'W'hbtîto.lib.^i.lS^lk.  J.ÏS: 
<A  Apud  Photlam,  Cià.  <8b.  =  *>  ki^éH.  ,'iib.  !^ ,  ëW>.  9. 
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StraboQ  place  Orphée  parjiil  les  plus  ancieus  mu- 
idens  de  la  Grèce  '"  ;  Virgile  fait  paroîtrc  Orplica 
r  premier  tlaos  l'Elysée ,  à  la  tête  de  lous  1m 
■itîcs,  parce  qu'U  passoil  pour  avoij-  civilisa  les 
inTS^cs  de  la  Grèce ,  par  le  moyeu  de  la  oiu«)iju« 
et  des  mystères.  Il  le  fuit  paroître  eu  robe  longue 
:  on  liit-ropltuute ,  il  marîoit  W  accous  dç  u 
foU  AUX  sons  hurmuuieus  de  salure  "^  ;oxi  luidevoit 
ainsi  qu'à  Mu:<ee  le  Rituel  des  iailiatioiis  '**.  J^ 
Grèce  cloîl  inoodéc  d'une  foule  de  rituels  qui  leur 
ctaûol  attribués;  ils  prescrivaient  la  fbj'ni«  des 
cKpijilions.  Horace  attribue  le  passage  de  la  vie  sau- 
vigc  »  la  vie  civilise'e,  à  la  ibrcc  de  i'barjoiouivf  aux 
clurmes  de  la  muâi[[uc  et  à  l'empine  de  la  poésie 
dool  Orpliée  avoll  su  si  beureiiâoiucnt  se  servir  '■"  ; 
Viuaff:  de  ces  mojcuG  lut  eiuployc  dans  toutes  1l'5 
u»tîtulioa5  religieuses.  La  dause^Hla  musi^ne  iput 
un  eiri't|>ui&&ai)t  sur  Icpeujde^  tes  bonimcs  les  plus 
STOittier»  et  les  plus  sauvages  pcuveut  être  aiséroeut 
rétum  par  ce  geme  de  plaisir ,  el  rieu  ne  se  per- 
|irUui  autant  parmi  eux  (ju'une  inslitutioi]  qui  \ç 
leur  procure.  Ce  goût  naturel  aux  liommcs  fut  Ivei) 
«eotj  par  les  anciens  lé<{i(dalcurfi  qui  unirent  toujours 
les  banqueta  sacrés  ,  lu  musicjue  et  la  dajisc  W9 
actes  publics  de  religioi^  et  à  la  célûbraliou  îles  Mtys- 
lêri».  SU-abou  '"  recoiinoit  que  les  preoiiers  cjili 

>"A4nb.,  lib-X.  p.  471-  =»,£«<"■./..  llb.  VI,  v.64o.= 
■•  Vi»t. ,  ^  liepuhtic. ,  Mh.  11,11.304.  =  "  Horil. ,  jfrt.Poet., 
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cultivèrent  la  musique  ëtoienl  les  mêmes  qui  avoient 
établi  les  initiations  et  les  mystères ,  Orphée  y 
Musée  ^  Eumolpe^  dont  le  nom  rappelle  la  beauté  de 
son  chant.  Il  ne  sépare  pas  la  musique  de  la  morale 
qu'elle  servoit  a  établir  originairement  y  ni  de  la 
philosophie  qui  l'employa  :  il  cite  l'autorité  de 
Platon  et  avant  lui  y  celle  des  Pythagoriciens  qui 
donnèrent  à  la  musique  le  nom  de  philosophie. 
Timée  de  Locres  s'exprime  de  la  manière  la  plus 
claire  à  cet  égard  : 

a  La  musique  et  la  philosophie  qui  la  conduit , 
n  ont  été  établies  par  les  lois  et  par  les  dieux  pour 
'  »  perfectionner  l'ame.  Elles  habituent ,  elles  per- 
»  suadent^  elles  forcent  sa  partie  irraisonnable 
w  d'obéir  à  l'autre ,  elles  adoucissent  la  partie  ira- 
»  scible  y  elles  tranquillisent  la  concupiscence ,  et 
»  les  empêchent  toutes  deux  de  se  mouvoir  contre 
»  la  raison^  ou  de  rester  oisives  y  quand  la  raison 
»  les  appelle  soit  pour  agir  y  soit  pour  jouir  ;  car 
M  c'est  là  toute  la  sagesse  y  agir  et  se  retenir  selon 
»  la  raison.  » 

Quelques-uns  ont  prétendu  qu'Orphée  étoit  égyp- 
tien ^*\  Les  prêtres  disoient  qu'il  étoit  venu  s'in- 
struire parmi  eux  ^^  y  parmi  les  monumens  égyptiens 
on  trouvoit  Horus  ou  Harpocrate  environné  de  plu* 
sieurs  animaux^  ne  pourroit-on  pas  en  conclure  que 
les  Grecs  -,  en  mettant  à  la  suite  d'Orphée  difTérens 
animaux^  avoient  puisé  cette  fable  en  Egypte?  ^^ 

^^^  Pausanias ,  lib,  VI ,  cap.  ao.  =  ^*  Diod.  Sic. ,  lib.  I ,  J  aS , 
96.  =  ^  Caylus ,  Antiq,  égypt,  et  élrusq, ,  T.  III ^  pi.  i  o ,  n©  11. 
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Orphée  paroU  avoir  le  premier  réduit  en  sys- 
ia  doctriue  égyptienne  tjui  avoit  été  ap- 
nrtée  diins  ta  Grèce  pai*  Danaiis  ,  Cécrops  et 
■sdinus,  il  forma  une  espèce  de  corps  de  théologie 
i  forma  la  hase  de  la  religion  hellénique  j  Homère 
^a  pas  fait  de  théogonie ,  il  ne  parle  des  dieux  que 
Kaprcs  des  traditions  généralemeut  reçues.  Homère 
L  Hûgodti  avoient  puisé  dans  une  source  conunuDe; 
,,  suivant  Âthénagoras ,  ils  avoienl  suivi  Orphée 
dans  tout  ce  qu'il  disoit  des  dieux.  "^ 

BL  Clavier  conjecture  qu'Orphée  ayant  employé 
le  ncnx  langage  de  la  Grèce  qui  étoit  dur  et  peu 
■gréable  ,  ses  poésies  durent  perdre  la  plus  graude 
ptrtie  de  leur  prix ,  lorsqu'Homère  et  les  autres 
|)oèteï  Ioniens  eurent  accoutumé  les  Grecs  à  une 
"barmomu  inconnue  jusqu'alors  :  elles  tomhèrent 
loales'dans  l'oubli  à  l'exception  de  celles  qui  étoient 
cuimcrées  par  la  religion  ;  celles-ci  même  étant 
tlereaocs  inintelligibles,  il  fallut  les  rajeunir,  et 
Omaucrilc  entreprit  ce  travail:  c'est  le  mètac 
Ooooiacrïtc  qui  mit  en  ordre  les  oracles  de  Musée 
et  les  poèmes  d'Homère.  '" 
Ceux  qui  nioient  l'existence  d'Orphée  ne  s'ap- 
i}'oirnl  pas  seulement  sur  le  silence  d'Homère  et 
itPUcàode  j  Vossius  le  premier  qui  ait  eu  cette  opi- 
Bion  ^j  ctMosheiiu  le  plus  célèbre  de  ceux  qui  ont 
wiri  Vossius  "*,  l'ont  fondée  sur  ce   pass;igc    de 

Ijom ,  Cegalio  pro  chntUitnis ,  p.  64-  =  ^  CUvîcr , 

»ï<fnipaJe/aGràci!,T,I,p.  85.=  '*'  Vossiu», 

! ,  cap.  1 3,  78.  =  <" Nat. in Cudworih.,  SysL  biMI. 
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€ieef  on  :  Orpheum  poetam  docet  Arisloteles  nuri'- 
ijuam  fuisse  ^^  Le  passage  d'Aristote  est  perdu  et 
il  est  certain  que  cdui  de  Cicéron  peut  très  bien 
!^expltqaer  ainsi  :  Aristoiô  enseigne  tfiûOrphée  ri  a 
jamais  éîépùètey  c'est-à-dire,  quelesTcrs  qu'on 
lui  attribue  ne  sont  pas  de  hii  ;  Fabricius  TaToit 
t^ntendu  de  la  sorte.  Davies*  à  qui  nous  devons  une 
excellente  édition  du  traité  de  la  nature  des  dieux , 
Ta  entendu  de  même  que  Fabricius  :  cette  interpré- 
tation a  été  adoptée  par  d'autres  savans  et  parlieu-^ 
lièrement  par  TiiUerus,  Harles^  Tiedemann^  et 
surtout  par  Gessner  qui  y  dans  ses  prcdégomènes  y  a 
donné  une  savante  dissertation  sur  ce  passage  de 
Cocéron;  le  rapprochement  d'un  autre  passif 
d'Aristote  (  in  phOosophia  )  semble  confirmer  l'ii^- 
terprétation  donnée  par  Fabricius.  Aristote  dit  posi- 
tivement dans  ce  passage  que  les  poésies  appelées 
Orphiques  ne  sont  pas  d'Orphée  ;  il  semble  par  là 
non-^seulement  admettre  l'existenœ  de  ce  person- 
nage, mais  rappeler  le  sens  du  passage  cité  par 
Gicéron  ;  du  reste  les  autres  preuves  données  par 
Vossius  pour  appuyer  son  interprétation,  ont  été 
avantageusement  combattues  par  Thomas  Bumet.  ^^^ 
Mais ,  en  admettant  même  le  système  de  Vosaos 
et  de  Moskeim ,  qœ  prouveroil  le  passage  d'Aristote 
oon!tre  des  témoignages  aussi  nombreux  et  aussi 
authentiques,  auxquels  je  povrrois  joindre  une  foule 


*ailMvs  \ite9  de  l'éloge  de  Btisitis  pur  Isocra|.f:,  dç 
M  plajdv^crs contre  Pal<|imède  et  contre  Alcidamas, 
e  PUtuD  dans  le  Cratyle ,  dans  la  République  et 
l^ns  le  banipii^t,  des  histoires  diverses  d'EUea,  des 
péditions  d'Alexandre  par  Arricn,  d'IlygÎQ  daqs 
i  fables  et  dans  son  astronoraicon,  delà  vie  d'Or- 
hée  par  Dîogéne  Lacrce  ,  de  Maxime  de  Tyr,  de 
jUDÎeD,  dcQuiiitux  dcSmymo,  de  Virgile,  ti-inoi- 
gas  qui  sont  ciuifirmcs  par  les  narrations  de 
lOD,  par  les  ouvrages  de  Suidas ,  de  J.  Malala  , 
iainl-Cléaient  d'Alexandrie,  d'Eudocie,  de  Pro- 
i,  d'Hiéroclés,  par  le  poëme  de  Phanoclés  dont 
ilobée  nous  a  conservé  une  partie  de  l'Elégie  d'Hei^ 
naïux  (^)  ù  Léonbum ,  citée  en  partie  par 
béuue  ,  et  savamment  expliquée  par  Rhunkeuius , 
par  uQ  grand  nombre  d'autres  autorités,  etc.  V 
M  vouloir  faire  comparoîtreîci  toute  l'antiquité, 
U  pous  borderons  à  couelurc  de  cette  dissertation 
'Orpliée  n'est  pas  le  fondateur  des  mystères  d'E- 
,  qu'il  ne  l'est  pas  davantage  de  ceux  de  Bac- 
puisque  le  culte  de  Bacchus  a  été  apporté  en- 
par  les  compagnons  de  Cadmus  ,  dans  l'Ar- 
golide  par  Mélanipus  ,  et  dans  l'Attiquc  par  Péga^ 
^*EleuLliére ,  xiuûs  que  L'existence  d'Orphéu  n'est 
Dioiiu  cerlaiue ,  et  qu'il  a  exercé  une  grande 
sur  les  idées  religieuses  des  Grecs,  soit 
'uu  admette  uu  ou  plusieurs  Orphées,  soit  que 
uoiii  uc  soit  regarde  que  coiume  la  dcuomîuatiou 
collective  des  rél'ormateurs  des  mystères.  On  croit 
Mrtoat  qu'il  Gt  des  ohangemeus  constdéritbles  dans 
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le  culte  de  Bacchus ,  et  que  les  femmes  furent  ban- 
nies des  nouveaux  mystères.  La  mort.  d'Orphée > 
selon  Gonon  ^^\  fut  causée  par  la  fureur  que  le 
nouvel  établissement  des  mystères  causa  aux  femmes 
Thraciennes. 

m.  Les  Orphùfules. 

La  secte  qui  a  pris  dans  la  suite  le  nom  d'Orphée^ 
a  eu  une  grande  influence  sur  la  doctrine  des  mys<-> 
tères  ;  on  lit  dans  Hérodote  un  passage  important 
sur  cette  secte^ 

Le  père  de  Thistoire,  après  avoir  parlé  des  usages 
des  Egyptiens  et  de  leurs  vétemens  qui  sont  de  lin , 
ajoute  :  «  Gela  est  conforme  aux  cérémonies  or- 
»  phiques  €[ue  l'on  appelle  aussi  bachiques ,  et  qui 
»  sont  les  mêmes  que  les  Egyptiennes  et  les  Pytha- 
»  goriques.  En  effet  il  n'est  pas  permis  d'enseveUr 
»  dans  un  Vêtement  de  laine  quelqu'un  qui  a  parti- 
»  cipé  à  ces  mystères  :  la  raison  que  l'on  en  donne 
»  est  empruntée  de  la  religion.  »  ^^' 

Ge  passage  d'Hérodote,  dit  Fréret^  nous  apprend 
des  choses  très  importantes ,  savoir  :  que  les  Orphi- 
ques étoient  singulièrement  dévoués  au  culte 
de  Bacchus,  qu'ils  formoient  une  branche  de  la 
secte  pythagoricienne,  qu'ils  avoient  adopté  plu- 
sieurs pratiques  des  Egyptiens ,  enfin  qu'ils  formoient 
une  association  unie  par  des  pratiques  religieuses 
et  par  la  participation  aux  mystères. 

«*>  Conon,  IVarr.  45.  ^  Hérod.  lib.  II.  $.  8i. 
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Suivant  M.  do  Sainte-Croix,  les  membres  de  celle 

iationse  prélendoient  dcposilaires  de  l'ancienne 

loctriac  d'Orphée,  et  tâchoicnt  de  la  ramener  à  sa 

|rrîtable  source,  la  doctrine  égyptienne.  Usfaisoient 

t>fessioD  d'un  genre  de  vie  conforme  à  celui  des 

■emiers  hommes  civUisés. 

Mais  ces  prétendus    dépositaires    de  l'ancienne 
(Ctrine  d'Orphée,  dil  Frérel,  n'éloient  autres  que 
s  disciples  de  Pythagore,  qui  après  la  destruc- 
f  tioD  de  cette  école  à  Crotone ,  se  répandirent  dans 
1  la  Grèce.  Pylhagore  aVoit  puisé  en  Eyypte  toutes  ses 
'  opinioQS,  et  ses  sectateurs  dévoient  avoir  une  afleo- 
i  tïoQ  secrète  pour  les  doctrines  égyptiennes.  L'école 
>  de  Pythagore  avoit  composé  sous  ce  philosophe  une 
vfritable  société  philosophique  qui  étoit  devenue 
nupecte  an  gouvernement;  ceux  qui  se  réfutèrent 
ilaus  la  Grèce  ,  voulant  rétablir  cette  même  com- 
munauté, lui  donnèrent  l'apparence  d'une  association 
purrmeol  religieuse ,  afin  de  ne  donner  aucun  om- 
hngc-  Pour  cire   plus  aisément  tolérés,   il  faltoît 
qa^ils  s'attachassent  à  une  religion  reçue  partout, 
qui  eut  une  doctrine  secrète  ;  il  faltoit  que  ceux  i|ui 
l'y  éloiicnt  dévoués,  formassent  déjà  entr'eux  une 
tspèoc  de  corps  religieux  :  il  y  en  avoit  deux  de 
ccUe  e»p«ce   dans  la  Grèce,   celle  de  Cércs  (ou 
d'Eleusis  )  vt  celle  de  Bacclius.  Quoique  la  première 
fat  établie  eu  plusieurs  eudroits,  c'éloil  proprement 
..iUièoes  qui  en  étoit  le  centre  ;  elle  y  ctoit  aussi  la 
i^u  de  l'état,  cl  le  gouvernement  n'auroil  pas 
t  toutes  les  innovations  qu'on  auroil  voulu  y 


fwcis  d«^  4o|m^  religieux  §t  simt  la  fl?tiir§  4|)  Bipij. 
Le  nom  de    bachiques  q^'^çr9dQ^  dflmw  »  fiçf 

rw^wl;  w  P^llt#  da  f#iVi  diffipit^i  «wis  il«  ^mm- 

gpérmt  upe  d^bripfînpuvdle  quHl#  d/^r^r^Rt  du 

grmd  paPA  d'QrpI^e^  doat  h  vrfô^  dpfM^  ^^fl 

probfbl^m^Pl  peurdue^  i^  ^d^^enf  l^orf  i}9V- 
¥efH»  dogf9^  spF  If^  pF«ç^tes  ]&gypti^n»  ^  et  U$ 
â»»jçtir(Mit  hwp  T/elète*  là  Vpt^watipi^  des  PF4- 
tîqu«s  ordoppées  ^mi  pretree;  d'Çgyp^,  fi^josytr^-dire, 
i  «e  vivrf  qiùiie  de  frpifes  e^  àq  pk»^  i  »  s'fJ)fi(epijr 
d^  ««crifiçes  sftngUip^ ,  ap  pioyep  4?  quoi  i^U  for- 
xooi^nt  \m  corp^  sépfurd  dp  1*6^  de  la  s(>ciétg  :  iç'^( 
lee  q*e  Platw  appejie  JU  yie  orphp^qu?  •*^-  &^  pré- 
stfptapt  l^pr  jisiauvelle  doi^tripp  ^qus  Ifi  nom  d'Or- 
phée, il^  iûherchèrept  k  lui  dopper  ppe  origipe 
gnecq^pe  pour  la  faire  recevoir  plp$  di^^mep^  ft^  iU 
publièrent  plusieurs  ouyrfige^  fipp^  ^on  pop)  j  4 
mesure  que  Les  sectes  philosophiqu^^^  multip)i/&f*ept, 
on  pensa  au  moyen  de  réQ0Px4iUer  U  religion  pppp- 
laire  avec  la  philosophie,  en  dimipufiitf  par  def 
explications  allégoriques  Tibsurdîibé  et  Tijnd^'cg^çe 
des  fiibles  ithéologiques  jst  poétiques,  h^  {F}iitp|^- 

^^  Plat. ,  de  Leg.  VI ,  875.  Ce  passage  de  Platon  et  celui  d'Eu- 
ripide sur  la  vie  Orphique ,  prouvent  qu'on  donuoit  gëilf|raie- 
ipant  une  hante  anliquiCj^  aux  Orphiques  el  k  leur  JciSgiiQS. 
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I  cfaert^HtrODt  à  expliquer  U  ttjliffiuu  par  les 
rùicipes  Pyttiagoricions ,  sur  les  iliBcreiis  ordres 
l'intelligeaccs  ou  degéntrs  subordonnés  les  uua  aux 
Btres  t  doDt  PUtOQ  3voit  parlé  ea  iiuelcgues-uns  de 
■  dialogues;  ce  fut  là  sans  doute  ce  qui  fournil  aux 
orphiques  lo  moyen  de  se  joindre  tux  Platooiàcitis 
l  de  Ktbstiluer  les  dogmes  de  leur  secte  à  ceux  de 
'ancien  Plataoisme,  quoiqu'ils  voulussent  toujours 
E  regardes  comme  Platoniciens.  Proclus  dans  son 
nmmentairc  sur  le  Timée  et  dans  sa  llieoloyie  Pla- 
cnîcicnne,  entreprit  même  de  montrer  que  la  doc- 
rine  de  Platon  étoit  précisément  la  même  que  celle 
8  Orphiques  (li).  11  a  prétendu  encore  que  Pyllia- 
DK  tenoit  son  système  ,  non  des  Egyptiens ,  mais 
'un  Aglaoplième  ,  prêtre  et  ministre  des  orgies  de 
tacchm. 

^tis  sont,  en  abrégé,  les  aperçus  judicieux  que 
Œostre  Frérct  nous  a  donnés  sur  tes  orpliiques. 
Od  pourroit  peut-être,  continue  Fréret,  se  former 
dqu'îdée  du  système  religieux  de  cette  secte ,  eu 
ipprocbant  c-t  en  comparant  plusieurs  fragwcns  des 
»  orphiques,  si  quelques-uns  de  ces  Iragmvus 
CaTOÎcnt  pas  été  interpolés  par  des  juifs  et  des 
irétiens,  et  si  un  grand  nombre  ne  présentoit  pas 
s  opposé  à  ce  que  l'on  sait  avoir  été  le  système 
béologique  des  orphiques  et  des  autres  philosophes 
1  paganisme  ;  parmi  ces  ouvrages  orphiques,  il  en 
wt  qu'on  donne  comme  étant  plus  particulièrement 
''"ffpTTTiir-n  de  la  doctrine  des  orphiques ,  par 
ncmple  l'hymne  k  Jupiter  ^ui  nous  a  «lé  conswvc 
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par  Stobée  et  Eusèbe ,  où  ils  chantoient  non  le  Ju- 
piter adoré  par  le  vulgaire,  mais  un  tout  autre  Ju- 
piter en  même  temps  mâle  et  femelle^  ^éternel,  pré- 
sent partout  y  embrassant  et  gouvernant  tout.  Les 
parties  du  monde^  le  ciel  et  la  terre  y  étoient  repré^ 
sentées  comme  membres  de  ce  corps  divin  ^  il  étoit 
le  père  de  toutes  cboses  j  il  en  étoit  le  commence- 
ment et  la  fin^  pour  tout  dire  en  un  mot,  lui  seul 
étoit  tout,  il  étoit  le  Dieu  suprême. 

%  ly.  Bacchus  Phanhs. 

Ce  Jupiter  étoit  le  même  que  Bacchus ,  dont  les 
orphiques  avoient  fait  le  plus  grand  des  dieux  sous  le 
nom  de  Phanès.  Suivant  leur  doctrine,  le  sceptre  de 
Fupivers  avoit  d'abord  été  entre  les  mains  de  Phanès 
qui  le  remit  à  sa  fille  la  Nuit  ;  ensuite  régna  Ouranos 
ou  le  ciel  ;  Saturne  usurpa  par  violence  la  couronne 
de  son  père,  son  fils  Jupiter  (le  Jupiter  de  la  religion 
commune)  devenu  le  plus  fort,  la  lui  arracha  à  son 
tour;  après  celui-ci  Bacchus  devoit  étrele  sixième 
souverain  ^*^ ,  c'est-à-dire,  que  Phanès  sous  le  nom 
de  Bacchus  devoit  venir  reprendre  Témpire  du 
monde  y  et  en  être  le  dernier  souverain ,  comme  il 
en  avoit  été  le  premier  ^^  :  ces  révolutions  et  ces 
successions  à  l'empire  du  monde  étoient  une  idée 
reçue  depuis  long-temps  dans  la  reUgion  des  Grecs. 
On  peut  voir  sur  ce  sujet  Hésiode ,  dans  son  aUé- 

^**  Proclas,  Corn,  in  Tim.  —  Plat. ,  lib.  V ,  p.  291  .=  ^ Fréret^ 
Academ,  des  InscripU ,  T.  XXIII ,  p.  a65. 
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gorie  du  mariage  de  Jupiter  et  de  Métis  ou  la  pru- 
deuce  qu'il  rendit  mère  de  Minerve  ;  Jupiter  ren- 
ferma au -dedans  de  lui-m^e  le  fils  que  Métis 
mettroit  ensuite   au  monde  ^  les  destinées   ayant 
aononoé  qu'il  seroit  le  souverain  des  dieux  et  des 
bommes.  DansEschyle^Prométhëe  attaché  au  rocher 
par  Vulcain  ^  dit  à  Mercure  :  vous  autres  ministres 
des  nouveaux  dieux  y  enivrés  de  la  gloire  de  servir 
votre  tyran  ,  vous  croyez  qu'il  est  assis  sur  un  trône 
inébranlable^  j'ai  vu  deux  tyrans  qui  en  ont  été 
chassés^   bientôt  j'en  verrai  tomber  le  troisième. 
Jablonski  pense  que  le  mot  Phanès  étoit  Egyp- 
tien. ^*> 

Phanès^  d'après  la  doctrine  des  Egyptiens,  éloit 
la  même  divinité  qu'Osiris  ^^^  ;  c'est  ce  qu'indique 
Aosone  dans  les  vers  que  nous  venons  de  rapporter, 

^  Jablonskî ,  T.  I ,  p.  Sya.  ^  AtyvTfTOu  |xiv  Offcpiç  ryw  ,  Mucroiv 

/Egfpii  quidem  Osiris  ego  sum ,  Mjsonun  vero  Phanaces. 
(  ÂQSOO.  y  Epigr.  19.  ) 

Aosone  rapporte  encore  cette  épigraphe  : 

Ogjrgia  me  Bacchum  vocat , 
Osirin  ^gyptus  putaty 
Mysi  Phanacen  naminant , 
Dioi^son  Indi  existimant  ^ 
Roma  sacra  Liberum , 
Arabica  gens  Adoneum , 
Lucaniacus  ^*^  Pantheum. 

^*^  Kom  de  la  maison  de  campagne  d'Ausone. 
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et  cVsl  ce  q«Ms  montrant  plus  diairemcHt  enmre  les 
vers  dX>i^bëe  cite  p«*  DiôdoMde  Sicile.  ^ 

Touvexa  pv  xaXéouat  ^av^ote  xac  Ac^vuaov. 
Er^  ifùoeaà  ijpêum  Hitwyêiom  witumqm  PKantimn^ 

Dionysius  et  Osiris  étant  la  même  divinité^  Flianès 
est  aussi  le  même  qu'Osiris. 

Suivant  Jablonski  et  Ignace  de  Rossi  ^ ,  le  mol 
égyptien  Phanès  est  le  synonyme  de  aitav  y  éternité, 
cela  est  parfaitement  en  liarmonie  avec  la  théologie 
de  presque  tous  les  payens  où  il  est  fait  souvent  men- 
tion de  r  Aion  (/)  j  d'après  les  orientaux  TAion  êtôil 
né  de  TEther  et  de  la  nuit^  c'est  ce  que  les  orphiques 
disoient  de  leur  Phanès.  Les  hahitans  d'Alexandrie 
adoroient  une  figure  mystique  de  Fétemité  sous  les 
noms  d^siris  et  d'Adonis  qui  y  dans  les  mystères^ 
ne  formoient  qu'une  seule  divinité  ^^  j  le  mythologue 
Nonnus  présente  conmie  identiques  Fhanés  et  l'é- 
ternité ^*^  On  comprend  alors  ^  comme  l'observe  le 
savant  éditeur  des  mystères  du  paganisme ,  pour- 
quoi ,  dans  la  théologie  orphique ,  la  succession  des 
six  rois  des  dieux^  <!ommence  par  Phanès  et  ûnt  par 
Bacchus  ;  car  Phanès  -et  htaccbas  «'éUuit  qu'un  et 
étant  Véternité^  ils   doi'viîift  néceMairement  com- 
mencer et  finir  le  cercle  de  tout  ce  qm  ^existe. 
En  général  les  orphiques  adoroient  le  temps ,  ils 

^•^  Diod.  sic. ,  lib.  I .  cap.  i  rrrr^  Ignaft.  âe  Bcmî ,  Etymol. 
œgjpi'y  p-  îi5o.=^'^ Suidas, •v.14ca7vv»|Biwv.ï='^  T^omi. ,  Dionjs., 
lib.  XII. 
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r«^nloi«t)t  tomme  le  pliiicipe  de  toutes  les 
s  qiit*  nous  tbyoas  "*  r  c'eïoit  l«ir  Piiaiiés  qui , 
DOiiimo  Salumc  ,  rcprtsCirtoîl  nou-seulement  Ik 
littkrc ,  mais  U  Anrée  i]p  toutes  l«s  choses  qui 
^tent  dans  la  nature.  Phânés  ^toil  l'wrtour  de  la 
wniie  (l'Hésiode  ,  qui  sortoit  le  [n'etiiier  du 
«s  (*).  Dans  le  poëme  des  Argonstttes  que  nous 
ivoDs  sous  le  Boni  d'Orjfiliée ,  "on  loi  lait  dire  : 
«  Tù  Aanté  l'itivinci  ble  nécessite  de  rarrcien  cliaxîs, 

•  Gmnosqui  prôdaisil  jEthef,  et  Vaugusle  amour 
É  qui  al(S"deHx  sexes  et  qui  lance  des  traits  de  feu, 

•  K-  pore   «^lèbre  de  l'étemelle  nuit ,  cl  qtie  IcS 
■  bofliRn-Vt  nomment  Plia^iès ,  parce  qn'^l  a  patii  le 

•  premier.  ■»  Macrobe  dit  que  Phartés  «irt  la  lumière 
da  *oWi\  et  le  pï-enticf  rayon  q^ïi  JAîIlit  A'a  cladS 

I  pBtfr  IVnvironncr  de  son  «îclal  '".  C'est  là  pi-ettrièrè 
liltniceUft  i|ui    brilla  att  s{*in   de  l'cspac*,  c'îest  h 
to^Aws  pkaetan  d'OrpWe  :  de  -ce  point  himi- 
nx  sortit  l'oi-dre  et  la  disposition  de  l\intvers  ; 
\  sll^orie  étoit  hardie ,  tiiais  les  tnystagOî»ues 
M  t)oniioî»*tA  pasle  langage  de  lu  situplicilé.  Oiàris 

^  *l«cl>nt«  ( lih.  I ,  cap.  5 ,  de  Falsa  Migione.),  sVuprtnie 
.  OrpAeui  qui  est  velmtissimiu  paclahim ,  ri  au/ua!is  i^to- 
dtcnàti ,  iftwii  iieram  et  thaptilm  prattr^nou  (  prltHo  geni- 
f  MM>,-MniiFm  iftUuK  ptatnetb  Horninat,  tjkoU  tmti  l'/mUM  iHAill^ 
M^anf  a&  tpto'aiiit euncîa generala ,  qtiodtum  adhm:  mUi 
SMC,  iptimui  ex  bifinito  app'iruerit,  cujui  originem  aU/ue  natu- 
■M  f  Mm  éoitcipcrf  anima  non  potc-nt ,   ex  aère  immenso  nnùim 

**  VNmbc  Rppdllo  eucoi'e  le  soleil  Ptiuiièj ,  parce  iiiie  luui 
Bk*  yuan  A  p»riitl  nouveau  ,  *ai»i  vtot. 
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prenoit  le  nom  de  Phanès  dans  les  anciens  mystères 
orphiques^  comme  il  prenoit  celui  de  Dionysius 
dans  les  orgies  ou  bacchanales  sacrées. 

Suivant  Platon  y  Phanès  est  la  divinité  que  tout 
l'univers  adoroit  sous  différentes  formes  et  sous  des 
noms  différens^  et  que  les  anciens  regardoient 
comme  l'intelligence  du  monde  ^^\  Le  cinquième 
hymne  d'Orphée  donne  une  idée  juste  du  rôle  que 
jouoit  Phanès  dans  cette  théogonie  :  «  J'implore 
»  cet  être  puissant ,  qui  le  premier  donna  la  vie  au 
))  monde ,  et  qui  s'élève  dans  les  airs  sur  des  ailes 
»  d'or  ^  divinité  composée  de  deux  natures^  père  des 
»  dieux  et  des  mortels  ;  sa  voix  est  redoutable  y  et  son 
»  nom  partout  révéré  ;  ses  mystères  sont  ignorés  et 
»  secrets;  c'est  lui  qui  répand  sur  la  terre  l'abon- 
»  dance  et  la  fécondité  ;  c'est  lui  qui^  en  parcourant 
»  d'une  aile  rapide  cet  immense  univers  y  a  dissipé 
»  les  noirs  ténèbres  qui  l'enveloppoient  et  a  répandu 
»  dans  le  monde  une  éclatante  lumière.  On  Fadore 
»  sous  le  nom  de  Phanès  y  de  Priape  et  du  Soleil  : 
»  Dieu  plein  de  prudence^  Dieu  bienfaisant^  viens 
»  présider  avec  joie  à  nos  saints  mystères  et  à  nos 
»  purs  sacrifices,  » 

Dans  les  mystères  orphiques  y  Phanès  présidoit  à 
la  faculté  génératrice.  On  le  représentoit  avec  un 
phallus  le  long  des  cuisses  ^^^  ;  il  faisoit  partie  de 
î'octonaire  des  orphiques,  c'est-à-dire,  qu'il  étoit 

^'^  Hermias  (  in  Phœdro  Platonis } ,  dit  :  Phaneta^  qui  est  finis 
intelligibilium  deorum,  =  ^^  Suidas  «  v.  4>avi};. 
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un  des  huit  dieux  maîtres  de  tous ,  comme  on  le 
▼oit  par  la  formule  de  leur  serment  -*^;  Proclus 
prétendoit  que  Dieu  avoit  été  appelé  Phanès ,  par- 
ce qa^il  produisoit  et  mettoit  au  grand  jour  les 
formes  et  les  idées  qui  résidoient  dans  la  pensée 
dmney  et  que  Dieu  embrassoit  comme  auteur  de 
UNiles  choses*  ^^ 

{  T.  Principes  des  Orphiques  ^  adoptés  dans  la  Grtce;  mépris 

•  oie  est  tombée  cette  secte» 

Uassodation  des  Orphiques  et  le  culte  qu'elle  ren- 
doit  à  Bacchus  ne  furent  pas  autorisés  par  les  lois  ; 
mais  sa  doctrine (/)  ne  s'étoit  pas  moins  introduite 
dans  tous  les  mystères  du  paganisme  et  dans  toutes 
ks  sectes  de  philosophie ,  on  la  retrouve  partout. 
Par  exemple^  au  milieu  de  toutes  les  choses  inintelli- 
gibles qui  nous  sont  parvenues  sous  le  nom  de 
niérécyde,  on  distingue  une  grande  conformité 
entre  sa  doctrine  et  celle  des  Orphiques^  particu- 
licreoient  sur  Jupiter  le  dieu  suprême^  sur  la 
brce  reproductive  de  la  nature  dont  Jupiter  IVlisès 
ctoit  Temblëme.  Du  reste  Phérécyde  est,  suivant 
quelques-uns  ,  le  premier  qui  ait  rassemblé  les 
ouvrages  d'Orphée  (/).   Le  système  de  Thaïes  de 

^^  CeHe  per  immortalium  genitores  semper  existentiwn , 
iff%em ,  aquam ,  terram ,  cœium  et  lunam , 
Selemque ,  Phanetem  magnum ,  et  noctem  nigram,  (  Thcon, 
,  MolAeni. ,  p.  t64- 

^Prodos,  lib.  IV»  in  Timœwn. 
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Milet  sur  l'origine  du  monde  et  la  nature  des 
choses^  ses  principes  sur  Teau  y  sur  la  force  de  la 
nature^  sa  théogonie^  sa  hiérarchie  céleste^  outun 
td  rapport  ateclaphilosophie  orphique ,  qu'on  les  eq 
croitoit  une  simple  interprétation  ;  il  en  est  de  même 
de  beaucoup  de  points  de  la  doctrine  d'Anaximan- 
dre^  tels  que  l'ame  du  monde ,  la*  force  de  la  na- 
ture :  les  principes  d'Anaxagore  et  des  autres  philo- 
sophes grecs  ont  tous  quelque  riessemblance  avec 
les  principes  orphiques.  Le  poète  Eschyle  étoit 
lui-même  un  de  ces  Pythagoriciens  orphiques ,  il 
étoit  très  attaché  au  culte  de  Bacchus  ^  il  se  pré- 
tendoit  inspiré  par  lui  ;  Eschyle  n'étoit  pas  initié 
aux  mystères  d'Eleusis^  et  cependant  il  fut  ab* 
cusé  d'en  avoir  révélé  le  secret,  tl  n'échappa  à  la . 
mort  dont  il  étoit  menacé  qu'en  j^rouvant  qu^ 
n'étoit  pas  initié  ;  il  ne  connoissoit  doiic  une  |>artid  ; 
du  secret  des  mystères  que  comme  orphique  y  d'oi 
il  faut  conclure  que  la  doctrine  dé  cette  secte  j  .< 
avoit  été  admise. 

Platon  lui-même,  comme  le  prouvent  le  Tiniâi  i 
et  quelques  autres  de  ses  dialogues,  s'il  n'étoit  fiti 
Orphique,  s'âoignoit  du  moins  fort  pcU  de  l'opitiiicÀ 
des  orphiques  qui  ne  se  contentoieht  pas  de  parleir 
du  Dieu  suprême  ou  de  l'intelligence^  principe  d^ 
tous  les  êtres,  d'une  manière  sublime,  mais  qui 
donnoient  pour  fond^ooent  à  leur  théologie,  que  ce- 
Dieu  suprême  tout  brillant  d'une  lumière  inacoessibbj 
aux  intelligences  inférieures,  étoit  invisible 
elles  dans  le  temps  m^ihe  qu'il  les  éclairoit  :  fol 
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antres  hotntiiès^  ijtki  eMiposoiis  le  dernier  ordre  des 
intdligences  ^  nitms  de  pouvons  ndtts  adresser  ({u'ditft 
divinités  des  dâsses  iilférieares  j  pbUir  noiid  M  faiitf 
feonter  ^  il  &nt  nous  éWé  rendus  fevotàbles  ÏM  divers 
ordres  de  gëiiies^  de  démons^  de  hén^,  tfùi  sont 
pbeés  enti^dUes  et  notis^  et  qtn  forltléiit  taie  espèce 
de  chaîné^  tivec  lamelle  nous  pdUfMià,  poilr  ainsi 
dlre^  attirer  les  dieux  supérieurs  et  les  forcer  de 
i^approcher  de  nous^  parce  que  nous  ne  pouvons 
notas  élever  jusqu'à  eux.  Gest  ainsi  que  les  nou- 
veaux Hatoiddëns  ou  les  Orphiques  justifioient 
noil-smleftient  lé  poljthâsme ,  mais  enbore  toutes 
les  pratiqués  superstitieuses  de  la  rellgioii  popu- 
laire,  Fàdoratidtl  des  idoles  et  tnéme  la  vëttu  des 
fiyrmules  magiques  qu'oti  ciJK)yoit  capables  d'effrayer 
les  génies  et  de  les  contraindre  d'obéir* 

Avec  de  telles  opinions  y  la  secte  des  Orphiques  ne 
ponvoit  pas  inanquer  de  tomber  promptement  dans 
les  excès  les  plus  vib  et  le  plus  profond  taiépris  : 
c^est  ce  qui  arriva  dès  le  temps  de  Platon  ^  qui  les 
dépeint  comme  des  charlatans^,  obsédant  les  inaisons 
dfes  riches  f  et  leur  persuadant  que  s'ils  ont  commis 
(pelque  faute  ^  elle  peut  être  expiée  par  des  sacri- 
fices et  des  enéhantèmens^  par  des  fêtes  et  des  jeut^ 
m  vertii  du  pouvoir  que  les  dieux  ont  donné  aux 
ministres  de  la  religion  ;  que  s'ils  ont  un  ennemi  au- 
quel ils  veulent  nuire^  ils  le  peuvent  à  peu  de  frais, 
qu'ils  ont  certains  secrets  pour  lier  le  pouvoir  des 
diieutet  en  disposer  à  leur  gré.  Quant  aux.rites  des 
sacrifices ,  ajoute  Platon ,  les  Orphiques  produisent 
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une  fetile  de  livres  qu'ils  prétendent  composes  par 
Musée  et  par  Orphée  ;  ce  n'étoient  pas  seulement  des 
particuliers  qijii  ajoutoient  foi  à  leurs  promesses , 
c'étoit  souvent  des  villes  ei^tières  et  des  républiques 
qu'ils  séduisoient:  ils  appeloient  telètes  les  sacri- 
fices institués  pour  délivrer  des  maux  de  l'autre  vie, 
et  ils  prétendoient  que  ceux  qui  nçgligeoient  de 
sacrifier  y  dévoient  s'attendre  aux  plus  grands  tour- 
mens  dans  les  enfers*  ^^^ 

Théophraste  parle  des  mystères  des  Orphéote- 
lètes  ^'  y  dans  le  caractère  du  superstitieux  :  à  la 
fin  de  chaque  mois,  dit-il,  il  est  fort  exact  à 
visiter  les  orphéotelètes  pour  se  laire  initier  dans 
leurs  mystères,  il  y  mène  sa  fenune,  ou  si  elle 
s'en  excuse  par  d'autres  soins^  il  y  fait  conduire  ses 
enfans  par  une  nourrice.  Le  rôle  d'initiateur  à  ces 
mystères  qui  n'étoient  autres  que  ceux  de  Bacchus, 
étoit  regardé  commq  infâme;  Démosthène  compa- 
rant son  illustration  avec  la  bassesse  d'Eschyle  ^' , 
lui  dit:  Vous  faisiez  le  métier  d'initiateur.  Parvenu  à 
l'adolescence ,  vous  aidiez  yotre  mère  dans  ses  opé- 
rations mystiques  ;  vous  lui  lisiez  les  formules  lors- 
qu'elle initioit;  pendant  la  nuit  vous  couvriez  les 
candidats  d'une  peau  de  faon ,  vous  leur  versiez  du 
vin ,  les  arrosiez  d'eau  lustrale ,  .les  frottiez  de  son  l 
et  d'xu*gile^  et  les  faisant  lever  aussitôt  après  l'expia-  .^ 

tion,  vous  leur  ordonniez  de  âlve,fai  fui  le  mal  ! 

t  « 
■  \ 

<*>  Plat. ,  RepubUc. ,  Ub.  IL  =  ^  Thëopbrast. ,  CaracU  XVII- 
=  ^  Démosth.,  OnU.  in  corona. 
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elfai  irow^  le  bien.  Vous  vous  vantiez  de  hurler 

mîeiix  que  personne pendant  le  jour  vous  con- 

daisieE  par  les  rues  ces  belles  compagnies  d'initiâi 
Aoaveaax^  couronnés  tous  de  fenouil  et  de  peuplier^ 
vous  serriez  des  serpents  joufflus  dans  vos  mains , 
les  élevant  sur  votre  tête  et  criant  de  toutes  vos 
forces^  euoë  saboë,  vous  dansiez  à  l'air  de  ces  paroles 
fyès  attes  y  atiès  hjrès  ;  les  vieilles  femmes  vous  ho- 
noroient  du  nom  de  chef^  de  conducteur^  de 
portevan  et  d'autres  semblables;  elles  vous  réga- 
loient  de  tourtes  et  de  gâteaux^  digne  fruit  de  vos. 
peines. 

Le  même  mépns  a  accompagné  les  Orphiques 
dans  leur  longue  existence.  Gomment  y  dit  Strabon^ 
ne  pas  traiter  de  charlatanisme  les  pratiques  de  cer- 
tains cultes  ;  celles  surtout  qui  s'emploient  dans  les 
Orphiques  ^^  ?  Dans  les  derniers  temps  les  Orphiques 
n'étoient  plus  que  des  superstitieux  ridicules  ou  de 
méprisables  charlatans. 

<^Strmb.,lib.X9  P*  474- 
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DES  DIONYSIAQUES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

)  I .  Les  DÎQiijsîaqaes  ëtoient  de  deux  espèces.  *-  Diverses 
étymologîes  âa  mot  Diof^sius,  —  Le  nom  de  Njsa  donné  par 
les  poètes  ans  divers  lieux  oix  les  orgies  de  Bacchus  ëtoieal 
cadrées. 

S  3.  Bacchus  on  Dionysius  dans  les  Indes. 

i  3.  Mythologie  de  Bacchus  ou  Dîonysius ,  dans  la  Ljbie, 

1 1.  Bacchus  DipnjsiuSf  diverses  étymologiès  de  ce  nom, 

Nous  sommes  maintenant  parvenus  aux  fables  par- 
ticulières à  Bacchus.  Les  plus  importantes ,  surtout 
à  Athènes^  étoient  célébrées  sous  le  nom  de  Dionysius; 
c^est  aussi  celles  sur  lesquelles  il  régne  le  plus  d'ob- 
scurité et  de  confusion ,  il  n'en  est  aucune  où  l'on 
trouve  plus  de  contradictions  dans  les  auteurs  et  dans 
les  monumens  de  l'antiquité  ^  aucune  n'a  autant  di* 
visé  les  modernes  :  cette  obscurité  est  d'autant  plus 
extraordinaire  qu'elle  n'est  pas  dans  la  nature  des 
choses.  Lorsqu'il  s'agit  des  mystères  dont  les  initiés 
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ne  pouvoient,  sous  peine  de  mort^  révéler  non-seu- 
lement la  doctrine  ^  mais  les  rites  intérieurs ,  il  faut 
bien  que  les  modernes  consentent  à  les  ignorer;  mais 
ici  il  n'est  question  que  des  fêtes  publiques  qui 
étoient  connues  et  célébrées  par  tout  le  peuple 
d'Athènes.  Les  contradictions  des  anciens  sur  cette 
matière  sont  telles  que  }eur  étude  Ja  plus  approfondie 
laisse  toujours  de  l'incertitude  dans  l'esprit  ;  dans 
l'examen  que  j'en  ai  fait,  j'ai  changé^  je  l'avoue^ 
plusieurs  fois  d'opinion  y  et  je  ne  présente  celle  que 
j'ai  adoptée  que  comme  la  plus  vraisemblable  ^  et  la 
plus  conforme  à  Pesprit  du  mythe  de  Diony sius  ^ 
c'est  celle  de^Meursius^  de  M.  de  Sainte- Croix  et  de 
plusieurs  autres  savans^  qui  n'admettent  que  deux 
sortes  de  dionysiaques^  les  grandes  et  les  petites^ 
les  dionysiaques  annuelles  et  les  triennales. 

Les  Anciens  distinguoient  plusieurs  Bacchus  sous 
le  nom  de  Dionysius.  Philostrate  ^  dans  la  Vie 
d'Apollonius  de  ïhyane ,  en  admei  trois  :  le  Thé- 
bain^  l'Indien  et  l'Assyrien^  Diodore  de  Sicile  en 
distingue^  également  trois  ^  qu'il  place  à  trois  époques 
différentes:  l'Indien,  né  de  Jupiter  Ammon  et 
d'Amalthée  ,  qu'il  appelle  le  Barbu ,  et  encore 
LenœuSy  parce  qu'il  apprit  aux  hommes  à  exprimer 
le  vin  des  {grappes  de  raisin  dans  un  pressoir;  le  fils 
de  Jupiter  et  de  Cérès  ou  Proserpine,  qui  enseigna 
^ux  hommes  a  mettre  deux  bœufs  sous  le  joug  ;  et  le 
Thébain ,  fils  de  Jupiter  et  de  Sémélé.  Cicéron  re- 
connoît  cinq  Dionysius  :  le  premier  né  de  Proser- 
pine; le  second  du  IN  il,  qui,  dit*on,  fonda  la  ville 
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de  Myse;  le  troisième  fils  de  Gaprius,  roi  d'Asie^ 
qui  institua  les  Sabaziennes  ;  le  quatrième^  fils  de 
Jupiter  et  de  la  lune  (la  même  qu'Io^  Isis  ou  Gérés.  )  y 
pour  lequel  on  institua  les  mystères  orphiques  ;  le 
cinquième^  fils  du  Nil  et  de  Thyoné ,  en  l'honneur 
duquel  on  établit  les  Tnétériques.  On  ht  dans  quel- 
ques-uns des  hymnes  orphique»,  que  Dionysius 
étoit  fils  de  Jupiter  et  de  Proserpine,  et  dans 
Iliymne  à  Bacchus  on  voit  qu'il  étoit  fils  de  Jupiter 
et  de  Sémélé* 

.  Le  nom  de  Dionysius  a  donc  été  également  appU- 
que  au  Bacchus  des  mystères  et  au  dieu  du  vin  ;  il 
fimt  observer  néanmoins  que  ce  nom  n'a  jamais  été 
donné  à  Bacchus  considéré  comme  mortel,  mais 
seulement  comme  dieu ,  parce  qu'il  a  été  la  déno- 
mination du  pouvoir  générateur  considéré,  soit  dans 
sa  généraUté,  soit  dans  ses  applications  particulières, 
tandis  que  le  nom  de  Bacchus  proprement  dit  a  été 
donné  au  Bacchus  des  Grecs,  *  c'est-à-dire  au  demi- 
dieu  ou  héros  :  ce  système ,  particulier  a  la  Grèce , 
qui  admettoit  la  théophanie  et  Fapothéose,  étoit 
eidusif  des  idées  attachées  au  Bacchus  des  mys- 
tères. 

Sous  le  premier  rapport,  le  nom  de  Dionysius  eut 
diverses  étymologies,  les  uns  le  firent  dériver  de 
i«i;  y(Âjq  ou  Joi^is  mens  y  Vanne  du  monde  ;  les  autres 
«0  Tcû  itavvaai  ou  ifuod  circumferatur  in  ambitum , 
parce  que,  suivant  Gléanthe  cité  par  Macrobe,  cette 
tme  du  monde  qui  anime  le  soleil ,  fait  le  tour  du 
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ciel  par  sa  marche  journalière  d'oneiit  en  occi- 
dent. ^*> 

Plutarque  met  le  mot  de  Dionjrsius  au  nombre 
de$  nopis  ënigmatiques  qui  aervoient  à  désigner  les 
divers  changemens  du  principe  univers^  et  sa  dis- 
tribution dans  les  différeâa  êtres.  ^^ 

Le  nom  de  Dionjrsius,  suiysudt  Macrobe,  ëtoit 
encore  donné  à  Bacdbus^  considéré  comme  diirinité 
infernale^  i^est-à-'dire,  au  sol^  parcourant  l'hémi-' 
sphère  inférieur. 

Artémidore  ^^  et  Suidas  ^^  foi^t  dériver  Dionjrsius 
du  mot  grec  ^ucvuecv  ^  absohere  y  expedire,  perfi^ 
cere,  parce  qu'il  accorde  seg  laveurs  et  conduit  a 
une  heureuse  fin  les  entreprises  des  agriculteurs  qui 
plantent  des  arbres  à  fruits  et  particttUiremeut  la 
vigne,  n  est  le  dieu  protecteur  de  tous  ceux  qui 
souffrent  de  quelque  infortune^' il  leur  rend  le  repos 
et  les  délivre  de  leurs  maux  ;  c'est  ce  que  signifie  le 
mot  Dionjrsius ,  dit  Artémidore.  Pour  ceux  qui  ont 
une  existence  frêle  et  délicate  ^  et  surtout  pour  les 
enfans  j  ce  nom  présente  l'idée  de  dangers  y  de  trou- 
bles, d'embûches^  ce  qui  est  suffisamment  expliqué 
par  l'histoire  de  la  naissance  de  Bacchus  et  des  Ti- 
tans; mais  si  ce  dieu  exposoit  les  humains  à  quel- 

^^  On  lit  dans  un  hymne  d'OrphéfS  : 

Prodiit  in  luçem  primus  dictas  Dionjrsius  quod  semper  immen* 
sum  et  latum  versetur  Ofympum,  (  If acrob. ,  Saium.  j  lib.  I , 
cap.  18.  ) 

^  Plut. ,  significalion  du  mot  Ei.  s=  ^  Artëmîd.  y  OneiroCrit. , 
lib.  II,  p.  i54*  =  ^^^  Suidas,  y.  Dionysios, 
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rues  tUagcrs,  il  veilloit  néanmoins  à  U'iir  consc-r- 
1  et  ae  les  laissoit  jamais  périr,  il  éluîL  le  diou 
s  esclaves ,  à  qui  il  ue  laissoit  le  soin  cl  l'inqiiié- 
c  d'aucune  chose  ;  son  nom  ctoit  la  ti{f;nilication 
^  «t  même  l'cmblt^me  «le  la  Liberté  que  leur  &isoit  cs- 
'  pérer  noo-soulcineat  le  aoia  du  dieu ,  mais  sa  bonté. 
'  I  dcDomitiation  de  Dionysius  a  été  aussi  appli- 
11  dieu  du  vin  :  un  scholiaste  d'Hésiode  trouve 
Bologîe  dans  le  mot  i3't'$oi'vi>sov ,  ou  Dalorviui, 
^e  <]ue  Platon  avoit  dounéfî  avant  ce  scho- 
humutUB  le  fait  dét'ivei-  de  Stâw^o^  ùv,  quasi 
iens  y  quia  nos  jucimde  ac  suaviter  irriget, 
I  root  Asilaooî ,  parce  que  le  vin,  pris  avec  rao- 
iioii ,  Dous  délivre  de  nos  inquiétudes ,  et  que 
c  excès  d  aous  prive  de  toutes  nos  lacullés  ; 
quoi  Bacchus  a  encore  été  appelé  jilysius 

f  VftaKrvs  tout  dériver  ce  uoiii  de  vùsou ,  je  pïifuc , 
b  bUsse ,  jiaroe  que  Bacchus  blessa  Jupiter  avec  ses 
s>  lorsque  ce  dieu,  qui  l'avoit  mis  dans  sa 
D,  l'en  relira.  Suivant  Piounus  ,  il  fut  appelé 
,  parce  que  Jupiter  boila  pendant  tout  le 
•  qu'il  le  porta  dans  sa  cuisse  ,  les  Syracusains 
iftpeloieat  on  boiteux,  Njsos. 

Ceux-ci  le  font  dériver  de  ùkvà,  ancien  nom  de 
rje  doNaxos,  uû  Bacchus  trouva  Âriadoe,  et  qui 
rloit  cousacréc  à  ce  dieu. 

titeûmbrote  pnftcud  qu'il  reçuilc  nom  de  DioHj- 
ttiu,  parce  que  Jupiter  envoya  de  la  pliii«  sur  La 
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terre  ^  aussitôt  après  la  naissance  de  Bacchos  ^^^  ;  ce 
qui  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  sur  Bacchus^ 
considéré  comme  maître  et  modérateur  de  la  sub- 
stance humide  y  source  de  toute  production. 

Suivant  Fréret  et  Fauteur  de  VEtjmologicum 
magnum  y  les  noms  de  B^cchus  et  de  Dionysius 
n'étoient  que  des  titres  de  dignité^  et  le  nom  de 
Dionysius  venoit  de  Aouvov  Niariç,  ce  qui ,  en  langue 
arabe  y  suivant  Ppcocke  y  signifioit  roi  de  Njrsa.  ^^ 

Le  plus  grand  nombre  des  écrivains  grecs  qui  ont 
appliqué  au  dieu  du  vin  le  nom  de  Dionysius^  tirent 
son^étymologie  de  Nysa  y  où  Jupiter  fit  élever  Bao-« 
chus  par  des  nymphes  y  dit  Aristide  ^^  y  lorsqu'après 
la  mort  de  Sémélé  y  il  eut  passé  dans  la  cuisse  du 
maître  des  dieux  le  temps  marqué  pour  raccou<- 
chement*  Le  nom  de  Dionysius  étoit  composé ,  sui- 
vant Diodore  de  Sicile  ^^^ ,  de  celui  de  Nysa  et  de 
celui  de  Jupiter^  que  les  Grecs  appellent  Atoç. 

Les  anciens  géographes  ont  connu  un  grand  nom- 
bre de  villes  du  nom  de  Nysa  >  il  y  eut  aussi  un 
grand  nombre  de  montagnes  de  ce  nom  ;  les  poètes 
ayant  besoin  de  cette  montagne  ou  de  cette  ville  pour 
leur  narration  des  orgies  dans  les  divers  lieux  ou 
elles  étoient  célébrées^  l'ont  transportée  partout 
où  la  vigne  étoit  cultivée.  Etienne  de  Byzance  en 
porte  le  nombre  à  dix  y  la  première  sur  FHélicon  y 

^  Nal.  Cornes ,  lib.  IV,  cap.  i3.  =  ^  Frëret ,  Academ.  In- 
script,  y  T.  V.^ — Focock. ,  Not.  in  SpecU  Hisl.  Arabum,  p.  io6.= 
^^  Arisl. ,  Orat.  in  Bacchum,  =^  Diod.  Sic. ,  lib.  f\r ,  cap.  2. 
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la  deiudèaie  dans  la  Thrace  y  la  troisième  dans  la 
Carie ,  la  quatrième  dans  l'Arabie,  la  cinquième  en 
Egypte  9  la  sixième  dans  File  de  Mazos,  la  septième 
dans  les  Indes ,  la  huitième  sur  le  mont  Caucase ,  la 
neuvième  dans  la  Lybie ,  la  dixième  dans  l'Ile  d'£u- 
bee.  La  vigne  étoit  cultivé^  dans  tous  ces  lieux , 
mais  quelques-unes  de  ces  contrées  n'avoient  ni  ville 
ni  montagne  du  nom  de  Nysa  ;  c'est  ainsi  que  le 
crédule  abréviateur  d'Etienne  de  Byzance  prétend 
({oe  la  vigne  fleurit  et  que  le  raisin  mûrit  le  même 
jour  à  Nysa  dans  l'île  d'Eubee,  quoique  Pausanias, 
Strabon  ,  ni  aucun  autre  géographe  de  l'antiquité  y 
ne  parlent  d'une  ville  du  nom  de  Nysa  dans  cette 
ile.  M  En  quels  lieux  y  ô  Bacchus  I  conduis-tu  les 
»  chœurs  sacres  ?  Est-ce  dans  les  forets  de  -Nysa,  sur 
»  les  sommets  de  Corycic  (  l'antre  de  Corycie  ctoit 
M  sur  le  mont  Parnasse  ),  ou  dans  les  vallons  ombra- 
»  gcs  de  l'Olympç  ?  ^^^  » 

Homère ,  dans  le  sixième  livre  de  l'Iliade  ^^^ ,  fait 
dire  par  DAmède  à  Glaucus  :  «  Si  tu  es  quelque 
dieu  descendu  de  l'Olympe  ,  apprends  que  je  ne 
ccmibats  point  les  immortels.  Le  fds  de  Dryas^  Pin- 
sensé  Lycurgue  qui  s'éleva  contre  eux ,  vit  bientôt 
terminer  sa  carrière  ;  il  poursuivit  sur  la  montagne 
sacrée  de  Nysa  les  nourrices  de  Bacchus  (£ui  célé- 
broient  les  orgies  :  frappées  par  ce  prince  homicide , 
les  thyrses  tombèrent  de  toutes  les  mains  y  Bacchus 
fuyant  lui-même  se  précipita  dans  la  mer  y  où  Thé- 
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ti»  le  reçut  tremblant  entre  ses  bras mais  les 

dieux  9  au  sein  de  la  paix^  regardèrent  arec  indi* 
gnation  ce  prince  téméraire.  Priré  de  la  vue  par  le 
Gis  de  Saturne  9  et  détesté  de  tons  les  immortels  ^  il 
fut  bientôt  exclus  du  séjour  des  viyans.  »  Eustathe 
remarque  sur  ces  vers^  que  Bacchus  a  pris  4e  Nysa 
le  nom  de  Dionysius.  Ce  passage  ne  détermine  point 
la  position  de  la  ville  de  Nysa  en  Thrace^  mais  elle 
nous  est  donnée  par  une  médaille  décrite  par  Pel* 
lerin>  sur  laquelle  on  lit  :  La  ville  de  Nysa  en  Péonie. 
Elle  étoit  située  dans  la  partie  de  la  Thrace  codch 
prise  entre  les  flenyesStrymbn  etMestus^  qui  fut  dans 
la  suite  réunie  à  la  Macédoine  ^  et  qui  étoit  ancieiH 
nement  appelée  Péonie.  La  ville  de  Nysa  étoit  près 
du  Strymon.  ce  Heureuse  Piérie  ^  notre  dieu  te  ché- 
»  rit....  suivi  des  Ménades  agiles  y  ce  dieu  franchira 
»  le  rapide  Axius  et  le  superbe  Lydias.  ^^  »  Suivant 
l'auteur  de  l'hymne  à  Gérés ,  pubUé  par  Ruhnke- 
nius  y  Proserpine  fut  enlevée  dans  les  environs  de 
Nyse  y  ce  qui  doit  s'entendre  de  Nysa^  v9e  de  Carie, 
où  il  y  avoit  un  temple  consacré  à  Pluton  et  à  Pro- 
serpine ,  et  dont  les  médailles  représentoient  souvent 
cet  enlèvement.  Diodore  de  Sicile  ^  en  parlant  d'Osi- 
rii,  dit  qu'il  fut  l'inventeur  de  l'agriculture  ^  qn'il 
étoit  fils  de  Jupiter ,  et  que  les  Grecs  lui  donnèrent 
le  nom  de  Dionysius  de  celui  de  son  pcre^  et  de  celui 
de  Nysa^  ville  de  l'Arabie  ^  où  il  avoit  été  élevé. 

(*^  I.' Axius  dloit  un  fleuTe  de  la  Péonie*  et  le  Lydias  un  fleuTe 
de  la  Macédoine.  (  ^ripid.  ) 
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Dins  an  autre  passage ,  où  Diodore  parle  de  Tédu- 
calion  de  Bacchus  y  il  exprime  la  position  de  la  ville 
de  Nysa  oà  Bacchus  fut  élevé  ^  entre  la  Phénide  et 
le  Nil(ii)y  et  il  s'appuie  de  l'autorité  d'Homère;  or^ 
FAialiie  est  située  entre  la  Phénicie  et  l'Egypte. 
Herodcyte  ^^^',  parlant  des  différens  peuples  qui 
payoient  des  tributs  à  Gamby se ,  dit  qu'il  en  étoit 
de  même  des  Ethiopiens  voisins  de  l'Egypte  y  et  des 
habitans  de  la  ville  sacrée  de  Nyse,  qui  célébroient 
des  fêtes  en  l'honneur  de  Bacchus.  Le  même  histo- 
rien ^^^  parlant  du  cinnamome,  dit  que  cette  plante 
croit  dans  le  pays  où  Bacchus  fut  élevé  :  or  le  dn- 
BaBRMne>  selon  Théophraste^  Dioscoride  et  Galion, 
croîssoit  en  Arabie.  Il  est  donc  probable  que  la  Nysa 
d^Ethiopie  et  celle  d^Egypte  ^étoient  que  celle  de 
TArabie,  d'après  Hérodote  lui-même.  U  est  vrai  qu'on 
tppdoit  le  dnnamome  mosjrUti^ue,  de  M osylon  pro- 
montoire et  port  d'Ethiopie  dans  le  golfe  Avalitcs , 
mais  c^étoit  parce  qu'on  en  faisoit  un  coumierce  con- 
âdërable  dans  ce  port 

D  y  arvoit  dans  la  Palestine  une  ville  située  sur  le 
penchant  d'une  montagne,  au  bord  d'une  petite 
rivière  qui  tombe  dans  le  Jourdain ,  h  cinq  lieues 
fie  k  Tiberiade  et  à  dix-huit  lieues  de  Jérusalem  : 
cette  ville  s'appela  d'abord  Nysa  et  ensuite  Scytho- 
polis.  Elle  fut  autrefois  appelée  INisa  y  dit  Pline  ^  de 
Bacchus  y  dont  la  nourrice  reçut  la  sépulture  dans 
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cette  ville  ^^^;  Solin  dit  que  Bacchus  en  fut  le  fon- 
dateur ^^\  L'académicien  M.  l'abbe  Beltey  a  conjec- 
turé que  cette  ville  est  la  même  que  la  Nysa  d'Arabie; 
ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'elle  étbit  partica* 
licrement  consacrée  à  Bacchus  :  elle  portoit  le  titre 
de  sacrée^  lepa^  et  d'inviolable^  àtjvkoç.  On  voit  par 
une  médaille  du  cabinet  de  Saxe^Gotba,  que  les 
habitans  de  Nisa-Scythopolis  ont  représenté  Néron 
sous  la  figure  et  avec  les  attributs  de  Bacchus ,  par 
une  flatterie  fort  ordinaire  aux  Grecs  y  qui  repré- 
sentoient  les  princes  sous  la  forme  de  leurs  divinités. 
Cette  ville  faisoit  célébrer  les  jeux  pythiques  en 
l'honneur  de  Bacchus^  si  on  en  juge  par  une  cou- 
ronne de  laurier  ,  symbole  de  ces  jeux  ;  qu'on  voit 
sur  une  médaille  du  cabinet  de  Pellerin.  Le  culte  de 
Bacchus  passa  de  Nysa  dans  le  reste  de  l'Arabie  ;  les 
Arabes  Nabatéens  Vafpeloient  Dusarès  y  et  ils  celé- 
broient  des  jeux  publics  en  son  honneur.  Dusarès 
reoevoit  les  plus  grands  honneurs  à  Pétra  d'Arabie  :  ' 
le  simulacre  (âyaXjia)  du  dieu  étoit  une  pierre  noire^ 
quadrangulaire ,  d'un  travail   grossier  y  haute  de 
quatre  pieds  y  large  de  deux^  posée  sur  une  base 
d'or;  on  lui  immoloit  des  victimes  dont  le  sang 
étoit  répandu  en  forme  de  Ubation  y  tout  le  temple 

^^^  ScythopoUm,  autem  Nisam  a  Libero  pâtre,  sepidla  nuiriceibL 
(  Plin.,  HisL  Nat. ,  lib.  V  ,  cap.  i8.  ) 

^  liber  paier  cum  humo  nutricem  tradidisset ,  condidH  hoe 
oppidum  ,  ut  sepidtufxe  tîtulum  etiam  urbis  mœnibus  ampUarei. 
(  Solîo.  \  cap.  36.  ) 
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koil  enrichi  d'or  el  d'un  grand  nombre  d'oflran- 
les  ''^  Suivant  une  médaille  de  Philippe  ^  père 
i'Alexandre^  du  cabinet  de  Pellerin,  la  ville  de 
Bostrc  fit  célébrer  les  jeux  actiaques  en  Thonneur 
leBacchus. 

Les  habitans  de  Bostre ,  pour  perpétuer  la  mé- 
moire des  bienfaits  de  leur  dieu  Dusarés  y  firent  gra- 
ver sur  leur  médaille  un  pressoir ,  composé  de  la 
lible  et  de  la  vis.  Ils  donnoient  les  jeux  dusariens , 
ipii  étoient  modelés  sur  les  jeux  actiaques ,  où  l'on 
distribuoit  des  prix  pour  la  musique ,  pour  les  com- 
btlB  athlétiques  et  pour  les  courses  de  chevaux.  La 
amronne  de  laurier  étoit  le  prix  ordinaire  des  jeux 
actiaques ,  qui  furent  renouvelés  par  Auguste ,  en 
riionaeur  d'Apollon  ;  on   distribuoit    encore   aux 
vainqueurs  des  jeux  dusariens  à  fiostrc^   des  vases 
précieux.    Les  liabitans  de  Bostre  y  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  regardoit  le  culte  de  Bacchus  y 
BWblièrent  pas  Silène  :  il  est  représenté  sur  plu- 
I  seors  médailles  de  cette  ville ,  portant  sur  l'épaule 
une  outre  rempUe  de  vin.  Ce  type  est  ordinaire  sur 
les  médailles  des  villes  qui  avoient  de  bons  vignobles. 
La  ville  d'Adraa  y  de  la  même  contrée  y  célébra 
aussi  les  jeux  dusariens  :  l'on  voit  sur  le  revers  d'une 
médaille  d'Emilien  y  une  table  chargée  d'une  urne 
cl  de  deux  statues  y  et  sous  la  table  un  pressoir  avec 
riQscription  :  AAPAiiNaN  aovcapia. 
Les  Arabes  n'avoicnt  pas  d'autres  dieux  que  Bacchus 
HUranie,  comme  nous  l'avons  déjà  dit:  observateurs 

^  Siiidas. 
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religieux  des  sermens^  ils  invoqnoient  ces  deax 
^divinités,  dans  les  cérémoDies  qu'ils célébroient  à  cet 
égard.Ils  furentlesseulsquin'envoyèrent  pasd'ambas* 
sadeurs  à  Alexandre^  la  conquête  de  ce  pays  stérile 
ne  présentoit  aucun  avantage  y  cependant  Alexandre 
marcha  vers  ces  contrées,  emporté  par  la  passion  de 
tout  soumettre  à  sa  domination  y  et  Strabon  ajoute , 
parce  qu'il  apprit  que  ces  peuples  n'adoroient  que 
deux  divinités^  Jupiter  et  fiacchus ,  et  qu'il  e^ié-* 
roit  être  adoré  par  eux  comme  leur  troisième  dieu , 
s'il  étoit  vainqueur,  et  s'il  leur  donnoit  la  liberté.^ 
^;<ny  avoit,  suivant  Etienne  de  Byzance^,  une 
île  de  Bacchus  et  une  autre  île  d'Anti-BacchiiSj 
situées  dans  le  Golfe  Arabique.  Pline  ^^  plaœ  ces 
iles  au-dessus  des  Ethiopiens  Arotéres ,  et  les  ap- 
pelle Bacchias  et  Anti-Bacchias.  Ptolémée  place  les 
iles  de  Bacchus  et  d'Anti-Bacchns  parmi  celles  tjni 
sont  vis-à-vis  l'Ethiopie,  dans  le  Golphe  Arabique^ 
sous  VEgyptç.  ^*> 

Plusieurs  éci*ivains  attribuent  la  dénominatioii  de 
Dionjsius  à  son  expédition  dans  les  Indes  ;  Arrien  , 
Quinte-Curce ,  Philostrate ,  disent  qu'elle  vient  de 
Nysa  ville  de  l'Inde  «>  \,o). 

<»>  Strab.,  lib.  XVI,  p.  1076.=  ^.  Stepb.  Byz. ,  v.  hàoLx^ 
v«<joç.  =  ^'^^Plin.,  lib.  M,  cap.  29.=  <*>  Plolémce,  lib.  IV, 

cap.  8019. 

^  Âoûvov  inde  regem  vocant ,  auctore  Juha  ,  unde  Dionjrsius 
patereHctus,  quod Ifysœ  rex/uerit.  {H^ussstCy  Dissert, critic, 
pasi  Harpocrat. ,  p.  391 . } 
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&  II.  Bacchus  ou  Dionysius  dans  les  Indes, 

Cette  expédition  de  Bacchus  est  célèbre  dans  la 
mythologie  grecque  de  cette  divinité. 

Les  Indiens  (  postérieurs  à  la  conquête  d'Alexan- 
dre )  racontoient  que  lorsqu'ils  n'habitoient  encore 
que  dans  des  villages^  Bacchus  venant  des  pays  oc- 
cidentaux ,  entra  chez  eux  avec  une  paissante  armée, 
et  qu'il  parcourut  aisément  toute  Tlnde  y  n'y  ayant 
alors  aucune  ville  qui  fut  capable  de  l'arrêter.  Des 
chaleurs  excessives  étant  survenues  y  et  des  maladies 
détruisant  son  armée  ,  cet  habile  capitaine  la  con- 
duisit sur  les  montagnes;  l'air  frais  que  ses  sol- 
dats respirèrent ,  les  eaux  pures  qu'ils  burent ,  les 
eurent  bientôt  rétablis  :  ce  lieu  ,  qui  avoit  été  si 
salutaire  pour   ses  troupes ,   étoit  appelé    Méros. 
n  apprit  aux  Indiens  la  culture  des  fruits,  leur 
communiqua    l'invention    du   vin,    enseigna  l'art 
de  la  culture ,  et  leur  mit  en  main  des  armes  qu'il 
leur  apprit  à  manier.  Il  leur  ût  connoitre  plusieurs 
autres  choses   utiles    ou   de  première    nécessité  ; 
il  bâtit   des  villes ,  y  appela  les  liabitans  des  vil- 
lages pour  les  peupler ,  leur  enseigna  le  culte  des 
dieux  et  leur  donna  des  lois  :  il  étabUt  la  justice 
parmi  eux ,  et  mérita  par  tant  de  bienfaits  le  nom  de 
«lieu  et  les  honneurs  divins.  Il  avoit  mené  un  grand 
nombre  de  femmes  dans  son  armée  ;  la  trompette 
n  étant  pa9  encore  en  usage,  il  se  servoit  de  tambours 
et  de  c}inballes  dans  les  batailles.  Tel  est  le  récit 
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des  habilans  des  montagnes  de  Flnde ,  ou  plutôt  de 
la  Bactriane,  rapporté  par  Diodore  de  Sicile  ^*^,  et 
et  par  Arrien  dans  les  Indiques  ^*\  On  y  reconnoit 
facilement  les  idées  des  Egyptiens  et  celles  des  Grecs 
sur  rétablissement  de  l'agriculture^  la  naissance  des 
arts  et  les  commencemens  de  la  civilisation ,  ainsi 
que  le  mélange  de  ces  idées  avec  les  rites  phrygiens 
et  avec  le  système  particulier  aux  Grecs  jsur  Bacchus 
Thébain  et  sur  l'apothéose.  Le  Bacchus  desmystères^ 
rOsiris  d'Egypte  et  le  Bacclius  de  l'Inde  sont  fabri- 
qués sur  le  même  type^  font  les  mêmes  choses,  sont 
honorés  de  même ,  et  toutes  ces  choses  sont  ici  réu- 
nies sur  la  tête  de  Bacchus  Thébain.  Osiris  avoit  (ait 
aussi  une  expédition  dans  l'Inde^    et  Diodore  de 
Sicile  rapporte  qu'il  y  fonda  Nysa ,  en  mémoire  de 
Nysa  près  de  l'Egypte ,  où  il  avoit  été  élevé.  Arrien 
place  cette  ville  entre  le  fleuve  Cophène  et  l'Indus^^, 
clle,étoit  située  au  pied  du  mont  Méros;  ce  nom, 
qui  signifie  cuisse  ^  dit  cet  historien ,  fait  allusion  à 
la  fable  des  Grecs,  suivant  laquelle  Bacchus  avoit 
été  enfermé  dans   la  cuisse  de  Jupiter  :  Bacchus 
étoit  surnommé  Mérotraphès.  En  Arabie  comme  dans 
l'Inde ,  la  ville  de  Nysa  étoit  bâtie  sur  le  penchant 
du  mont  Méros  ^*^ ,  ce  qui  confirme  l'opinion  de  Bo- 
chart  qui  dit,  qu'eu  phénicien  le  mot  méros  signi- 
fie proprement  le  flanc  diune  montagne  ^*\  Philos- 

^*^  Diod.  Sic,  lib.  II ,  cap.  58.  =  ^  Arrian. ,  IruUc,  cap.  7 
et  8.  =  ^  Arrian. ,  Exped.  Alex. ,  lib.  V.  =  ^*^  Slrab. ,  lib.  V. 
=  ^  locbart,  lib.  I,  cap.  18. 
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Iratc ,  après  avoir  fait  traverser  le  Gophène  par  son 
héros,  Apollonius  de  Tliyane  le  fait  arriver  dans  le 
lieu  où  est  le  mont  Nysa,  qui  s'élève  et  finit  en 
pointe  y  dit-il ,   comme  le  mont  Tmolus  en  Lydie. 
Au-dessus  de  la  montagne  est  le  temple  de  Bacchus, 
que  lui-même  destina  à  être  élevé  en  son  honneur , 
en  entourant  de  lauriers  autant  de  terrein  qu'il  en 
falloil  pour  un  temple  d'une  médiocre  étendue.  On 
dit  qu'il  planta  de  la  vigne  et  du  lierre  qui  embras- 
sèrent les  lauriers  ^  et  qu'il  éleva  une  statue  au  mi- 
lieu  de  cette  plantation^  dont  les  rameaux  étoient 
devenus  tellement  touffus  que  la  pluie  et  les  vents 
pouvoicnt  à  peine  y  pénétrer  :  il  y  avoit  dans  ce 
temple  des  pressoirs  et  tous  les  instrumens  de  la 
tendange,  qui  étoient  consacres  ù  Bacchus;  sa  sta- 
tue étoit  en  marbre  blanc  et  ressembloit  à  un  jeune 
ladicQ.  Lorsque  Baccbus^  ajoute  Philostrate ^  com- 
iDenre  ses  orgies  et  qu'il  frappe  le  mont  Nysa,  toutes 
kai  villes  qui  sont  au  pied  de  la  montagne  l'entendent 
et  eu  sont  ébranlées.  ^*' 

Suivant  une  tradition  rapportée  par  Pausanias  ^'^\ 
fiaccLus  Thchain,  allant  faire  la  concjucle  de  l'Inde^ 
jt'la  le  premier  un  pont  sur  l'Euphrate ,  où  depuis 
ou  a  bîiti  une  ville  qui,  pour  conserver  la  mémoire 
'^  al  événement,  a  été  noiuinée  le  Ze//^w^/.  On  y 
^oyoit  un  cable  lait  de  sarment  et  de  rameaux  de 
liHTo,  dont  cette  même  tradition  disoit  que  Bar- 

•'^Vbiloslr.,  nt.  j4polL  Thjiin.,  lib.  II,  cap.  8.=:  ^'>  Pau- 
*'"• .  lib.  X  ,  I  aj).  '<9. 
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chus  s'étoit  servi  pour  attacher  son  pont  aux  deux 
rives  du  fleuve.  Bacchus  employa  trois  ans  à  son 
expédition  des  Indes  y  au  bout  desquels  il  revint  en 
Béotie^  chargé  de  riches  dépouilles  :  on  dit  que 
monté  sur  un  éléphant  indien^  il  reçut  les  honneurs 
du  triomphe.  ^*^ 

Si  leis  Grecs  attribuoient  l'expédition  des  Indes' à 
BaccHus  Thébâin ,  s'ils  prétendoient  prouver  la  vé» 
rite  de  cette  expédition  en  produisant  divers  monu- 
mens^  et  entr'autres  un  disque  d'argent^    qui  se 
inontroit  à  Delphes,  avec  cette  inscription  :  BqC'- 
chus  JUs  de  Sémélé  et  de  Jupiter  y  depuis  les  Indes, 
à  Apollon  de  Delphes  ;  d'un  autre  côté ,  les  Indiens 
qui  habitoient  le  mont  Caucase  et  le  fleuve  Gophène^ 
rejetoient  cette  fable  :  ils  disoient  que  Bacchus  étoit 
un  étranger  venu  de  F  Assyrie,  qui,  instruit  dé  là 
mythologie  grecque ,  et  particulièrement  du  mythe 
de  Bacchus  Thébain,  avoit  apporté  dansTInde  le 
culte  de  cette  divinité.  Les  habitans  du  pays  entre 
rindus  et  THydraotes  ,  et  des  parties  ultérieures  de 
l'Inde  bornées  par  le  Gange,  prétendoient  que  Bac- 
chus étoit  le  fîls  du  fleuve  Indus,  et  que  Tautre  Bac- 
chus étoit  son  disciple.  Diodore  de  Sicile  semble 
avoir  adopté  cette  tradition ,  lorsqu'il  dit  que  le 
Bacchus  Indien  de  nation  étoit  le  plus  ancien ,  et 
qu'on  lui  avoit  donné  le  surnom  de  Catapagon  ou 
Barbu  y  parce  que  les  Indiens  nourrissoient  avec 
soin  leur  barbe  jusqu'à  la  fin  de  leurs  jours  '^\  Sui- 

^*^    Diod.  Sic,    lib.   IV,  cap.  i.  =   <^>  Diod.  Sic,  lih.   Ill, 
|).  63. 


DIOMYSiUS.  55 

vaut  Euslatlie  ^'^ ,  ce  n'est  pas  Bacchus  Gis  de  Sé- 
mélé  qui  combattit  les  ludicas,  ui  celui  que  les 
Athéniens  adoroicnt  comme  fils  de  Jupiter  et  de 
Proserpine ,  mais  un  autre  Bacchus  dont  «rorigine 
étoit  inconnue.  Quel  est  ce  Bacchus  ?  dit  Arrien  ; 
quand  a-t-il  porte  la  «guerre  dans  l'Inde  ?  Etoit-il 
venu  de  Thi*ace  ou  du  Tmolus  ?  Obligé  de  traverser 
les  nations  les  plus  belliqueuses^  alors  inconnues  aux 
Grecs ,  comment  nVt-il  soumis  que  les  Indiens  ^^'  ? 
Enfin  les  Grecs  eux-mêmes  avoient  sur  ce  Bacchus 
Indien  une  foule  de  traditions  contoidictoires  y  et 
il  régnait  parmi  eux  sur  ce  sujet  la  f  lus  grande  in* 
certitude;  le  personnage  auquel  les  compagnons 
d^Alexandre  donnèrent  le  nom  de  Bacchus^  pourroit 
très  bien  avoir  été  un  héros  des  anciens  temps  de 
TAsie ,  vainqueur  d'une  grande  partie  de  ces  con- 
trées y  dont  l'histoire  aura  été  obscurcie  par  des 
fictions  qui  la  rendent  imnéiiétrable.  Quoiqu'il  en 
soit  de  c^tte  conjecture,  si  les  Grecs  compagnons 
d'Alexandre ,  donnèrent  la  prérérenco  à  Bacchus 
Tliébain  sur  tout  autre  dieu  ou  héros  de  leur  pays^ 
pour  en  fiiire  une  divinité  indienne ,  c'est  qu'ils 
trouvèrent  dans  l'Inde  des  traditions  qui  détermi- 
nèrent cette  préléreuce  ;  ils  appliquèrent  à  Bacchus 
œs  anciennes  traditions  qu'ils  revêtirent  de  couleurs 
nouvelles.  C'est  ainsi  (jue  y  suivant  Charès  de  Mity- 
lène  cité  par  Athénée  ^^' ,  on  adoroit  aux  Indes  un 

***  LusUtli.  ,   ad  Dioiiys,   Pcrirget,  ,  v.    i  if58.  =  ^'^  Arriaii., 
txptd.  AU'X,^  lih.  V,  cap.  i .  ^=.  ^^  Aliini. ,  lil>.  I  ,  raj».  'ii. 
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démon  appelé  Soradœus  ,  c'est-à-dire,  faiseur  de 
vin^  c'est  ainsi  que  les  Tamuliy  peuple  de  Flnde^ 
coDservoient  une  ancienne  tradition  ,  qu'il  étoit  né 
dans  la  ville  de  Niza-^Débura  ^  à  peu  de  distance  du 
mont  Méros  y  un  homme  de  guerre ,  d'une  taille  ex- 
traordinaire, ayant  des  cornes  de  taureau,  qui  se 
nourrissoit  de  diair  d'animaux ,  qui  avoit  l'habitude 
de  boire  beaucoup  de  vin  et  de  s'enivrer.    Il  avoit 
pour  compagnon  des  honunes  de  haute  taille  et  très 
malins^  de  la  race  indienne  des  pasteurs  appelés 
Kobaler,  qui  se  vétissoient  de  peaux  de  lions,  de 
tigres,  de  léojjprd  ou  d'éléphans  ^*\  Lorsqu' Alexan- 
dre^ pour  honorer    la    mémoire    du   firachmane 
Calanus  ,    sophiste   indien  qui   s'étoit   brûlé  lui- 
même  ,  ordonna  des  jeux  où  il  devoit  y  avoir  un 
concours  de  musique,  une  course  de  chevaux,  et  un 
combat  d'allilètes ,  il  y  ajouta,  pour  plaire  aux  In- 
diens ,  un  genre  de  combat  qui  leur  étoit  très  fami- 
lier ,  cerlamen  potandi,  à  celui  qui  boiroit  le  plus , 
assignant  pour  le  premier  prix  un  talent ,  trente 
mines  pour  le  second,  et  dix  pour  le  troisième  ^\ 
Les  Oxidraques  cultivoient  la  vigne  ,  et  leurs  rois , 
vctus  d'élofles  peintes  de  diverses  couleurs,  faisoient 

**>  Bayer ,  Hîsf*  regn.  Baclr. ,  p.  3. 

^  JEVian. ,  lib.II,  cap.  /^i. — Promachus  reroporla  la  victoire 
sur  lous  SCS  concurrcns  ,  il  but  quatre  congés  de  vin  ,  c'esl-à- 
dirc  ,  vingt-quatre  de  nos  pintes,  et  il  en  mourut  trois  ou  quatre 
jours  après  ;  trente-cinq  des  conibattaus  moururent  sur  la 
place,  <t  six  on  arrivant  chez  eux.  (  Athcn. — Plut.,  Fit, 
Alexaiid.  ) 


Diomrsius.  57 

leurs  expéditions  militaires  et  les  autres  sorties  solen- 
nelles y  au  son  des  tambours  ^  à  la  manière  de  ceux 
qui  célèbrent  les  Bacchanales.  Suivant  Onésicrite , 
les  femmes  des  Bactriens  ayoientles  mœurs  dissolues , 
les  habitudes  effrénées,  emblème  de  celles  qu'on 
attribuoit  aux  Bacchantes.  Les  femmes  qui  suivoient 
Tannée  des  Scythes  y  voisins  des  Bactriens^  ont  pu 
aussi  donner  l'idée  de  l'armée  de  Bacchus ,  composée 
de  Ménades.  Enfin ,  les  compagnons  d'Alexandre 
s'imaginèrent  retrouver  leur  dieu  et  son  culte  dans 
on  pays  où  toutes  les  plantes  consacrées  à  Bac- 
chus croissent  presque  naturellement,  comme  la 
vigne ,  le  lierre ,  le  laurier ,  le  myrte ,  le  buis  et 
tous  les  autres  arbres  verts ,  dont  on  ne  Irouvoit  au- 
cune trace  au-delà  do  l'Euphratc ,  a  moins  qu'on 
n'en  cultivât  à  grand  frais  dans  des  jardins  d'agré- 
mens.  Les  habitans  des  montagnes  de  Tlndc  surtout 
purtoient  des  mitres,  se  couronnoieut  de  fleurs,  se 
servoient  de  tambours,  de  cymbales  ,  et  leurs  céré- 
monies publiques»  avoient  beaucoup  d'auulogie  avec 
les  rites  de  Bacchus  ^^\  Endn,  il  y  a  eu  sur  l'expé- 
dition de  Bacchus  dans  les  Indes,  une  grande  va- 
rieV  de  fables  anciennes  :  il  a  été  composé  sur  ce 
sujet  un  pocmc  intitulé  Bassarica^  dont  la  plupart 
Jca  traits  ont  été  probablement  recueillis  par  JNon- 
Qus,  et  nous  sont  restés  sous  le  titre  de  Dionysiaques; 
(le^  Tables  semblables  répandues  dans  Tlnde,  eu  ont 
pn^biiblement  fourni  une  partie,  mais  il  n'est  pas 

*^   Slidb.  y  lib.  XV.   p.  1007,  1008,  10I8. 
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moins  vrai  que  l'on  ne  trouve  le  nom  de  l'Inde  dan« 
les  fables  de  Bacchus ,  que  depuis  l'expédition 
d'Alexandre.  Strabon ,  dont  le  bon  sens  rend  les 
décisions  si  précieuses ,  regarde  tout  ce  qu'on  a  dé- 
bité sur  l'expédition  de  Bacchus  dans  l'Inde,  comme 
des  fictions  inventées  par  les  flatteurs  de  ce  prince  : 
Toutes  ces  relations  sur  l'Inde ,  dit-il  y  sont  fausses 
ou  pleines  d'incertit\Lde  ^^^  y  et  il  s'appuie  surtout  de 
l'autorité  de  Mégasthène^  et  du  plus  grand  nombre 
des  historiens  d'Alexandi^.  «  Gemment  supposer ^ 
»  ajoute  Strabon,  que  ces  écrivains,  surtout  ceux 
»  d'entr'eux  dont  le  témoignage  est  le  plus  autheth- 
»  thique ,  n'aient  eu  aucune  connoissance  d'événe- 
»  mens  si  célèbres  et  si  propres  à  donner  de  Foi^ 
»  gueil  à  Alexandre  ,  ou  que  les  ayant  connus ,  ils 
»  ne  les  aient  pas  jugés  dignes  d'être  rapportés.  » 

La  prise  du  rocher  d'Aorne  et  de  la  ville  de  Nysa 
peut  être  rangée  parmi  les  faits  d'armes  les  plus 
briilans  et  les  plus  périlleux  d'Alexandre  dans  les 
Indes  ;  les  flatteurs  de  ce  conquérant  cherchèrent 
encore  à  rehausser  ces  exploits,  en  débitant  que  le 
fils  de  Jupiter ,  Hercule ,  n'avoit  pu  triompher  du 
rocher  d'Aorne  :  cet  événement  leur  fournit  le  sujet 
d'un  parallèle  entre  ce  prince  et  Hercule,  comme  la 
prise  de  Nysa,  qu'ils  feignirent  avoir^été  fondée  par 
Bacchus ,  leur  en  fournit  un  autre  avec  cette  divi- 
nité. L'on  sait  quelles  étoient  les  idées  extravagantes 
d'Alexandre  sur  ce  point,  et  combien  ces  flatteries 


(u 


Slrab. ,  lil).  XV ,  p.  686 ,  688, 
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lui  étoient  agréables.  Les  Grecs  ne  s'en  tinrent  pas 
là  ;  pour  accréditer  les  voyages  d'Hercule  et  de  Bao- 
chus,  ils  supposèrent  des  monumens  qu'ils  croy oient 
pouvoir  les  constater.  Tous  les  honneurs  rendus 
par  les  Grecs  à  ces  deux  divinités  y  près  de  ces  mo- 
numens,  n'étoient  qu'un  hommage  détourné  qui 
l'adressoit  à  l'orgueil  d'Alexandre.  Ce  conquérant 
ayant  pénétré  dans  la  partie  orientale  de  l'Inde^ 
y  éleva  lui-même  des  colonnes^  et  en  ccla^  il  voulut  ^ 
ami  yeux  des  Grecs,  paroitre  imiter  Hercule  et  Bac- 
cfaus  ;  ce  n'est  pas  qu'il  y  eut  dans  l'Inde  aucune 
colonne  d'Hercule  ni  de  Bacchus  y  mais  les  Macé- 
doniens regardèrent  les  lieux  mêmes  où  ils  avoicnt 
placé  quelques-unes  des  aventures  de  ces  deux  divi- 
nités *^ ,  comme  colonnes  ou  termes  des  courses  et 
ilrt  exploits  de  ces  dieux  :  l'on  sait  coiubit»n  ces  mo- 

^^  1.1*3  («rccs  prétcndoicnt  qut-  les  Sibcs  etoiciit  les  dcsccn- 
djiis  cJc  ceux  qui  avoient  accumpagiiii  Herrulc  dans  l'Iude,  et  ils 
cbrrchoicnt  à  le  prouver  par  Tusage  encon*  subsistant  pnrini 
CBX  de  se  Ti^tir  de  peaux ,  et  de  porter  une  massue  <;omnie 
flercule  le  faisoit.  Mais  la  peau  de  lion  et  la  massue  d*Hercule 
sont  d'une  époque  bien  postt^rieun;  à  la  guerre  de  Troie  ;  elles 
b'odI  die  imaginées  que  par  fauteur  do  riléracléc ,  car  les 
■arieos  simulacres  de  ce  héros  le  représentent  bien  diflc- 
nmoirnf. 

lU  avoieut  aussi  transféré  la  scène  de  Prnmêtlice  du  mont 
Caucase  aux  montagnes  de  Tlndc,  parce  quils  trouvèrent  un 
ADlrr  «a*re  rhez  les  Paiopanii»ades  ;  cria  Irur  su  Dit  pour  publier 
^'iC  c'i-loit  là  que  Prometliee  ét«>it  encbaine  .  que  c'etoit  le 
^mt^bb' Caucase ,  rt  que  c'etuit  là  qu'Hnculi*  se  rendit  pi*ur 
■içlj^  riT  Promctbec. 
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numens  furent  celèhres  chez  les  Anciens.  C'ëtoit  un 
usage  de  l'antiquité^  que  les  premiers  qui  pénétroient 
dans  les  pays  éloignés^  élevassent  sur  les  lieux  les 
plus  apparens  y  tels  que  les  détroits ,  les  montagnes 
et  les  îles^  des  autels^  des  tours  ou  des  colonnes ^ 
pour  désigner  les  bornes  de  leurs  courses.  Alexandre 
prétendit  avoir  trouvé  dans  la  Bactriane  les  limites 
ou  Termes  de  Baccfaus^  Bacchi  Terminas ,  qu'il 
reconnut  à  certaines  colonnes  de  pierre ,  placées  a 
une  très  petite  distance  les  unes  des  autres  y  et  à  de 
gros  arbres  environnés  de  lierre  ^^K  Lorsqu'il *fiit 
parvenu  sur  les  terres  des  Oxidraques  et  des  Malles  ^^^ 
ces  peuples  lui  opposèrent  une  armée  formidable; 
les  soldats  d'Alexandre^  fatigués  de  tant  de  courses 
et  d'une  guerre  interminable ,  se  révoltèrent  :  il  les 
harangua  et  les  conjura  de  ne  pas  lui  envier  la  gloire 
qu'il  désiroit  avec  tant  d'ardeur;  il  vouloit,  disoit- 
il,  leur  devoir  la  gloire  de  passer  les  bornes  d'Her- 
cule et  de  Bacchus  :  HercuUs  et  Liberi  patris  ter^ 

minos. 

Ces  colonnes  étoient  de  figure  obéliscale^  comme 
l'indique  le  nom  même  de  Termes  qu'on  leur  don- 
noit  ;  elles  étoient  chez  les  .Grecs  les  symboles  de 
Bacchus  ainsi  que  ceux  d'Apollon  qui,  sur  les  mé- 
dailles d'ApoUonie,  où  l'on  voit  l'obélisque  au  re- 
vers, est  couronné  de  lierre  et  de  laurier  tout  ù  la 
fois ,  comme  le  dépeint  Homère  dans  un  de  ses 
hymnes.  Cette  sorte  de  termes  à  qui  les  Latins  don- 


(0 


Qiiiut.  CurU,  lili.  VII ,  cap.  9.=  ^^  Id,y  lib.  IX,  cap.4« 
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noient  le  nom  de  Metœ ,  portoit  celui  do  Nudaai  y 
Nj'ssŒy  chez  les  Grecs  ^  et  le  dieu  adoré  sous  la  fi- 
gure de  ces  termes  étoit  Dionysius  ^  les  villes  où  se 
trouvèrent  ces  symboles  portèrent  le  nom  de  Njses. 
Alexandre  9  qui  s'étoit  proposé  Bacchus  pour  mo- 
dèle y  voulut  non^seulement  parvenir  à  la  gloire  pré- 
tendue que  ce  dieu  avoit  acquise  y  en  soumettant  les 
némes  pays  que  lui  y  mais  il  voulut  encore  imiter 
son  triomphe.  Dans  la  Garmanie  il  fit  joncher  de 
fleurs  et  de  couronnes  tous  les  villages  par  lesqueb 
il  passoit  y  on  disposoit  aux  portes  des  maisons  de 
grands  vases  pleins  de  vin  -y  on  meubloit  et  on  or- 
Doit  comme  des  tentes^  soit  d'étoiTes  précieuses , 
iuit  de  voiles  d'une  blancheur  éblouissante^  de 
^Tauds  cliarriots  qui  portoicnt  un  ^rand  nombre  de 
soldats.  La  cohorte  des  amis  et  la  cohorte  royale 
ouvroient  la  marche  :  tous  étoicnt  couronnés  de 
fleurs,  on  cntendoit  partout  le  son  des  lyres  et  des 
tronqicttes  ;  les  guerriers  buvoient  et  chantoient 
dans  leurs  charriots^  ornés  suivant  Topulence  de 
cliacun  ;  les  armes  précieuses  y  étoieut  suspendues. 
Le*  char  y  que  le  prince  moutoit  avec  ses  convives  y 
éloit  tout  resplendissant  (for,  et  chargé  d'ornemens 
de  la  plus  grande  beauté;  Tarméc  marcha  sept  jours 
dans  cet  ordre  y  au  milieu  des  lestins  et  des  fêtes. 
Cette  marche  triomphale  d'Alexandre  a  été  révo- 
quée en  doute  par  Arrien ,  comme  un  lait  dénué  de 
naLsemblance ,  et  sur  lequel  Ptolémée  y  Aristobulc 
H  d'autres  auteurs  dignes  de  foi  avoient  gardé  le 
iileoce.    Il   remarque   que^    d'après    Aristobulc^ 
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Alexandre^  arrivé  dans  la  Cannanie^  sacrifia  aux 
dieux.  Diodore  de  Sicile  confirme  le  récit  que  nous 
venons  de  faire  ^^^  :  Plutarque  rend  aussi  compte  de 
cotte  Bacclumale  continuelle ,  dans  laquelle  Alexan- 
dre traversa  en  sept  jours  la  Garmanie^  il  enchërit 
même  sur  le  récit  de  Quinte-Curce  et  de  Diodore  de 

Sicile.  ^« 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  récits ,  les  Indiens  ayant 
été  soumis  par  Alexandre ,  et  la  même  domination 
s'étant  soutenue  pendant  un  certain  espace  de  temps 
dans  le  nord  de  l'Inde ,  sous  plusieurs  rois  de  la 
Bactriane^  qui^  à  ce  qu'on  prétend^  étendirent  même 
leurs  conquêtes  plus  loin  qu'Alexandre^  le  merveil- 
leux des  fables  grecques  a  pu  acquérir  du  crédit 
chez  les  nations  subjuguées^  sans  que  le  témoignage 
de  cette  nation  puisse  faire  autorité ,  ni  prouver  la 
vérité  de  ce  que  les  Indiens  racontent  sur  l'expédi- 
tion de  Bacclius.  Ce  qui  a  surtout  favorisé  la  créa- 
tion de  ces  fables ,  c'est  la  célébrité  des  peuples  de 
la  Bactriane ,  qui  remonte  à  une  époque  très  re>  . 
culée.  Leur  valeur  a  toujours  été  célèbre  chei  les 
Grecs,  elle  a  inspiré  à  leurs  poètes  Vidée  de  rehausser 
la  gloire  de  leur  Dionysius  par  la  conquête  de  ces 

^^^  «  Dans  la  Carmanic ,  il  fit  reposer  ses  troupes ,  dit  cet  his- 
torien ,  et  donnant  k  ce  repos  un  air  de  fête  publique  y  il  fit 
une  procession  de  sept  jours  ,  pendant  lesquels  il  céldbra  les  ; 
fêtes  et  les  mystères  de  Bacchus  ;  cette  marche  étoit  souvent 
interrompue  par  des  repas ,  qui  ne  se  passoient  pas  sans  K- 
rence.  p  (Diod.  Sic. ,  lib.  XVII ,  $  io6. }  ^ 

^  Phu.,  ru.  Alex.,  S  SB, 
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peuples.  Euripide  est  le  premier  qui  ait  associé  le 
iKMD  de  Bacchus  aux  peuples  de  la  Bactriane  ^  et  qui 
Tait  présenté  sur  la  scène  ^^^  ;  Polyen  fait  plus  parti- 
culièrement de  la  Bactriane  le  théâtre  des  exploits 
de  Bacchus.  ^^ 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^  c'est  qu'on  ne  conno!t 
aucun  établissement  étranger  dans  les  Indes  avant 
Texpédition  d'Alexandre  ^^  y  qu'il  n'existe  aucune 
espèce  de  monumens  indiens  qui  soient  antérieurs  à 

^  EoripkLtilacdk,,  V.  i5.=:^Poljcn.,  ^ïnûrf.,lib.  1,  cap.i. 
^  On  Ut  dans  Strabon  (lib.  XV,  p.  68.  )  le  passage  soÎYant  : 
c  MëgasthèDe  conseilloit  de  n'ajouter  aucune  foi  aux  anciennes 
traditions  sur  Tlnde  ;  car  excepté ,  dit-il ,  l'expédition  d'Alexan- 
dre, aucune  armée  ne  pénétra  jamais  dans  ce  pays  ,  aucune  non 
pins  n*en  sortit  :  Sémiramis  mourut  avant  d* exécuter  le  pro^t 
qu'eUe  avoit  formé  sur  Tlnde.  Les  Perses  firent  venir  et  prirent 
à  leur  soldé  les  Hydraces  y  peuple  indien  ;  mais  ils  n'entrèrent 
jamais  dans  F  Inde  ,  ils  s'en  approchèrent  seulement  à  l'époque 
où  Cjrus  marcha  contre  les  Massagètes.  » 

Avant  les  conquêtes  d'Alexandre ,  les  Grecs  avoient  k  peine 
quelques  légères  notions  sur  l'existence  des  Indes  :  le  voyage 
qa*j  fit  Scjlax  ,  par  Tordre  de  Darius  ,  u'éclaira  pas  les  Grecs 
(  Hérod. ,  lîbw  lY ,  p.  44*  )•  ^^^  ^^  Pythagore  et  de  Démocrite 
iiot  été  supposés  par  leurs  disciples  (  Bayer ,  Hist.  regn,  Bttetr.); 
tin  temps  de  Pythagore ,  des  diflicuUés  insurmontables  s'oppo- 
soient  à  de  semblables  voyages  :  elles  ne  furent  levées ,  selon 
Polybe ,  qu'après  le  règne  d'Alexandre  (  Polyb. ,  Hist, ,  lib.  III , 
p.  335.  ).  Les  écrivains  de  la  Grèce  connoissoicnt  si  peu  l'Inde, 
que    quelques  -»  uns   ont    avancé ,    même  postérieurement   à 
Alciandre  ,  qu  on  ignoroit  dans  ce  pays  l'usage  des  caractères 
alphabétiques  (  Strab. ,  lib.  XV ,  p.  ^Sg,  ).  Le  premier  établis- 
sement dans  les  Indes ,  dont  on  ait  une  certitude  historique , 
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ce  conquérant.  Ceux  que  nous  avons  depuis  cette 
époque  ne  peuvent  donner  aucune  notion  sur  les 
opinions  anciennes  de  ces  peuples  ;  et  les  savans  de 
la  société  de  Calcutta ,  malgré  leurs  immenses  tra** 
vaux^  non-seulement  n'ont  pu  découvrir  jusqu'à 
présent  un  seul  ouvrage  historique  écrit  dans  une 
des  anciennes  langues  de  l'Inde  y  mais  ils  n'ont  pas 
même  pu  découvrir  dans  les  ouvrages  samskrits  le 
moindre  document  historique  ancien.  Les  Indous 
ont^  comme  la  plupart  des  peuples  de  l'Orient  ^  des 
prétentions  à  une  antiquité  incalculable;  ils  ont 
deux  espèces  de  traditions ,  car  en  remontant  leur 
histoire^  comme  celle  de  tous  les  peuples  de  la  teirre^ 
on  rencontre  une  époque  au-dessus  de  laquelle  les 
traditions  cessent  d'être  historiques.  Dans  l'histoire 
de  certains  peuples^  dans  celle  des  Grecs ^  par 
exemple^  ces  fictions  ne  sont  liées  entr'elles  par  au- 
cune chronologie^  mais  elles  ont  cette  espèce  de 
liaison  chez  les  Chaldcens^  les  Egyptiens^  les  Chi- 
nois et  les  peuples  de  l'Inde  ;  de  plus  elles  forment 
une  sorte  de  système  :  c'est  l'exposition  allégorique 
des  idées  de  leurs  philosophes  sur  la  naissance  de 
l'univers  et  sur  les  révolutions  des  mondes^  qu'ils 
prétendoient  avoir  précédé  celui-ci.  L'énorme  durée 
qu'ils  donnoient  à  ces  temps  fabuleux^  semble  près* 
que  toujours  avoir  été  réglée  sur  quelque  période 

après  les  conquêtes  d* Alexandre ,  est  la  fondation,  sur  la  c6tede 
Malabar  d'une  colonie  juive,  dont  on  fixe  l'émigration  à' l'an  70 
de  J.-G. ,  après  la  destruction  du  second  temple  de  Jérusalem 
par  Titus. 


DIOKTSIUS.  65 

astronomiqme  multipliée  par  elle^-m^e  ^'\  En  des- 
oendaDt  de  celte  première  époque ,  les  traditions 
deviennent  historiques ,  et  ce  sont  les  seules  qui 
méritent  de  fixer  l'attention  de  la  saine  critique; 
vms  les  Indoufl  ne  sont  pas  encore  parvenus  à  ota<r- 
liUr  les  hases  d'une  chronologie  ])Ositive  ^  et  les  plus 
nvans  indianistes  n'ont  pu  déterminer  à  quelle  épo- 
que les  bidous  ont  été  civilisés  ^  ni  comment  s'est 
opère  œ  grand  oeuvre^  deux  problèmes  qui  ne  seront 
probablement  jamais  résolus.  L'ignorance  des  In- 
diens n'est  pas  une  présomption  en  faveur  de  l'anti- 
quité de  leur  civilisation ,  et  l'on  ne  sauroit  s'em^- 
pécher  de  reconnoître  que  d'autres  peuples  de 
rOrient,  les  Egyptiens ^  par  exemple,  ont  sur  les 
Indiens  l'avantage  d'une  prodigieuse  antériorité  dans 
la  civilisation  et  dans  tous  les  arts  qui  y  tiennent. 
Les  monumens  de  l'Indostan  sont  tous  postérieurs 
à  Tère  vulgaire;  ils  paroisscnt  appartenir  aux  hui- 
tième, neuvième  et  dixième  siècles  de  cette  ère, 
époque  à  laquelle  plusieurs  souvenons  de  cette  cou- 
irée  curent  de  la  puissance  ci.  des  richesses  jusqu'à 
rinvaûou  des  Musulmans  en  iiGo^  et  purent  ex<v 

^'  Ces  périodes  astronomiques  ou  cabalistiques  ctoicDtforindos 
par  raddition  ou  la  niulliplicatiou  de  ccrtaias  nombres ,  anx- 
({oeU  on  aUribuoit  des  propriétés  assez  semblables  h  celles  des 
pythagoriciens  et  t^es  nouveaux  [)Iatonicicns.  D«ins  Tannée  84  do 
L-C  on  abandonna  les  périodes  imaginaires  pour  y  substituer 
ctUe  de  diz-ncHif  ans  et  celle  de  soixantc-seîze  ans ,  la  même 
<|ae  celle  de  Cal  lippus  chez  les  Grecs.  (Frdret>  Chron.,T.  XI1T  ^ 
p.  5.) 
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cuter  ces  travaux ,  tels  sont  les  fameux  souterrains 
d'Elora  ^^^  Mégastliène  prétendoit  que  les  Brames 
n'avoient  aucune  loi  écrite  ;  son  témoignage  est  con- 
firmé par  Bardesane  qui  avoit  vécu  long-temps 
parmi  ces  philosophes  :  ils  n'avoient  conservé , 
comme  le  voyageur  Syrien  nous  l'assure,  la  doctrine 
et  la  loi  de  leurs  ancêtres  que  par  traditions.  Or, 
Bardesane  vivoit  dans  le  deuxième  siècle  de  l'ère 
chrétienne;  il  est  donc  impossible  de  se  former  mie 
idée  juste  de  ce  que  pouvoit  être  la  religion  des 
Indiens ,  avant  les  conquêtes  d'Alexandre ,  puis- 
que tous  leurs  livres  sacrés  appartiennent  à  des 
époques  postérieures  au  deuxième  siècle  de  l'ère 
vulgaire.  Les  premiers  ouvrages  dans  ce  genre,  sont 
les  quatre  Vedas  et  les  dix-neuf  Pouranas ,  qu'on 
peut  regarder  comme  le  cinquième  Veda.  La  plus 
profonde  obscurité  enveloppe  l'époque  où  ces  livres 
furent  composés ,  mais  ils  renferment  tous ,  au 
milieu  d'un  ramas  de  fables  absurdes ,  des  pré- 
ceptes qui  ne  peuvent  appartenir  qu'fi  des  siècles 
éclairés  et  civiUsés  ;  le  judicieux  M.  de  Guides  a 
très  bien  observé  les  rapports  qui  existent  entre  les 
noms  de  plusieurs  rois  dont  il  est  fait  mention  dans 
le  cinquième  livre  du  Bagavadam  ou  dix-huitiràie 
Pourana>  et  ceux  des  princes  que  nous  savons  avoir 
vécu  après  Alexandre.  On  y  remarque  surtout  les 
noms  de  Miletchers  et  Touloukers  que  le  traducteur 
du  Bagavadam ,  premier  interprète  de  la  compagnie 


(1) 


Langlès,   Monumcns  de  V Indostan ,   T.  I,  p.  175. 
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des  Indes  ^  traduit  toujours  par  Maures  et  Turcs;  on 
distingue  clairement  dans  le  Bavagadam  deux  événe- 
mens  remarquables  :  10  plusieurs  Indiens  abandon- 
nèrent la  religion  de  leurs  pères  pour  embrasser  celle 
desBIaures  leurs  maîtres  ;  2^  les  premiers  conquérans 
Mahomëtansdes  Indes  furent  soumis  à  ces  derniers  et 
ne  firent  plus  avec  eux  qu'un  même  peuple:  or^  les 
Maures  étoient  inconnus  aux  Indes  avant  la  conquête 
qui  en  fut  faite  par  Babour  un  de  leurs  princes ,  au 
commencement  du  quinzième  siècle.  Conséquemment 
les  Pouranas  et  surtout  le  Bagavadam  y  le  dix-hui- 
tième Pourana,  n'auront  été  publiés  qu'après  cette 
époque  :  à  la  vérité  les  quatre  Vedas  doivent  être 
beaucoup  plus  anciens ,  car  le  texte  a  toujours  pré- 
cédé le  commentaire;  mais  les  Brames  eux-mêmes 
ont  l'opinion  que  le  quatrième  Veda  a  précédé  seu- 
lement de  5oo  ans  les  Pouranas,  et  que  les  trois 
premiers  Vedas    sont  d'une  époque  postérieure  à 
Jésus-Christ.  Ce  qui  est  en  parfaite  harmonie  avec 
Tassertion  de   Bardesane  que    de   son  temps ^  (le 
deuxième  siècle  de  l'ère  vulgaire  )  les  Brames  n'a- 
voient  ni  loi  ni  doctrine  écrite.  Les  Sliasters  qui  ne 
sont  que  des  commentaires  des  Vedas  ^^\  paroissent, 
à  en  juger  par  les  extraits  ou  fragmens  qui  ont  été 
publiés  de  ces  livres  sacrés ,  avoir  moins  pour  objet 
d'exposer  la   doctrine  des  anciens  livres ,  que   de 
développer  le  système  de  la  secte  des  Ganigneuls,  de 
donner  à  l'indianisme  une  interprétation  raisonnable, 

^^  Vhilipps,  Account  qf  Malabar,  p.  10,  i5,  4'*- 

5* 
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et  de  prouver  que  tontes  les  fables  de  cette  mjUio^ 
logie  sont  des  allégories  philosophiques.  La  doc«- 
triae  des  Ganigneuls  qui^  ainsi  que  raustérilë  de 
leurs  mœurs  ^  les  a  fait  regarder  Gomme  les  aeok 
vrais  sages  ^  se  retrouve  partout  dans  TEzourvedani. 
Ces  ouvrages  contenant  les  principes  d'une  philo- 
sophie mise  en  opposition  avec  la  croyance  €L  le 
culte  idolâtrique  des  Indiens ,  ne  peuvent  certaine- 
ment pas  être  fort  anciens  ^^^  x  on  trouve  dans 
l'EïOttrvedam  y  surtout,  une  foule  d'idées  que  Xmk 
croiroit  tirées  des  hvres  des  juifs  et  des  chrétiens  ; 
il  y  a  même  des  doctrines  qui  appartiennent  aux 
chrétiens  et  qui  ne  sont  nulkonent  dans  la  croyance 
générale  des  peuples  de  Tlode.  ^^^ 

Touteibis ,  après  les  conquêtes  d'Alexandre ,  le 
culte  de  Bacchus  fut  solennisé  dans  l'Inde  avec  les 
mêmes   cérémonies  ^   que   l'on   ohs^voit  dam  k 

^^  On  ne  connoît  pas  au  juste  le  nombre  des  ahastevs  ,  Sm* 
nerat  en  compte  six  (  Sonnerat,  Voyage  aux  Imdes  orienialêê^ 
11b.  III,  cap.  5.).  Après  les  Vedes,  ce  sont  les  livres  sacrés  les  plos 
révérés  des  Indous.  L'autear  du  Baguât  Geeta  ,  épisode  da  Hafaa* 
bahrat,  poëme  indoa ,  a  le  même  but  que  les  auteurs  des  Slui- 
filers  et  de  VEzourreàum ,  celui  de  détruire  le  polytbëisBA ,  et 
dVtablir  la  doctrine  de  l'unité  de  Pieu  ei)  opposiiian  au  ^lUe 
de  i'idolâtrie. 

^  Aussi  a-t-^  prétendu  que  TEzourvedam  étoit  l'ouyrage 
d'un  missionnaire;  mais  il  ne  faut  pas  avoir  bi  TEzourvedani 
pour  élever  ou  soutenir  cette  prétention  :  les  injares  contre 
Cfarimou  qui  est  Jésus-Cbrist ,  l'opinion  sur  rincamatien  ,  la 
croyance  en  quelques  faits  idolâtriques  des  Indiens»  ne  peuvent 
pas  être  sorties  de  la  plmne  d'as  missionnaire. 
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Thraoe  €t  dans  la  Grèce  ^^^  y  et  les  Oxidraques ,  les 
SibeSy  les  Malles  de  l'Inde  se  dirent  les  descendans 
de  Baccfaus  ^^  :  ce  culte  a  laissé  dans  Flnde  des  traces 
profondes  que  Ton  retrouve  encore  à  présent.  Le 
cbib  des  Indiens  dont  le  lingam  est  le  symbole ,  a  de 
grands  rapports  avec  le  Bacchus  des  Grecs  ^  et  le 
P.  Paulin  s^^t  fort  étendu  sur  la  ress^blance  de 
ces  divinités  ^^  Sir  William  Jones  président  de  la 
socîéié  Asiatique  établie  au  Bengale^  prétend  que 
Rama^  divinité  Indienne^  étoit  le  Baccbus  des  Grecs: 
les  nations  avoient,  selon  M.  Jones ,  des  traditions 
suivant  lesquelles    ce    Rama  ou  Dioûysius   avoit 
donné  ses  lois  aux  hommes  ou  jugé  leurs  différends , 
perfiectionné  la  navigation  et  le  commerce^  et  ce 
qui  est  plus  digne.de  remarque^  puisque  cette  res- 
semblance est  moins  vague  et  qu'elle  s'applique  piiis 
particulièrement  à  Bacchus ,  fait  la  conquête   de 
rinde  et  de  plusieurs  autres  régions  avec  une  armée 
de  satyres  commandée  par  Hanouman  ou  Pan.  Cette 
race  nombreuse  et  intrépide  qu'on  disoit  ctre  do 
grands  singes  et  qu'on  appeloit  des  satyres  Indiens , 
M.  Jones  soupçonne  qu'elle  étoit  une  race  de  mon- 
tagnards Indiens  dont  on  avoit  attribué  la  civilisa- 
tion à  Rama.   Hanouman   étoit  sous  les  ordres   de 
Rama  ;  le  prince  des  Satyres^  comme  Pan^  étoit  sous 
œox  de  Dionysius^   et  de  même  que  Pan  perfec- 
lioona  la  flûte  en  y  ajoutant  six  tuyaux ,  de  même 

^  Dîonjs. ,  Perieg,  orb.  Descript, ,  v.  568.  =  ^  Dîod.  Sic , 
Ub.  XT1I  y  $  106.  =  *•  Sainte-Croix ,  Mystères  du  paganisme  , 
T.  II ,  p.  69. — Sjystema  Brahamanicum ,  p.  85,  1 15. 


70  BACCIIUS 

Hanouman  fut  l'inventeur  de  l'un  des  quatre  sys- 
tèmes de  la  musique  indienne.   M.  Jones  détaille 
d'autres  ressemblances  entre  le  Dieu  européen  Die- 
nysius  et  le  dieu  Indien   Rama^  et  il  pense  qu'une 
comparaison  exacte  du  Ramajan  poëme  de  Val- 
mick,  le  premier  poète  des  Indous  avec  les  Diony- 
siaques de  !D^onnus,  mettroit  dans  un  très  grand  jour' 
l'identité  de  Dionysius  et  de   Rama  ^*^j. enfin  c'est 
sous  la  forme  de  Rama  que  le  pouvoir  conservateur 
ou  reproductif  apparut  à  la  terre,  selon  la  doctrine 
des  Indous  >  et  c'est  là  une  des   ressembl^ces  les 
plus  frappantes  de  Dionysius  et  de  Rama  :  cette  divi- 
nité, sixième  incarnation  de  Vichnou,  étoit  le  même 
qu'Osiris  et  le  Soleil.  A  ces  rapproçhemens  domiés 
par  M.   Jones,   M.  Langlès  son  commentateur  en 
ajoute  de  nouveaux  :  l'allégorie  Jndo-grecque  pla- 
çolt  la  naissance  et  le  séjour  de  Chiven ,  Dionysius 
ou  le  soleil ,  sur  le  mont  Méros ,  parce  que  cet  astre> 
relativement  à  l'Inde ,  scmbloit  sortir  de  ces  mon- 
tagnes qui  séparent  cette  contrée  du  Thibet.  Les 
Indiens  donnent  au  mot  Méros  Tépithéte  de  Soura- 
l^J^  (  demeure   du  soleil  ) ,  et  à  Chiven    celle  de 
Dioniclii  dieu  de  Nysa ,  parce  qu'il  fut  élevé  dans 
cette  ville ,  qui  porte  aussi  l'épithète  de  Nichada- 
boura  (ville  de  la  nuit);  les  fêtes  nocturnes  de 
Chiven  se  nommoient  Chwaratri^  orgies  du  Chiva 
nocturne.  Le  lingam  est  un  des  emblèmes  de  Chiva, 
qui  est  aussi  le  dieu  de  la  nuit,  lé  maître  de  la  mort, 
le  vengeur  des  criiues,riuslitutcur  de  la  philosophie 

^'^  Hcc/icrches  asialiqucs ,  T.  1 ,  p.  IQJ. 
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et  des  sectes  ,  et  en  même  temps  le  soleil  inférieur  y 
cache  derrière  le  Méros  :  les  liabitans  de  ces  contrées 
distin^oient  aussi  deux  soleils ,  l'un  diurne  y  c'est 
Rama,  Apollon  ou  le  jeune  Bacchus;  l'autre  noc- 
turne^ c'est  Chiven  ou  le  vieux  Bacchus.  La  série 
des  noneis  de  Rama  caractérise  parfaitement  le  jeune 
Bacebus:  ces  noms  signiBoient  beàu^  ami  du  plaisir, 
gai,  jovial,  vigoureux;  à  sa  suite  marcboit  Hanouman 
ou  l'air  qui  pénètre  partout,  le  même  que  Pan, 
un  des  t^mblémes  du  pouvoir  reproducteur  cbez  les 
Egyptiens  qui  lui  avoient  élevé  un  temple  dans  la 
ville  qui  portoit  son  nom ,  où  il  étoit  représenté 
avec  un  veretrum  erectuin. 

Du  temps  de  Plutarque,  on  voy oit  encore  dans  les 
Iodes  des  hommes  consacrés  au  service  de  Bacchus, 
qui,  le  corps  uud  et  affranchi  de  toutes  lois  étran- 
gères ,  pratiquoient  une  austère  philosophie  et  sur- 
pa<iSoieut  la  frugalité  de  Diogènc  ;  car  ils  n'avoient 
pas  même  besoin  d'une  besace  pour  y  mettre  en 
réserve  leur  nourriture  :  la  terre  leur  en  fournissoit 
sans  cesse  une  nouvelle ,  l'eau  seule  des  ruisseaux 
les  tk*saltéroit ,  et  les  feuilles  qui  tombent  des 
arbm ,  ou  l'herbe  qui  croît  dans  les  champs  leur 
servoieut  de  lit  ^*\  Il  est  clair  que  cette  secte  a  voit 
|H>ur  type  les  orphiques  de  la  Grèce. 

Mais  cette  ressemblance  ne  se  bornoit  pas  à  la 
mythologie  de  Bacchus  seul  :  la  conformité  dans 
le  système  religieux ,  la   doctrine  philosophique  et 

^^  Vlut.  y  sur  lajbtiune  et  la  vertu  d*  Alexandre, 


73  B  ACCRUS 

les  fables  des  deux  nations  est  frappante  ;  la  trinité 
des  Indiens  est  absolument  la  même  que  celle  des 
Egyptiens  et  des  Grecs  ^  et  chaque  partie  de  cette 
trinitë^  c'est-a-dire ,  le  principe  actif  ^  le  principe 
passif  et  le  résultat  des  deux  ^  est  représentée  par 
une  ou  plusieurs,  divinités  dont  les  attributs  géné- 
raux sont  analogues.  C'est  ainsi  que  Brahma  dana^ 
les  religioiis  indiennes ,  joue  le  même  rôle  qu'Osiris 
et  Bacchus  y  Horus  et  lacchus  ;  non-seulement  il 
est  le  pouvoir  générateur ,  mais  il  est  l'emblème  du 
produit  :  sous  ce  dernier  rapport ,  il  est  assis  y 
comme  HorUs  en  Eii^ypte  y  sur  une  fleur  de  lotos  y 
et  il  est  accompagné  de  sa  mère.  Le  culte  du  dteo 
générateur  est  accompagné  de  pompeuses  cérémolûes 
à  peu  prés  semblables  à  celles  que  les  Egyptiens 
célébroient  en  l'honneur  de  Bacchus.  Le  bœuf 
Nandi  lui  sert  de  monture:  c'est  le  même  symbole 
que  le  bœuf  Apis  des  Egyptiens ,  le  taureau  de 
Bacchus  ou  de  Jupiter  chez  les  Grecs  ;  ce  dieu  a 
pour  emblème  le  Liugam  ^  dans  une  de  ses  iiicar^ 
nations  il  porte  le  nom  de  Deonach ,  Dionjrsios , 
alors  il  a  les  cheveux  boudés^  il  est  assis  sur  une 
peau  de  tigre  ou  d'éléphant.  Les  Indiens  ont  leurs 
Acoura^',  les  Titans  ou  les  géans  des  Grecs,  avec 
lesquels  les  dieux  de  l'Inde  eurent  des  guerres  ri-* 
goureuses  à  soutenir. 

Le  pouvoir  générateur  est  non-*seu1ement  consi-* 
déré  sous  ce  rapport  général ,  alors  il  porte  le  nom 
de  Brahma ,  Vichnou  ou  Si  va ,  mais  les  attributs 
de  ce  pouvoir  et  toutes  les  parties  de  la  nature 
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entière  réuilies  âsmé  ce  premier  élre ,  sont  person- 
nifiés son^  le  nota  des  principales  divinités  indiennes, 
comme  ces  mêmes  attributs  étoient  divinisés  dans  la 
Grèce  ***.  C'est  ainsi  que  le  pouvoir,  générateur  porte 
k  nom  de  Stygius;  il  c5St  alors  Pluton  ou  le  dieu  de 
k  mort ,  sous  le  nom  de  Rotèdra  ;  c'est  ainsi  qu'on 
retrouve  dans  Tlndc  le  maître  de  la  substance  hu- 
mide ,  Varouna  le  Neptune  des  Grecs ,  armé  du 
trisouk  on  tridetrt  :  il  est  couché  tantôt  sur  des 
feuilles  de  lotos  y  tantôt  sur  le  setpent  emblème  de 
Péteniité ,  sa  tète  est  ornée  dcf  l'emblème  de  l'eau. 
Od  y  retrouve  Jupitei*  sons  le  nom  de  Kriclina  -,  sa 
fiort  avoit  été  jurée  ^  mais  il  fut  sauvé  par  le  bruit 
que  firent  les  Brahmanes  aa  moment  de  sa  naissance^ 
comme  Jupiter  l'avoit  été  par  le  bruit  qu'avoicut 
dit  les  Corybantes.  Saturne  est  adofé  sous  le  nom 
de  Kola  y  il  paroît  même  qu'on  lui  faisoit  des  sa- 
crifices humains.  Hercule  ou  le  dieu  de  la  force,  sous 
le  nom  de  Bala  Rama ,   est  revêtu  d'une  peau  de 
Kon  y  et  son  bf as  est  armé  d'une  massue.  Ganesa  est 
le  Mercure  des  Grecs,  le  dieu  de  la  raison^  comme 
Hercure  il  écarte  les  obstacles  \  les  Indous  lui  pré- 
sentent leurs  hommages  au  commencement  de  toutes 
leors  actions,  ils  lui  adressent  une  courte  invocation 
dans  k  première  lij,'ne  de  tous  leurs  livres  :  sa  statue 
est  SOT  les  routes  ou  aux  limites  du  territoire  des 

^  Le  sjstème  complet  de  ceUc  théologie  iodieanc  est  pré- 
citée en  cinqiMDtc  et  une  fictions  dans  FOupnekhat,  extrait 
*>ti»rëgë  ^%  Vcdes  ,  dont  la  traduction  latine  nous  a  «te  don- 
*^ftf  U.  Anqaelil  Duperron. 
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villes  et  même  des  villages  j  comme  Mercure ,  il  a 
beaucoup  d«  ressemblance  avec  Janus^  tous  deux 
ont  deux  visages.  Kanda  est  le  dieu  de  la  guerre  , 
le  dieu  Mars^  Krichna  Morlider  est  l'Apollon  des 
Grecs  ^  il  garda  les  troupeaux  dans  le  canton  de 
•  Mathoura ,  comme  Apollon  garda  ceux  d^Admète  : 
il  détruisit  le  serpent  Kalija  (  Python  ) ,  il  inventa 
la  flûte.  La  laitière  qu'il  poursuivit  fut  changée  en 
toulaki  (  OEymum  )  comme  Daphné  en  laurier. 

La  femme  de  Brahma  qui  est  en  même  temps  sa 
sœur  ou  sa  fille  ^  comme  dans  les  religions  hellé- 
niques^ est  non-seulement  la  mère  primitive,  le  prin- 
cipe passif,  risis  des  Egyptiens^  mais  plusieurs  autres 
divinités  se  partagent  ses  attributs  sous  des  noms  dif- 
férents et  sont  également  les  déesses  mères.  On  trouve 
sous  le  nom  de  Serasonati  la  Neilh  ou  Minerve  de 
Saïsj  dans  un  des  livres  sacrés  elle  se  désigne  elle- 
même  à  peu-pi*ès  dans  les  mêmes  termes  que  ceux  de 
la  fameuse  inscription  de  Neith  à  Sais,  je  suis  ce  qui 
a  été  y  ce  qui  sera.  Gomme  Minerve  d'Athènes,  elle  est 
la  déesse  des  inventions,  des  sciences  et  des  arts^  sous 
le  nom  de  BhavarUy  on  trouve  la  Diane  d'Ephêse , 
le  symbole  de  la  nature  qu'on  représente  montée  sur 
un  taureau  ou  un  tigre:  sous  le  nom  de  Parvati^ 
on  voit  la  déesse  vengeresse  des  crimes ,  Proserpine, 
Hécate  ou  Némésis;  sous  celui  de  Prithiviy  la  déesse 
de  la  terre  montée  sur  un  Hon  comme  Gybèle,  sa 
statue  est  promenée  processionnellement  vers  un  lac 
ou  une  rivière,  et  on  la  plonge  dans  l'eau  j  sous  le 
nom   de  SJùri  la  déesse  de  la  beauté ,  la  Vénus 
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grecque,  elle  est  mère  de  Kamdeo ,  le  dieu  de 
fâmour ,  sous  le  nom  de  Maïa  ou  3ida  Maja. 
Kamdeo  est ,  sous  les  traits  de  Tamour,  le  pouvoir 
général  attractif,  qui  unit  toute  la  matière,  qui 
anime  la  nature  mère  de  tous,  comme  dans  la  théo- 
gonie d'Hésiode. 

Le  dieu  générateur  et  la  déesse  mère  des  êtres 
sont  souvent  adorés  sous  le  symbole  du  Lingam  ou 
Pliillos,  et  de  Vyom  (^pudendum  muliebre)  dans 
leur  mystérieuse  conjonction.  Les  Brames  ofTreut 
des  fleurs  au  lingam ,  et  dans  leurs  cérémonies  en 
son  honneur,  ils  allument  sept  lampes  ^^\  Les 
femmes  portent  des  lingams  au  cou  et  au  bras ,  et 
lorsqu'elles  veulent  devenir  fécondes ,  elles  rendent 
à  cette  idole  un  culte  tout  particulier. 

Quelques-unes  des  sectes  indiennes  réunissent 
leurs  trois  *  principes  sous  une  seule  figure,  qui 
{mue  une  idole  à  trois  têtes,  dont  chacune  est 
ornée  d'une  couronne.  ^^^ 

UI.  Mythologie  de  Bacchus  ou  Dionjsius  dans  la  Ljbie. 

Ce  n'est  pas  seulement  de  l'Inde  ,  c'est  de  tout  le 
monde  connu  que  Bacchus  fit  la  conquête,  suivant 
les  traditions  rapportées  par  une  foule  d'écrivains  ^^K 
Hennippe  cité  par  Hygin  ^*^ ,  raconte  que  lors  de 

^  Licroze ,  Hist',  du  Christianisme  dans  les  Indes,  =  ^  Lan- 
glèt  y  Discours  sur  les  jnonumens  de  VIndostan,  =  ^^  SchoL 
Apoil.  Rhod. ,  cap.  II ,  v.  906. —  Eustath.,  in  Diorrys,  Peritg» 
T.  ii55.— Hjrg.,  Astron.  11.  =  ^*^  Hyg. ,  Astron,  XX. 
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l'expédition  de  fiaccbos  en  Afnque  y  il  arrivs  avec 
scm  armée  dans  un  lieu  appelé  Ammodes  à  cauae  de 
la  ponssière  dont  ce  lieu  étoit  obscurci  ^^'  :  il  mao-- 
cfuoit  absolument  d'eau  et  son  armée  étoit  dans  le 
plus  grand  danger;  tandis  qu'il  délibéroit  sur  le 
parti  qu*il  devoit  prendre^  le  basard  ametta  »  la 
vue  de  l'armée  un  bélier  errant  \  le»  soldats  quoi- 
qu'en  proie  aux  horreurs  de  la  soif  ^  et  accabléa  d» 
la  poussière^  se  mirent  à  la  poursuite  du  bélier  et  le 
suivirent  jusqu'au  lieu  ou  fut  bâti  dans  la  suite  le 
temple  de  Jupiter  Ammou:  étant  panrenua  là^le 
bélier  leur  échappa  >  mais  ils  y  trouvèrent ,  ce  qui 
étoit  bien  plus  précieux^  une  grande  quantité 
d'eau  ^^  Us  allèrent  annoncer  cette  heureuse  ikhh' 
velle  à  Bacchus^  qu'elle  combla  de  joie  j  il  y  con- 
duisit aussitôt  ses  soldats,  y  bâtit  un  temple  à 
Jupiter  Ammon  ^  et  y  Bt  élever  une  statue  avec  dea 
cornes  de  bélier.  Le  bélier  fut  placé  parmi  les  astres  y 
de  telle  sorte  que  lorsque  le  soleil  seroit  dans,  ce 
sigue  ,  tout  reprît  une  nouvelle  vie ,  ce  qui  arrive 
au  printemps^  parce  que  la  fuite  du  bélier  donna 

^*'  l?fîne  donne  la  mkme  étjmoldgie  ad  mot  Ammôn  (  Plhi., 
Hist.  NaL  ,  lib.  XII.  ).  SextusPorupeius  Festu^  (lib.  VIII.  )  €00- 
firme  cctle  ëtjfmologie. 

^  Il  j  avoit  près  du  temple  de  Jupiter  Ammon  une  fontaine 
que  l'on  appeloit  la  Fontaine  du  Soleil ,  c'est  la  même  que  le 
bélier  enroyd  par  Jupiter  ,  fit  connoitre  à  Bacchus  ,  et  d'oïl  il 
sortit  une  grande  abondance  d'eau.  Tops  le»  anciens  ont  parle 
de  cette  fontaine  et  de  ses  phénomènes  extraordinaires.  (  Tom* 
ponius  Meléy  lib.  I,  Cap.  8.— Ltvcret.,  de  rcrum  naiuta^  lib.  VI.  ) 


«ne  ¥Îe  nouTelle  k  Bacchn«.  Le  dieu  voulut  qu'il  fàl 
k  pFemier  des  dous^  signes  j  parce  qu'il  Ait  le  meiU 
lettr  conducteur  de  son  armëe  ;  Hygin  cite  encore 
for  la  statue  de  Jupiter  Ammon  y  ce  passage  de  L^n 
qû  écrivit  sur  l'Egypte,  te  Lorsque  Bacc^us  rëgnoit 
UBt  l'Egypte,  dit  Léon,  il  enseigna  aux  premiers 
kenunes  les  arts  nécessaires  à  la  vie;  un  certain' 
AnuHMm  arrîvt  d'Afrique  et  lui  amena  un  grand 
Boaibre  de  troupeaux:  Baechus  fut  tellement  pé- 
aélrë  de  reeonnoissanoe  ^  qu'il  lui  donna,  le  pays 
voisin  de  la  Thèbes  égyptienne  j  les  statues  d' Ammon 
le  représentèrent  avec  des  cornes  en  mémoire  de  ce 
Kenfidt.  Ceux  qui  attribuent  l'invention  de  l'art 
d'âever  des  troupeaux  à  Baechus  et  qui  prétendent 
^u'il  fut  conduit  par  le  hasard  chez  Ammon ,  ont 
représenté  Baechus  avec  des  cornes ,  et  ont  dit  que 
If  bélier  avoit  été  placé  parmi  les  astres  en  mémoire 
de  ee  fait.  » 

Les  Africains  qui  habitoient  les  côtes  de  l'Océan  ^ 
floalenoient  aussi  que  Bacclius  étoit  né  parmi  eux  ; 
ib  prétendoicnt  que  leur  pays  avoit  été  le  tlicâtre 
de  tMs  les  exploits  que  l'on  raconte  de  Baechus. 
ik  tvoiept  même  une  ville  appelée  Nyse  à  laquelle 
ih  appliquoient  Fliistoire  de  la  naissance  de  ce 
dieu  ^^.  Suivant  ime  tradition  rapportée  par  Diodore 
de  Sicile  ^  ^  les  habitans  de  la  ville  de  A'yse  en 
Afrique  apprirent  une  grande  partie  des  «ictions  de 
ItoelHis  au  poète  Thymoslés  qui  vivoit  du  temps 

^  Diod.  Sic,  lib.  IIl ,  j  65.  =  ^  Diod.  Sic,  lib.  5  66. 
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d'Orphée  :  ce  poèlc  en  fit  le  sujet  d'un  poëme  inti- 
tulé la  Phrygie ,  ouvrage  recommandable  par  son 
dialecte  et  Tancienneté  de  son  écriture.  Il  racon- 
toit  qu'Ammon  roi  d'une  partie  de  l'Afrique,  et 
biari  de  Rhéa,  sœur  de  Saturne  et  des  autres  Titans, 
étant  devenu  amoureux  d'une  belle  fille  nommée 
^  Amalthée,  en  eut  un  fils  d^une  beauté  et  d'une  force 
admirables ,  ce  fut  Bacchus  que  Jupiter  fit  élever 
secrètement  daj[>s  la  ville  de  Nyse,  craignant  la 
jalousie  de  Rhéa ,  il  lui  donna  Aristé/s  pour  gou- 
verneur. Comme  tous  les  autres  Bacchus ,  il  décou- 
vrit aux  hommes  plusieurs  inventions  et  surtout 
celles  relatives  à  l'agriculture,  il  défit  les  Titans 
qui  vinrent  l'attaquer^  son  armée  étoit  composée 
comme  celle  du  vainqueur  de  l'Inde,  il  fit  avec  elle 
plusieurs  conquêtes  en  Afrique  ;  il  bâtit  le  temple 
et  la  ville  d' Ammou ,  y  établit  l'oracle  de  son  père, 
et  lui  éleva  une  statue  avec  unp  tête  de  bélier , 
parce  que  ce  .prince  portoit  au  combat  un  casque 
orné  de  cette  figure.  Bacchus  entra  en  Egypte  avec 
son  armée,  et  parcourut  ensuite  toute  la  terre 
qu'il  combla  de  bienfaits,  donnant  partout  de 
nouvelles  plantations  et  la  civiUsation.  Après  avoir 
porté  ses  armes  dans  les  Indes,  il  revint  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée,  combattit  les  Titans  dans  llle 
de  Crète  ^  ensuite  il  fut  placé  au  séjour  des  dieux  : 
tels  furent  les  exploits  du  premier  Bacchus  des  Li- 
byens. Le  deuxième  fut,  suivant  eux,  fils  de  Jupiter 
et  d'Io  ;  il  fut  roi  d'Egypte  et  enseigna  aux  hommes 
les  sacrés  mystères  ;  le  troisième  naquit  en  Grèce 


DIONYSIUS.  79 

de  Jupiter  et  de  Sémélé  j  il  Tut  zélé  imitateur  des 
vertus  des  deux  premiers  :  ce  dernier  Bacchus  re- 
cueillit la  gloire  des  deux  Bacchus  précédais  que 
le  temps  avoit  effacés  de  la  mémoire  des  hommes. 

Le  recueil  des  traditions  Libyennes  ou  atlantiques^ 
espèce  de  roman  qui  avoit  été  composé  sur  le  modèle 
de  celui  d'Evhemèrc ,  et  d'après  le  même  système , 
donne  encore  d'autres  détails  sur  l'histoire  de  Bac- 
chus en  Afrique.  Amalthée  étoit  une  jeune  nymphe 
qmhabitoit  près  des*montagnes  Géraunienncs  dans  la 
Libye;  Jupiter^  après  la  naissance  de  Bacchus  ^  fit 
h  mère  de  ce  jeune  prince  ^  reine  d'un  pays  voisin 
qui  avoit  la  forme  d'une  corne  de  bœuf  et  qui  étoit 
un  séjour  enchanté.  La  terre  étoit  couverte  de  vij^nes 
et  d^arbrcs  et  produisoit  des  fruits  délicieux  ;  oi> 
rap[>ela   la   corne   d'Amalthée.  I-.C  jeune    Bacchus 
élevé  par  Aristée  sous  la  surveillance  de  Minerve , 
niontroit  le  germe  des  plus  grands  talents  ;  bientôt 
son  génie  se  développa.  Il  étoit  encore   enfant  que 
déjà  il  cxaminoit  la  nature  du  vin  et  l'usage  qu'on 
pouvoit   en   faire ,  en  exprimant  le  jus  des  raisins 
«jui  croissoient  naturellement  ;  peu  à  peu  il  trouva 
le  moyen  de  perfectionner  la  vigne  par  la  culture  et 
il  répandit  ses  découvertes  ,•  persuadé  qu'il  obtien- 
droil  l'immortalité  par  l'importance  d'un  tel  bien- 
fait. Le  bruit  de  sa  gloire  parvint  à  Rhéa  qui  voulut 
s'emparer  de  sa  personne  :  ayant   échoilé  dans  son 
projet,  elle  quitta  son  époux  iuQdèle  et  alla  rejoindre 
les  Titans  ses  frères;  elle  épousa  Saturne  l'un  d'eux, 
l'tclle  le  détermina  à  déclarer  la  guerre  à  son  pre- 
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inier  époux  Ammoii  qui  fut  vaiQ>ca ,  et  oherdia  «m 
asyle  en  Crète  où  il  épousa  une  des  filles  des 
Gurètf^  dont  le  nom  fut  donné  à  cette  ile  a^ai»p 
vant  nommée  Id^a»  3aturne  maître  4u  rojmvœ 
d'Ammon^  se  disposa  à  conduire  son  arpné^  contre 
Bacchus  qui  étoit  a  Nyse  ;  celui-^çi  rassembla  9e$ 
forcer ,  et  secondé  de  Minerve ,  il  vainquit  3ltturiie 
qui  reçut  une  blessure  dans  le  combat.  Ce  béro^ 
traita  avec  la  plus  grande  humanité  les  prisomuery 
et  les  attacha  à  son  armée  ,  ils  virent  un  dieu  daDB 
leur  hbérateur.  Aristée  son  gouverneur  donna  le 
premier  Texemple  de  lui  sacrifier  oomme  à  une  90%^ 
velle  divinités 

Outre  s^s  conquêtes,  il  parcourut  des  déserts 
.arides  et  infestés  par  des  bétes  féroces;  car  la 
destruction  des  monstres  entroit  aussi  dans  son  plaa  ' 
de  bienfaisance  envers  l'humanité^  il  en  tua  un 
terrible  né  de  la  terre ,  qui  s'appeloit  Kampé*  Il 
marcha  ensuite  contre  les  Titans  et  contre  Saturne 
sur  qui  il  repiporta  une  nouvelle  victoire  ;  Baccihuf 
donna  de  nouvelles  preuves  d'humanité  envers  les 
Titans  vaincus,  ce  qui  lui  mérita  enfin  l'affection  de 
Rhéa  et  de  Saturne.  Après  cette  victoire  il  bâtit  le 
temple  d'Ammon ,  et  il  établit  l'orade  de  Jupiter 
Ammon  i  c'est  à  cet  oracle  que  Baçchus  s'adreasa 
pour  consulter  son  père  sur  la  marche  qu'il  devoit 
tenir,  etsuv  le  plan  de  conduite  qu'il  devoit  se  faire, 
et  c'est  de  cet  oracle  qu'il  reçut  cette  belle  réponse, 
gu'il  ne  pouvait  prétenijlre  à  rimmortalité  qtien 
devenant  le  bienfaiteur  des  hommes.   Anime  par 
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celte  réponse ,  Bacchus  s'empara  de  l'Egypte  où  il 
Uissa  le  jeune  Jupiter  à  qui  il  donna  Olympe  pour 
précepteur.  UElgyptc  instruite  par  Bacchus  apprit 
Fart  de  planter  la  vigne,  de  la  cultiver ,  d'exprimer 
le  îos  de  son  fruit  y  et  le  secret  de  mettre  en  réserve 
et  de  garder  les  autres  productions  de  la  terre.  Sa 
lépatation  de  bienfaisance  lui  prépara  le  cœur  de 
tous  les  peuples  qui  s'empressèrent  d'aller  au-devant 
de  lui 9  fidèle  à  ses  principes,  il  parcourut  tout' 
Fonivers ,  qu'il  enrichit  de  nouvelles  plantations  , 
il  s'attacha  tous  les  hommes  par  des  services  signalés, 
et  loos  les  peuples  s'accordèrent  à  reconnoitre  son 
immortalité.  Les  Grecs,  comme  les  barbares ,  tous 
éprouvèrent  également  ses  bienfaits  :  à  son  retour 
sor  les  bords  de  la  Méditerranée,  il  trouva  les 
'  Titans  qui  se  préparoient  à  attaquer  Ammon  ;  il 
vola  à  son  secours  accompagné  de  Minerve  et  des 
antres  dieux.  U  livra  dans  l'île  de  Crète  un  grand 
combat  dans  lequel  périrent  tous  les  Titans  ^  Jupiter 
dors  libre  et  tranquille  s'empara  de  l'empire  du 
monde ,    tandis   qu' Ammon    et  son     fils   vinrent 
prendre  leur   rang  aux   cieux  parmi  les  immor- 
tels, w 

Cette  fable  appartenoit  à  la  Libye  qui  étoit 
tu  midi  de  la  Crète  et  au  nord  du  temple  d'Am- 
non  :  c'est  du  moins  une  conjecture  que  rendent 
très  vraisemblable  les  rapports  qui  se  trouvent  entre 
cette  iable  libyenne    et  celles    de  la  Crète;    du 

^  Diod.  sic. ,  lib.  I ,  p.  ^Sj  ,  2^2. 
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reste  ^  on  remarque  dans  ce  chaos  de  fables ,  le  mé- 
lange de  la  mythologie  grecque  avec  la  mytho- 
logie orientale ,  et  on  y  retrouve  encore  les  idées 
que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  présenter  sur 
le  commencement  de  la  civilisation  ^  sur  l'établis- 
sement   de    Fagricnlture-  et  du  culte ,  et  sur  les 
premiers  progrès  des  arts.  Q  est  probable  -que  la 
plupart  de  ces  &Ues,  et  surtout  la  dernière^  nVmt 
été  inventées   par  les  Grecs  qu'à   l'époque  où  ils 
allèrent  s'établir  dans  la  Gyrénaïque  sous  la  con- 
duite de  Battus  \  mais  la  source  de  la  mythologie 
d'Ammon  appartient  à  l'Egypte,  et  tous  les  mono- 
mens  de  l'antiquité 'prouvent  dans  cette  occasion 
comme  dans  toutes  les  autres ,  que  la  Libye  a  été 
le  pays  intermédiaire  qui  a  servi  à  établir  la  com- 
munication des  cultes  que  l'Egypte  inventa  et  que 
la  Grèce  adopta.  Hérodote  ^'^  cite  une  foule  d'u- 
sages qui  ctoient  passés  de  l'Egypte  dans  la  Libye 
et  de  là  dans  la  Grèce  ^  et  qui  sont  des  preuves  in- 
contestables de  la  communication  entre  ces  trois  pays.   - 
Il  ne  laisse  aucun  doute,  surtout  sur  l'origine  du 
culte  de  Jupiter  Ammon  :  u  Les  Ammonéens^<iit41, 
»  ont  un  temple  avec  des  rites  qu'ils  ont  emprumés 
»  de  celui  de  Jupiter  de  Thèbes  ;  il  y  a  en  effet  à 
»  Thèbes,  une  statue  de  Jupiter  avec  une  tête  de 
»  bélier  ^^\  ;>  Parlant  ailleurs   ^^   des  statues  de 
Jupiter  en  Egypte,  qui  représentent  ce  dieu  avec 

^»>Hérod.,   lib.   IV.=  ^>M.,    lib.  IV,   cap.  i8i.=  »>  M, 
lîb.  II  y  cap.  4^- 
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une  télé  de  bélier  y  il  dit  que  cette  coutume  a  passé 
des  Egyptiens  aux  Ammonëens.  «  Geux-ci^  a)oute- 
ji  t-îly  sont  en  effet  une  colonie  d'Egyptiens  et 
j»  d'Ethiopiens ,  et  leur  langue  tient  le  milieu  entre 
»  cdle  de  ces  deux  peuples.  Je  crois  même  qu'ils 
»  sVippellent  Ammoniens ,  parce  que  les  Egyptiens 
»  donnent  le  nom  d'Ammon  à  Jupiter.  Les  habi- 
»  tans  de  Thèbes  regardent ^  par  cette  raison,  les 
»  bdiers  comme  sacrés ,  et  ils  ne  les  immolent  point, 
»  excepté  le  jour  de  la  fête  de  Jupiter  ;  c'est  le  seul 
»  four  de  l'année  où  ils  en  sacrifient  un  -y  après  quoi 
»  OD  le  dépouille  et  l'on  revêt  de  sa  peau  la  statue 
»  de  ce  dieu,  tous  ceux  qui  sont  autour  du  temple 
»  se  frappent  en  déplorant  la  mort  du  bélier.  » 
Platon  fait  tenir  à  peu  près  le  même  langage  aux 
prêtres  d'Egypte  dans  son  Timée.  ^^^ 

Ammon  étoit  le  dieu  particulier  de  Thèbes  dans 
FEgj'pte  supérieure  ;  cette  ville ,  chez  les  Egyptiens 
H  même  dans  la  Sainte  Ecriture,  avoit  reçu  son 
nom  de  sa  divinité  tutélaire^  elle  étoit  appelée 
Amun  **^  ou  A  mon- No  ^^^  ou  même  No^Amun  ^^^ , 
c'est-à-dire^  suivant  l'étymologie  du  mot  et  son 
interprétation  donnée  par  Jablonski  ^*^,  Pars  etpos^ 
msio  Aminonis  ^^.  Les  Grecs  appeloient  aussi  cette 

^  rfau ,  T.  III ,  p.  a4.=  ^  Jcréffi.  XLVI ,  a5.  =  «  Ezéch., 
XXX,  19.  =  ^*^  Nahum.  III,  8.  =  <«  Jablonski,  Panih. 
f^rpL^  tib.  II,  p.  i6a.^=r  ^^  Dans  les  Martjrologes  des  Coptes, 
Tbèbes  est  appeltfe  locus  Ammoni».  —  Quadragmta  novem  mar- 
tpti  Mêmes  in  tieseriis ,  quo$  Barbari  irucidarunt  ad  loctun  Amun^ 
W  tA  propter  urbem  éimun  vel  Diospaihn, 

G» 
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ville  Diospolis ,  ville  de  Jupiter  >  ce  qui  a  été  imité 
par  les  Septante  ^^^  y  Ammon  avoit  à  Thèbes  ub 
temple  magnifique  qui  y  si  nous  en  croyons  Arta- 
panus  ancien  écrivain  cité  par  Eusèbe  ^^ ,  fut  con- 
struit par  Cénépbrès  roi  de  Thèbes,  au  temps  de 
Moïse  y  avec  du  marbre  tiré  de  la  montagne  voi- 
sine, et  dont  les  ruines  excitent  encore  à  présent 
l'admiration ,  quoiqu'il  ait  été  détruit  par  Gam- 
byse. 

La  statue  du  Jupiter  de  Thèbes  ou  Ammon  étoit 
revêtue  d'une  peau  de  bélier^  dans  le  temple  mâooe 
on  nourrissoit  un  bélier ,  vivante  image  d'AmmoD, 
auquel  on  rendoit  un  culte  religieux  comme  a 
Ammon  lui-mcme  ^^^  :  lorsque  de  Thèbes  le  culte 
d' Ammon  passa  dans  la  Libye,  le  simulacre  de 
Jupiter  Libyçn  ne  différa  en  rien  de  celui  de  Jupiter 
de  Thèbes,  c^étoit  également  un  bélier,  comme  nous 
l'apprend  Saint-Athanase.  ^^^ 

Un  fait  remarquable  rapporté  par  Eustathe  ^•^  et 
par  Diodore  de  Sicile  ^^^,  prouve  encore  la  liaison  du 

<'>  Ezcch.  XXX,  16.  =  ^  Euseb.,  Prœp.  Es^.y  lib.  IX, 
cap.  27. 

^^  Cesl  ce  qui  a  fait  dire  à  Strabon  (  lib.  XVII.  )  et  À  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie  {Prorept.,  p.  25.),  Saitœ  ovem  coluni  H 
ThebœL  Pbotius  a  conservé  un  fragment  du  sixième  livre  dû 
Fato ,  par  Diodore  de  Tarse ,  qui  a  traité  du  culte  des  Thébaius; 
on  lit  ces  mots  :  Quœ  genitura  œgyplmm  compeUit ,  relighse 
ovem  venerari,  id  est  Jovem  Anunonem, 

^^  S.  Atbauas.,  Orai.  adv.  Génies^  p.   20.=  ^   Eu^Ulh. 
Iliad.  A ,  p.  ia8.  =  ^>  Diod.  Sic. ,  lib.  II,  p.  88. 
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culte  d'Aminon  à  Thébes  et  dans  la  Libye  :  du 
grand  temple  de  Jupiter  à  Thébes  on  transportoit  ^ 
suivant  Eustathe*^  la  statue  de  ce  dieu  et  de  plu- 
sieurs autres  divinités  dans  l'Ethiopie^  d'où  l'on 
passoit  dans  la  Libye  où  se  célébroit  une  fête  qui 
dnroit  douze  jours.  Diodore  de  Sicile  ne  parle  pas 
de  la  statue  d'Âmmon^  mais  du  petit  temple  ou 
chapelle  (  veièç ,  sacellum  )  de  ce  dieu  y  que  l'on 
transportoit  le  long  du  Nil  dans  la  Libye  et  que 
Ton  rapportoit  en  Egypte,  au  bout  de  quelques 
jours  :  ainsi  Anunon  ëtoit  une  divinité  conmiune 
aux  Egyptiens,  aux  Ethiopiens  et  aux  Lybiens. 
Celle  communauté  du  culte  d'Ammon  entre  ces  trois 
peuples  subsistoit  encore  du  temps  de  l'empereur 
Théodose  le  jeune ,  comme  l'atteste  Priscus.  ^*^ 

Les  Grecs  avoient  fait,  suivant  leur  coutume, 
de  Thébes  en  E<;ypte  une  iille  de  Jupiter  :  Jupiter  , 
disoient-ils ,  avoit  donné  en  présent  à  Thébé  sa 
fille  deux  colombes  (|iii  parloient  à  voix  humaine  ^ 
Tune  des  deux  s'envola  en  Epire  dans  la  foret  de 
Dodone,  où  s'étant  perchée  au  iaîte  d'un  grand 
chêne  ^  elle  ordonna  d'établir  en  cet  endroit  un 
oracle  de  Jupiter  Pélasgique  :  l'autre  colombe  vint 
en  Libye  où  elle  se  posa  sur  la  tête  du  bélier ,  don- 
nant un  pareil  ordre  d'établir  l'oracle  de  Jupiter 
Ammon  ^^^  :  Hérodote  explique  cette  fable  par 
rétablissement  en  Libye  et  à  Dodone  de  doux  oracles 
de  Jupiter  Aiumou,  qui  avoient  été  portés  de  Thébes 

**  Priscus  ,  in  Eclogis  legationiim,  =  ^  Scrviiis ,  jEneid,  III, 
fcrs  466. 
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en  Egypte  dans  ces  deux  contrées  ^**  ^  c-étoit  des 
prétresses  qui  rendoicnt  ces  oracles ,  on  en  a  fait 
des  colombes,  parce  que  le&. prêtresses  de  ce  temple 
s'appeloient  Peliades,  et  que  ce  mot,  dans  la 
langue  des  Thessaliens,  signifie  également  prophé- 
tesse  et  colombe.  ^^ 

Les  nombreux  vestiges  des  lois  et  des  coutumes 
égyptiennes  qui  ont  été  observés  dans  la  Libye  par 
Hérodote  ^^  et  par  les  autres  écrivains  de  Tanti* 
quité  y  confirment  les  anciennes  traditions  sur  Jes 
établissemens  égyptiens  qui  ont  été  formés ,  dès  les 
'  temps  les  plus  reculés  cheK  les  peuples  de  cette  con- 
trée. U  est  hors  de  doute  que  les  pasteurs ,  au  temps 
de  leur  domination  en  Egypte,  avoient  fondé  des 
établissemens  dans  la  Libye  ;  le  culte  de  Neptune 
apporté  dans  la  Grèce  par  la  colonie  d'Inachus  ou 
de  Phoronée  l'un  de  ces  pasteurs^  étoit  originaire 
de  la  Libye  :  or ,  Fépoque  de  l'arrivée  de  cette 
colonie  dans  la  Grèce ,  est  fixée  par  Fréret  à  Fan 
1970,  et  par  Larcber  à  Fan  1986  avant  J.-C.  Apol- 
lodore  dit  que  dans  le  partage  des  états  de  Belus , 
Danaùs  obtint  la  Libye  ^*\  Nonnus  ^^  parle  fort  au 
long  du  séjour  de  Cadmus  et  d'Harmonie  dans  cette 
contrée  :  suivant  d'anciennes  traditions,  Cadmus 

<*>  Hërod. ,  lib.  II ,  cap.  54-  =  ^  Servius,  EcL  IX,  i3.  — 
Quod  ideofingitur ,  quia ,  lùigud  ihessalid,  Peliades  et  coluntbœ 
at  vaticinatriced  vocaniui'.  =  ^^'  Hdrod.  ,  lib.  II ,  cap.  iS<  = 
^^  Apoilodor. ,  lib.  II ,  cnp.  I ,  J  /|.  =  ^^^  Nonnus  ,  Dionjs. , 
|ib.  Xllï,   V.  555. 
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avant  que  de  passer  dans  la  Grèce,  avoit  formé  quel- 
ques colonies  sur  les  cotes  de  l'Afrique ,  le  souvenir 
de  ces  colonies  subsistoit  encore  au  temps  de  Pro* 
cope  et  d'Eusébe ,  dans  les  lieux  même  qui  en  avoient 
été  le  théâtre  ^^^  ;   à  cette  occasion  y  Nonnus  rap- 
proche les  fables  grecques  sui*  Bacchus ,  des  fables 
libyennes  et  de  celles  d^Ammon.  Il  fait  entrei*  les 
libyens ,  et  tous  les  Africains  dans  l'expédition  de 
Bacckus  contre  les  Indiens;  la  fable  de  Bacchus 
racontée   par  Diodore  de  Sicile   et   par  Servius, 
que  noos  venons  de  rapporter,  a  le  même  fondement 
que  celle  d'Hercule  racontée  par  Hérodote.  Cetle 
«dernière  appartient  aux  prêtres  égyptiens,  et  c'est 
sorelle  que  les  mythologues  grecs,  et  à  leur  imita- 
lion  les  Romains,  ont  calqué  la  première ^'^^  La  statue 
d'Eléphantine ,  décrite  par  Eusébe  ^^^  qui  repré- 
sentoit  les  pliénomènes  naturels  de  l'Egypte  au  prin- 
temps, est  la  source  où  les  Grecs  ont  puisé  l'idée  de 
leur  fable  du  beUer  faisant  jaillir  la  source  d'eau  ; 
car  le  signe  du  bélier  annonçoit  les  crues  du  Nil , 
comme  il  est,  dans  les  autres  climats,  le  signe  de 
rbomidité  qui  accompagne  le  printemps.  Les  Arabes 
avoient  aussi  adopté  ces  idées  et  créé  une  iable  sur 
œ  fondement.^  *^ 

De  la  Libye  le  culte  de  Jupiter  passa,  comme  nous 
Tairons  vu ,  daus  la  Crète  où   les  Grecs  placent  la 

^?rocoii,,  tLf  Bclh  f^andal.^Uh.  Il, cap.  10.— Çusch.,  Chron., 
P*  11.=^^  Jahlouski ,  PaiUh.  œg/pt,  ,  lil).  Il,  Cap.  7 ,  p.  169.:= 
***  Luseb. ,  Prœp.  AV. ,  lih.  111  ,  rap.  1  t.  =:  ^^^  Murlaclii ,  Lihcr 
de  Mimbilibus  /Egfpii ,  p.  'jî  ,  uô. 
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naissance  de  Jupiter  ;  de  cette  île ,  et  des  autres  lies 
de  la  mer  Egée  ^  il  se  propagea  dans  le  continent 
de  la  Grèce  ^^^  :  quoique  les  Grecs  eussent  en  gé- 
néral substitué  leur  Jupiter  foudroyant  à  l'Ammon 
des  Egyptiens  et  des  Libyens ,  on  retrouvoit  encore 
ce  nom  et  ces  formes  dans  plusieurs  parties  de  la 
Grèce  ^  surtout  dans  la  Laconie,  en  Arcadie  et  en 
Elide.  Les  Laccdémoniens  qui  avoient  un  temple 
d'Ammon  à  Sparte,  paroissoient  à  Pausanias  être 
ceux  qui  avoient  le  plus  consulté  Torade  d'Ammon 
établi  en  Libye  ^  les  Eléens ,  dès  la  plus  haute  anti- 
quité ,  avoient  eu  recours  à  cet  oracle ,  et  dans  le 
temple  de  ce  .dieu ,  en  Libye,  on  conservoit  de  petits 
autels  et  des  inscriptions  qui  rappeloient  leurs  diffé- 
rentes consultations  et  les  réponses  qu'ils  avoient 
reçues  ^^^  :   aussi  ces  peuples  ne  se  bornoient  pas  au 

^'  Pasîphaé  y  mère  d'AinnioD ,  avoit  on  temple  dans  la  ville 
de  Tfaalames  en  Laconie,  et  un  oracle  qui  ëtoit  en  grande  véné- 
ration (  Plat,  f  in  Agid,  et  Clcom,  ^  p.  799 ,  807.  ).  Cicéron  parle 
de  cet  oracle  dans  son  Traild  de  la  Divination  (lib.  I^  cap*  96.). 
Dans  ce  temple  on  trouvoit  deux  statues  >  celle  de  Pasîphaé  et 
celle  du  soleil  :  on  y  trouvoit  aussi  une  fontaine  sacrée. 

^^  C'est  pourquoi  la  Haute-Egypte  ou  la  Thébaidc  étoit  mietiz 
connue  des  Grecs  que  I9  Basse-Egypte ,  sur  laquelle  ils  n*avoîent 
que  des  notions  fondées  sur  des  rapports  très  incertains.  L'Egy- 
pte étoit  un  pays  fermé  à  tous  les  étrangers  ;  on  ne  leur  {>er- 
metloit  pas  de  délarquer  dans  ses  ports  ,  si  ce  n*est  dans  ccui 
au  midi  de  l'île  du  Phnre  ,  parce  que  cetle  côte  étoit  inhabitée: 
il  n'y  avoil  qu'un  mauvais  village  nomme  Rbacotis,  situé  dans 
le  lieu  même  où  Alexandre  fonda  sa  nouvelle  ville.  Psammétîcus, 
qui  régnoit  vers  l'an  671  avant  J.-C. ,  est  le  premier  roi  d'Egypte 
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culte  des  divinités  grecques^  ils  sacrifioieut  aussi 
aux  divinités  des  Libyens^  à  Jupiter  Ammon  y  à 
JoDon  Ammonienne,  et  à  Paramnon  le  Gadmille 
LybieD. 

On  retrouve  encore  dans  ce  culte  le  système 
tbéologique  des  Egyptiens,  la  triade  mystique; 
Japiler  Ammon ,  Junon  Anmioniennc  et  Paramnon 
lont  les  mêmes  divinités  qu'Osiris  y  Isis  y  Horus  y  ou 
Bacdios^  Gérés  et  lacchus:  aussi  Diodore  de  Sicile  ^^^ 
dit-îl  qa'Osiris  étoit  le  même  dieu  qu' Ammon, 
wasti  trouve-l-on  ces  vers  dans  l'oracle  de  Glaros  : 

Die  omnium  deorum  supremian  esse  lao  y 
Qmêtn  hieme  orcum  dicuntj  ijieunte  autem 
Wer9  Joimm. 

Suivant  Eustathe,  le  mot  Ammon  signifie  pcre^^', 
et  suivant  Hécatée  y  germe  ou  dieu  caché  qui  se 
mtoifeste  au-dehors.  Hécatée  d'Abdère  dit  que  «  les 
B  Egyptiens  se  servent  du  mot  Ammon  y  comme 
B  d'un  nom  qui  est  de- sa  nature  appellatif  ^  que  ce 
B  peuple  qui  croit  que  le  premier  des  dieux  est  un 
»  dieu  cacbé  et  inconnu ,  l'invoque  et  le  prie  de  se 
B  découvrir  à  lui ,  en  lui  disant  Ammon  ^^\  m  Sui- 
?ant  Manethon  y  le  mot  Ammon  signifioit  secret , 

^  Ht  oarert  aux  Grecs  Teotrée  de  ce  pays.  Tandis  que  dès  les 
picaiers  temps,  allant  consulter  l'oracle  de  Jupiter  Ammon, 
les  AMinonëens ,  colonie  égyptienne ,  avoient  conserve'  un  grand 
CMuiercc  avec  ceur  de  Thèbes ,  et  avoient  donné  aux  Grecs 
k  connoissance  de  la  Thdbaïde.  (Plut. ,  delsid.  et  Osir,,  p.  354.) 
**  Oiod.  Sic. ,  lib.  I,p.aa.=  ^Euslath.,  i/iDio/»^*.,  p.  q^ia. 
=  ®  Plut.,  lyaiié  (Tlsis  et  Osiris. 
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cache  ,  arcanum   occvltumque.  Jablonski   ^^^  iail 
observer  au  sujet  de  rinterprétalion  que  ManethoB 
donne  du  mot  Amoun  ou  que  ce  prêtre  égyptien 
s'est  trompé  ou  que  Plutarque  n'a  pas  saisi  le*vrai 
sens  de  son  explication  y  que  ce  mot  n'exprime  pas 
précisément  l'action  de  se  cacher,  mais  celle  de 
passer  des  ténèbres  à  la  lumière  ;  il  ajoute  que  l'in- 
terprétation d'Hécatée  est  beaucoup  plus  conforme 
à  la  doctrine  égyptienne.  Suivant  Jamblique  ^^ ,  le 
nom  et  la  forme  du  dieu  Ammon  exprime  la  force 
intelligente  et  organisatrice  qui  se  développe  dans  la 
nature ,  s^unit  à  la  matière ,  laquelle  union  a  pour 
résultat  l'organisation  des    êtres  ^^^  Eusébe  nous 
représente  le  bélier  de  Bacchus  s'unissant  au  isoleil 
pour  faciliter  l'accouchement  de  la  nature  ^^^  :  ainsi 
le   bélier  passant  à  Féquinoxe  du  print^oaps  étoit 
devenu   l'emblème   du   soleil   régénérateur  ^\   Le 
bélier  fîguroit  aussi  dans  les  mystères  de  Cérès . 
dans  le  sein  de  laquelle  Jupiter  jette  les  testicule: 
d'un  bélier,  pour  donner  naissance  à  Proserpiue. 

^'^  Jablonski,  Panth,  asgypt,^  lîb.  II ,  cap.  3,  p.  180.  se 
^^  Jamblic. ,  de  Mystpr.^  cap.  39. 

^  Per  Amun  jEgjrplii  intellexeruni  vim  occuUam  toit  natura 
insHam,  Hœc  igitur  illis  deus  pnnceps  ac  summus ,   nempe  Pan 
nomen  aliud,  sed  idem  numen.  (Vosshis,  de  Physiologia  chris- 
tiana  et  Theologia  Gentili,  lib.  VII ,  cap.  a  ,  T.  V,  p.  720.  ) 

^^  Euscb. ,  Prœp,  E\>, ,  lib.  IV,  cap.  9,  p.  58.  =  ^'  Jupitei 
Arnim  est  symbolum  sulis  efficicnlis  œqulnoctium  vcrnale,  (Jabl.; 
lib.  II  j  cap.  2  ,  p.  169. 
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le  p.  Kircker  ^'^  cile  ce  passage  d'AbnepIiius  au- 
teur Arabe  :  ((  Les  Egyptiens  ont  divisé  le  cercle  du 
»  zodiaque  en  douze  forts  ou  constellations  y  dont 
i  Je  premier  est  occupé  par  le  bélier  (  Ariés  )•  Le 
»  dieu  bienfaisant  qui  y  préside  est  Ammon  qui  est 
»  chargé  de  toutes  les  choses  d'ici-bas  ^  telles  que 
»  les  élémens^  les  animaux,  leurs  propriétés,  leurs 
»  opérations  y  etc.  »  Jupiter  Ammon  étoit  la  méque 
divinité  que  Bacchus^  et  Osiris  son  prototype.  Dans 
111e  de  Crète  j  Jupiter  est  nourri  par  Amalthée , 
comme  Bacchus  dans  la  Libye  ;  suivant  Phurnutus, 
k  corne  d'Amalthéc  étoit  remplie  des  bienfaits  de 
Pan  ^^  et  étoit  un  de  ses  attributs.  Gomme  mère  de 
Baccbns  ,  dans  la  théologie  des  Libyens ,  la  statue 
d' Amalthée  étoit  surmontée    de  la   vigne,  et  on 
praûquoit  dans  ses  fêtes  beaucoup  de  choses  rela- 
tives au  culte  de  son  fils.  Les  femmes  en  célébrant 
cette  fête,  couronnoient  leurs  tentes  de  branches 
de  vignes.  Comme  nourrice  de  Jupiter ,  elle  dcvoit 
donner  du  lait  au  dieu  enfant;  cV*st  pounjuoi  le  vin 
perte  dans  son  temple,  chez  les  Romains,  devoil 
s^appeler  du  lait.  Dans  les  fêtes  de  la  bonne  déesse , 
on  permettoit  des  libations  de  vin  ',  mais  il  falloit 
rappeler  du  lait  et  couvrir  le  vase  qui  contenoit 
cette  liqueur  ^*\  Ainsi,  dit  Macrobe,  la  liqueur  avec 

^>  kircker  ,  OEdip.  jEgJpi. ,  T.  11,  part,  a, p.  170. 

^  Suivaot  d*aulres  tradilioos,  Ainallhëc  étoit  femme  de  Pau , 
dieu  de  la  gëuératiou  et  un  des  cumpaguuus  de  Baccbus  (  kly^ . 
lib.Il,  cap.  14.)  =  ^^  Plut.,  Quœst.  ivm.,  T.  II,  p.  lôf^.  — 
Aniob.  y  advenus  Génies  j  lib.  V  ,  p.  1G8. 
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laquelle  on  faisoit  des  libations ,  désignoit  tout  eu-^ 
semble  Bacchus  dieu  du  vin^  et  sa  mère  dont  le  lait 
nourrit  Bacchus  et  Jupiter.  C'étoit  du  vin  réellement 
et  du  lait  nominativement,  c'est-à-dire,  sous  YesL^ 
pression  mystique^  on  enveloppoit  le  vase  qui  le  con- 
tenoit  pour  déguiser  sa  nature  ^*^ 

La  chèvre^  chez  les  Romains ,  étoit  appelée  bomun 
numen  ^^^^  le  lever  de  Tétoile  de  la  chèvre  Amalthée, 
donnoit  le  signal  de  la  célébration  des  fêtes  de'  la 
bonne  déesse,  ou  la  déesse  de  la  fécondité^  dont  les 
mystères ,  dit  Plutarque ,  avoicnt  de  nombreux  rap^ 
ports  avec  les  cérémonies  de  Bacchus,  dans  lesquelles 
le  bouc  et  la  chèvre  jouoient  un  grand  rôle  ^^  Lesan- 
ciens  avoient  établi  de  grands  rapports  entre  la  con- 
stellation de  la  chèvre  Amalthée  et  la  culture  de  la 
vigne;  ils  lui  sacriGoient  pour  détourner  ses  fâcheuses 
influences  sur  les  raisins.  Sa  statue  étoit  en  consé- 

.  ^^^  Macrob. ,  Satum  7  y  lib.  I ,  cap.  la ,  v.  Q  i5. 

^  Cette  idée  du  génie  bienfaisant ,  appliquée  à  la  chèvre  y 
est  consacrée  dans  les  raonumens  des  Indiens ,  comme  on  peut 
le  voir  par  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale ,  oii  sont 
dessinés  et  enluminés  des  figures  qui  représentent  les  incarna- 
tions de  Vichnou.  On  voit  souvent  ce  dieu  avec  une  petite 
chèvre  sur  le  doigt  :  il  est  représenté  dans  la  figure  première 
sous  le  titre  de  dieu  bienfaisant  qui  domine  surlc  monde  ;  il  porte 
sur  un  de  ses  doigts  une  petite  chèvre.  A  la  table  trente-deuxième 
on  voit  Isproun ,  dieu  bienfaisant ,  descendre  du  ciel  pour 
exterminer  le  monstre  Tiperant  qui  ravageoit  la  terre  ;  il  tient 
d'une  main  la  petite  chèvre,  et  de  Tautre  il  perce  le  monstre 
son  ennemi.  (  Dupuis,  Origine  des  cultes,  T.  II,  p.  i4^y  i4^*) 

^'  Plut.,  FU.  Cœsar. 
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qoence  élevée  dans  la  place  publique  des  Phlia^ 
iensy  qui  rhonoroient  comme  mère  de  Bacchus.  ^^' 
La  mythologie  d'Aristée  à  qui  Jupiter  confia  Fé- 
docation  de  Bacchus  après  sa  naissance  ^^ ,  appar- 
tient à  la  théologie  libyenne.  Cet  homme ,  disent 
les  mythologues ,  recommandable  par  son  génie ,  sa 
agesse ,  son  intégrité  et  sa  haute  science ,  éloit  né 
eo  ^bye  ^K  Nonnus  le  présente  comme  un  des 
principaax  che&  de  l'armée  dans  la  guerre  des  Indes 
où  il  joue  un  grand  rôle^  et  où  il  commande  les 
Africains.  Dans  la  Grèce  son  histoire  se  lattache  à 
celle  de  Cadmus ,  et  elle  donne  une  preuve  nouvelle 
de  la  communication  des  deux  pays  et  de  la  liaison 
de  leurs  traditions  religieuses,*  étant  venu   de  la 
Libye  dans  la  Béotic ,  Aristée  épousa  Autonoé  ^^> 
fiUc  de  Cadmus  de  laquelle  il  c)it  Actéon  si  célèbre 
dans  la  mythologie    grecque.   C'est  surtout  dans 
rhistoire  d'Aristée  que  l'on  voit  se  développer  d'une 
manière  plus  étendue   et  plus  marquée  que  dans 
aucune  autre  peut-être ,  le  système  des  anciens  sur 
l'union  des  cultes  reUgieux ,  de  l'établissement  de 

^  Puisan. ,  Corinth. ,  p.  56. 

^  Suirant  les  traditions  libyennes ,  Ammon ,  ponr  éviter  la 
ialonsie  de  Rhda>  fit  élever  secrètement  Bacchus^  par  Njse  fdle 
d'Aristée  ^  dans  un  antre  près  de  la  ville  de  Nyse.  Apollonius  de 
Rbodes  donne  aussi  pour  nourrice  à  Bacchus  la  fille  d'Aristée , 
mais  il  la  nomme  Hacris,  et  il  dit  qu'elle  Talaita  et  Féleva  dans 
nie  d'Eubée. 

»  Diod.  Sic. ,  lib.  III ,  J  69.  =  ^♦^  Dionys. ,  lib.  V ,  p.  i53. 
— Senrias,  in  Gtfo/^.^lib.  I,  v.  14. — Pausan.,  lib.  X,  cap.  17. 
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l'agriculture  ci  des  arts  y  et  des  premiers  bienfidtf 
de  la  civilisation.   Après  la  mort  de  son  Acteon , 
Aristée  cédant  à  sa  douleur  quitta  la  Bëotie  >  et  les 
mythologues  grecs  lui  font  parcourir  diverses  con- 
trées; partout  il  civilise  les  habitans  ou  il  leur  £dt 
faire  de  nouvelles  découvertes^  partout  il  forme 
des  établissemens  utiles.  Dans  l'ile  de  Céos  où  il  ae 
rendit  d'abord ,  il  inventa  l'art  d'élever  les  abeilles 
et  de  faire  le  miel  y  de  cultiver  l'olivier  et  d'en  ex- 
traire l'huile  ^^^ .  Il  enseigna  la  manière  d'élever  des 
troupeaux  ^^^  y  honneur  qu'il  partagea  avec  les  dieox^ 
Jupiter  lui-même  eut  le  surnom  d'Aristée ,  Apollon 
et  Bacchus  reçurent  le  surnom  diAgresUsy  Paslo- 
ralis.  Il  apprit  aux  habitans  de  cette  île  à  sacrifier  à  U 
canicule,  sacrifice  qu'ils  répétoient  tous  les  ans, 
et  par  lequel  ils  croyoient  obtenir  les  vents  étésieas 
qui  tempèrent  les  ardeurs  de  la  canicule;  c'est 
pourquoi  les  poètes,  les  mythologues  disoient  qu'A- 
ristée  ramenoit  les  vents  étésiens  et  que  c'est  lui 
qui  avoit  procuré  ce  bienfait  aux  mortels  :  il  âeva 
un  temple  à  Jupiter  Pluvieux  ^^  On  disoit  même 
d'Aristée  qu'il  avoit  appris  aux  hommes  à  connoitre 
le  lever  et  le  coucher  des  astres  qui  pouvoient  les 
diriger  dans  les  travaux  de  l'agriculture,  à  observer 
les  solstices  et  le  lever  de  Sirius  ^^^  ;  dans  la  Sar- 
daignc  et  dans  la  Sicile ,  il  enseigna  l'art  de  cultiver 

^*>  Apoll.  Rhod.  =  ^  Piudar.  =  ^  Apoll.  Rhod. ,  Argon. , 
cant.  Il  y  V.  55o. — Hygiu ,  lib.  Il ,  in  Boote,=  ^^  Justin^  lib.  Xllf, 
cap.  7. 


DXONYSIUS.  gS 

b  terre  et  plusieurs  autres  choses  utiles  à  la  vie  : 
il  fit  mis  âu  rang  des  dieux.  Il  étoit  honoré  à  Syra- 
cme  dans  le  même  temple  que  Bacchus  ^^'  :  dans  la 
Tlnoe,  il   apprit   de    Bacchus  ses    mystères   et 
toutes  ses  autres  découvertes  ;  il  avoit  ëlé  nourri  par 
ki  nymphes  qui  l'avoient  instruit  dans  toutes  les 
pirties  de  l'agriculture ,  et  qui  lui  donnèrent  trois 
aoms,  Nomios^  Agréus ,  Aristée  ^^,  Suivant  d'autres 
traditions ,  les  Muses  ^  lui  enseignèrent  l'agricul- 
ture,  la  divination ,  et  la  médecine  :  aussi  remplis- 
4  l*arniëe  de  Bacdius  les  fonctions  de  mé- 
;  il  administroit  les  remèdes  ponr  les  maladies 
et  il  gttérissoit  les  plaies.  Suivant  Pindare ,  Âristée 
civilisa  une  partie  de  la  Libyt;  et  lui  donna  des  iois^ 
il  Ait  le  premier  qui  immola  des  bœufs  aux  dieux , 
ce  qui  a  été  attribué  à  Gécrops  et  à  Prométhée  ^^  : 
enlin  Aiîsiée  disparut  aux  yeux  dos  hommes  sur 
le  monl  Hénuis  ^^^ ,  et  à  cause  de  ses  bienfaits  en- 
vers le  genre  humain  et  des  commodités  de  la  vie 
qu  U  lui  avoit  procurées  ,  il  fut  placé  au  rang  des 
dieux   et  il  reçut  les  honneurs  divins  de  toute  la 
terre  ^.  Ce  personnage  mythologique   est  comme 

* 

'^  Les  anciens  artistes,  inspires  par  Pindare,  ont  fait  plu- 

^êcort  belles  statues  d' Aristée  (  Pindar. ,  Pjrtk,  1 4-  )•   Celle  qui 

«rtoit  dans  le  temple  de  Bacchus  h  Syracuse  avoit  éié  enlevée 

par  Verres,   et  faisoit  partie  de  sa  galerie.    (  Ciccr. ,  yerr,  4» 

I».  279,a8o.  ) 

^  Apoll.  Rliod. ,  Argon. ,  canl.  II,  v.  5oi..  =  ^  Diod.  Sic. 
=  ^  Euseb  ,  in  Chronic,  =  ^^  Diod.  Sic. 
^>  Diod.    Sic.  —  Virgil.,    Georg.,  lib.  I.  —  Id, ,  lib.  IV.  ~ 


gG  BACCHUS 

tous  ceux  dont  on  a  fait  le  symbole  des  premiei»' 
progrès  de  la  civilisation  :  il  parcourt  toute  la  terre, 
il  verse  sur  les  hommes  ses  bienfaits ,  et  il  reçoit 
l'immortalité  pour  tant  de  services  rendus  à  l'huma- 
nité. On  a  chargé  le  nom  d'Aristée  comme  celui  de 
tous  les  personnages  de  ce  genre  y  d'une  foule  de. 
fables  quelquefois  contradictoires  qui  appartiemient  ; 
à  des  temps  et  à  des  lieux  différens ,  c'est  un  chaos  < 
où  chaque  peuple  a  jeté  ses  traditions  :  aussi  di$- 
tingue-t-on  plusieurs  Aristées.  Néanmoins  toutes  cet 
traditions  et  tous  ces  personnages  ont  le  même  ca- 
ractère^ l'établissement  de  la  civilisation;  du  reste 
la  fable  d'Aristée  et  de  Cyrène  sa  mère  y  me  semble 
être  une  création  des  Grecs,  qui  allèrent  s'établir 
sur  le  mont  Cyra  en  Libye  sous  la  conduite  de 
Battus  qui  lui-même  s'appcloit  Aristée,  et  qui  n'avmt 
le  surnom  de  Battus  que  parce  qu'il  étoit  bègue. 
L'imagination  féconde  des   Grecs  aura  été  facile* 
ment  excitée  par  le  nom  du  lieu  qui  leur  avoit  sem 
d'asyle  et  du  chef  qui  les  conduisoit. 

Gormaoîcus  (  in  Phœnom,  Arat,  )  dit  qa'Aristëe  possédoit  tou 
les  arts,  et  que  les  Ancieos  le  placèrent  dans  le  ciel  sons  le 
signe  du  verseau ,  ce  qui  tient  aux  idées  des  Egyptiens  sur  le 
Nil ,  qui  commençoit  k  déborder  au  lever  de  Tétoile  Sîrins  ,  qui 
fait  partie  de  la  canicule. 
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CHAPITRE  n. 

1 1.  Les  Dionysiaques  étoient  divisées  en  grandes  el  petites 
Oioojsiaqaes. — Epoque  de  la  célébration  des  petites  Dionj- 
mqnes ,  appelées  Antbestéries  on  Lénéennes.*-Le  Lén«Qfn  , 
KcQ  clos  où  étoit  bâti  le  temple  de  Bacchus  Limnseos.  —  £^- 
■dogie  du  mot  Lenœum»  ^ 

1 1.  Les  Anthestéries  ou  Lénéennes  étoient  célébrées  en  trois 
solennités  :    i^  les  Pithégies  ;  i^  les  Cboès  ;  5^.  les  Chytres. 
Des  Pithégies. 
f  3.  Des  Glioès.  —  Repas  de  cette  fête.  —  Cérémonies  du  com- 
bat et  prix  décerné  au  meilleur  buveur.  Autres  rites  des 
Cboès. 
i  i»  Ijt  jonr  des  Cboès  étoit  consacré  aux  mystères  de  Bac- 
chos.  —  Des  personnages  qui  présidoient  â  ces  mystères.  — ^ 
Dd  roi  et  de  la  reine  des  sacrifices.  —  Des  Gercrae.  —  Des 
Parèdres  ou  assesseurs. — De  rHiérocéryx.— Du  Lampadifer. 
—  Les  mystères  de  Baccbus  étoient  nocturnes.  —  Baccbus 
Kyctélios. — Nyctélies. 
i  S.  Les  Dionysiaques  ont  été  formées  du  mélange  du  culte 
«fEleosb  et  du  culte  de  Bacchus  dieu  du  vin.— Caractère  par- 
ticolier  des  Dionysiaques. — Oroophagie. —  Bacchus  Omadios. 
(  6.  Procession  des  Dionysiaques. — A  voit  lieu  le  jour  des  Cboès. 
f;.  La  fête  des  Chytres  troisième  jour  des  Anthestéries. — C'est 
U  jonr  des  Chytres  que  se  livroient  les  combats  dramatiques. 
{ 8.  Des  chœurs. — Ils  étoient  de  deux  espèces  ,  les  chœurs  isolés 

et  les  chœurs  dramatiques. — De  leur  composition. 
(  9*  Des  divers  combats  littéraires  en  Thonneur  de  Baccbus.— 

*Prix  de  ces  combats. 
)  10.  De  la  cél^ratîon  des  jeux  scéniques  le  jour  de  la  fête  des 
Ckytret  :  les  pièces  dramatiques  étoient  particulièrement 
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consacrées  k  Bacchus.  —  Du  Théâtre.  —  Les  acteurs  étoîeot 
aussi  consacrés  à  Bacchus. — De  TOdeum. 

^11.  Importance  que  les  Athéniens  attachoient  k  la  fête  des 
Dionysiaques;  lois  et  régleniens  sur  l'observation  de  cette 
(èie.  Les  distributions  d*argent  se  faisoient  au  théâtre  pen- 
dant les  Dionysiaques. 

j  la.  Bacchus  Melpoménus. 

§  I.  Les  Dionysiaques  étaient  divisées  en  grandes  et  em  peÊ^ 
Dionysiaques.'-^  Epoque  de  la  célébration  des  petites  D  itmy- 
siaques  appelées  Anihestéries  ou  Lénéennes,  —  Le  Lensom 
lieu  clos  ok  était  hdti  le  temple  de  Bacchus  LmuumUm  —  EÈy^ 
mologie  du  mot  Lenanim. 


J'ai  annoncé  au  commencement  de  cet 
que    j'avois    adopté    l'opinion    de    Menrsius ,    de 
M.  de  Sainte-Croix  et  de  plusieurs  autres  savans , 
qui  n'admettent  que  deux  dionysiaques  ^  Athènes  : 

lo  Les  petites  dionysiaques^  appel^^  Anthestéries 
ou  Lénéennes^  qui  se  célébroient  tous  les  ans  pen- 
dant le  mois  anthestérion  ou  lénéon  ; 

20  Les  grandes  dionysiaques^  qui  se  célébroient 
au  mois  de  posidéon  y  tous  les  trois  ans. 

Thucydide  a  fixé  d'une  manière  certaine  l'époque 
des  lénécnnes  :  il  nous  apprend  que  dans  les  tempi 
antérieurs  à  Thésée ,  la  ville  d'Athènes  ne  consistoîl 
que  dans  ce  qui  fait  aujourd'hui  la  citadelle ,  et 
tout  au  plus  dans  les  bâtimens  qui  en  sont  les  plus 
-voisins  du  côté  du  sud ,  et  il  en  donne  pour  preuve 
non-seulement  les  temples  des  divinités  qi^i  étoient  -^ 
dans  l'Acropole^  mais  il  fait  observer  que  c'étoit  suiw-  .  ' 
tout  vers  cette  partie  de  la  ville,  en-dehors  de  la  cita-  ^ 
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||é«llc,qUCs'^l€Voienlles  temples  de  JupitcrOlympicn, 
UoR  PythipB ,  de  la  torre ,  et  celui  de  Bacclitui 
,  ce  dieu  en  l'Iionncur  de  qui  so  célèbrent, 
,  Icx  aiiricune»  Bacclianales  le  dixième  jour  du 
^ma's  antfiestérinn .  '" 

Dêmosthèiic  donne  la  même  date  à  cett«  solitnnité. 
DraooDtC({ue  lorsque  Thésée  cul  riiuiii  les  citoyens 
i  an  même  lieu  ,  et  que  la  ville  d'Athènes 
;  peuplée,  on  choisissoit  toujours  un  roi  pour 
I  norifices,  entre  les  personnes  les  plus  recomman- 
B.  Il  lut  statué  par  «ne  loi  que  l'épouse  du  roi 
fices  seroit  citoyenne,  qu'elle  n'auroît  eu  de 
I  avec  aucun  autre  homme,  qu'il  l'auroit 
rierget  pour  qu'elle  fit  au  nom  de  la  ville  les 
,  suivantlesanciens  rites, ctquMles'acquit- 
;  pieté  du  culte  n?Ii°;ieuR,  sans  y  rien  retran- 
t  sans  rien  innover.  On  {^rava  celte  loi  sur  une 
î  de  pierre  qu'on  plaça  dans  le  temple  de 
icdnu  au  Marais,  Liinnœ,  auprès  de  l'autel  :  cette 
ne  sabsîstoit  encore  du  temps  do  Déniosthèue , 
e  iuseription  en  caractères  atlique.<4,  c'est4- 
I  caractères  anciens  (  car  suivant  Harpucra- 
,  les  caractères  ioniens  qui  coniposoicut  les 
^ijiuitre  lettres,  et  qui  furent  depuis  en  usage, 
iïÂ<*  inventés  que  fort,  tard);  ces  raractères 
t  presque  effacés,  mais  le  peuple  avoit  laissé 
r  ce  moQument  sacré  de  son  respect  pour  le 
.  Dtîmoslhéne  observe  que  l'on  avoit  placé  ta 
me  dans  le  plus  ancien  temple  de  Bacchus  Lim- 
•cril..lit>.  tl,  r*,..  .5. 

7' 
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nœos^  afin  que  tout  le  monde  ne  vit  pas  cette 
inscription^  ce  temple  ne  s'ouvrant  qu'une  fois 
Tannée  le  douzième  du  mois  anihestérion  ^^\ 

Ce  temple  de  Bacchus  Limn8eus()9)étoit  bâti  dans 
le  Lenœum  y  lieu  clos  de  la  ville  d'Athènes  qui  étoit 
situé  alors  prés  de  la  citadelle^  et  non  dans  les 
champs^  conune  le  prétend  le-  scholiaste  d'Aristo- 
phane/*^   ■ 

Le  nom  de  Lenœum  avoit  été  donné  à  ce  lieu ,  du 
jnoJ^  grec  Xyivcuoç,  pressoir,  à  cause  des  fêtes  de  Bacchus 
dieu  du  vin,  qui  y  étoient  célébrées  :  le  dieu  lui-même 
r0çut  le  surnom  de  Lcnceus  ^^\ 

:  On  appeloit  Lininfc  la  partie  de  la  ville  d'Atliè- 
nesoù  étoit  situé  le  Lenœum^  et  où  se  célébroient  les 
anciennes  fêtes  de  Bacchus  ^^^  ;  les  jeux  célébrés  dans 
le  mois  de  lenœum  s'appeloient  iyôùva  Xcjxvacç. 

<»  Démosth. ,  m  JVeera ,  p.  5a 8. 

^  L'orateur  Isëc  faisant  le  détail  de  la  fortune  de  Ciron,  compte 
au  nombre  de  ses  propriétés ,  deux  maisons  à  Athènes  y  l'one 
auprès  du  temple  de  Bacchus ,  in  Limnis^au  Marais^  qui  lui  rap- 
portoîtdeuz  mille  drachmes  de  location.  {Isx,  Trspi  ToûKcpMva; 

'^^  Hue  pater  o  lenœe  veni  y  nudataque  musto 

lïngfi  novo  mecum  diruptis  entra  colhumis,  (Georg. ,  lib.  IL) 

;•■  fienritis  observe  sur  ce  passage  de  Virgile ,  que  le  root  lenteus 
vient  flbrb  Toû  Mvou ,  id  est,  alacu,  c'est-à-dire,  d'une  cure 
à  recevoir  du  vin ,  et  il  blâme  Donatus  qui  le  fait  dériver  de 
lemre^  quod  thenUm  leniat  ;  car ,  dit-il ,  un  mot  grec  ne  peut 
Wat  recevoir  une  étymologie  latine. 

'  ^  Sbhol.  Aristopb. ,  m  Ranis.  —  Stepli.  Byi. ,  v.  Limnai.  — 
Hesych.  Harpocrat.  b.  v. 
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Hésycfaiuis  dit  que  les  Lénéeûoes  se  oélébroièût 
dans  le  mois  de  lénéon  ;  le  mot  de  lénéon  y  après 
qn'il  eût  passé  aux  louions^  et  qu'il  eût  £iit'*p9ace 
à  celui  d'anthestérion  ^  se  trouva  rarement 'dfans 
les  monumens  des  Athéniens  ^  et  Aristide  est  peut-> 
être  le  seul  auteur  grec<)[ui ,  avec  Hé^chius^  l'ait 
employé. 

$  II.  Les  jinthesiéries  oo  Lènéennes  étoient  divisées  en  trois  solen^ 
Mités,  les  Pithégies ,  les  Choès  et  les  Chytres. — Des Pithégies. 

Les  fêtes  Anthestéries  ou  Lènéennes  étoientdivi- 
sées  en  trois  solennités:  lo  les  Pitliégies^  ao  les 
Choès  ;  3o  les  Chytres. 

Les  Pythégies  se  célébroient  le  onze  du  mois  an- 
thestérion.  «  Les  Athéniens,  dit  Plutarque  ^'^,  of- 
M  frent  les  pn'mices  du  vin  nouveau  le  onze  du 
»  mois  anthestérion ,  et  ils  appeloient  cotte  fcte 
»  Pithégie.  »  Ce  mot  vient  de  tti'So;,  tonneau ,  et 
de  oc'yeiv,  ouvrir.  U  paroit  qu'avant  de  boire  du  vin 
nouveau,  les  Athéniens  en  faisoicnt  des  libations  aux 
dieux;  ils  leur  demandoicut  que  l'usage  de  cette 
liqueur  leur  fut  salutaire  et  utile. 

Les  noms  des  mois  u'étoicnt  pas  les  mêmes  dans 
toute  la  Grèce  :  en  Béotie  le  mois  anthestérion  s'ap- 
fàoii  prostaterius ,  et  les  Béotiens  faisoieiit  leurs 
Pithégies  le  six  de  ce  mois^^^  Ce  jour-là,  après  que 

^^  Plut.,  Sympos. ,  lib.  III,  Quœst.  VII. 
^  CeUc  diO'ércucc  de  jours  tient  sans  doute  à  la  maiiière  peu 
exacte  dont  les  Grecs  coinptoicnt  les  mois  et  les  années ,  eoininc 
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le  vent  du  zéph^^r  avoit  ces^  de  se  faire  sentit*  et 
que  les  Béotiens  avoient  sacrifié  au  bon  génie ,  ils 
goûloient  le  vin  nouveau.  ^^' 

L'objet  de  la  fête  des  Pitbégiès  me  semble  déteiv 
miner  d'une  manière  précise  l'époque  de  l'année  où 
on  doit  placer  le  mois  antbcstérion ,  sur  lequel  il  y 
a  une  si  grande  divergence  d'opinions.  Chez  les  An- 
ciens^ comme  chez  nous  y  on  ne  pouvoit  ouvrir  les 
tonneaux  et  on  n'avoit  du  vin  nouveau  qu'à  l'époque 
de  ce  que  nous  appelons  le  sous'-tirage  y  qui  a  lieu 
dans  le  mois  de  mars.  Ainsi  le  mois  d'anthestérion 
devoit  correspondre  à  notre  mois  de  mars  ou  au 
commencement  du  printemps  :  c'est  ce  qui  est  con- 
firmé par  le  témoigni^gc  de  Suidas ,  qui  dit  que  le 
mois  anthéstérion  étoit  le  huitième  de  l'année  chez 
les  Athéniens  ,  et  qu'il  a  été  appelé  ainsi  parce  que 
la  plupart  des  productions  de  la  terre  commençoient 
à  fleurir.  Ilrsychius  et  l'auteur  de  YEljrmologicum 
magnum  disent  aussi  que  les  Athéniens  appeloient 
les  Authestéries  Floralia  y  du  mont  Av6o;,  fleur  **^. 
L'opinion  de  Suidas  et  d'Hésychius  est  confirmée 

le  remarque  Cîceron  dans  la  seconde  Verrine  ;  chaque  étal  de 
la  Grèce  comptoit  et  nommoît  les  mois  différemment. 

^^  Ce  yent  da  léphjr  ëtoît ,  selon  Pline ,  le  Javonàu  des 
Romains  Y  qui  gâtoit,  disoil-on,  les  vins  si  on  les  mettoiten 
perce  avant  qu'il  fîbt  apaisé  ;  or  il  ne  souffloit  eu  Grèce  comme 
en  Italie  que  neuf  jours  :  il  commençoit  le  deux  mars  et  cessoil 
le  onie ,  îoi&r  de  la  fîète  des  Pithëgies  ;  c' étoit  un  vent  du  cou- 

cImibU 

^  Suidas. — Hésychius ,  t.  Âv^i^tp. 
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ir  ciiUe  d'Harpocratiuii.   «  Daos  Iv  rouis  d'anllies- 

I  lèrtoa,  (lit  eu  Ivxico graphe  ,  on  cèlèbie  les  niys- 

$  ((Tes  de  Ba'jchus  ;  ou  iip|)eloit  ce  mois  untliesté- 

I  non  du  mot«Év9t(v,  c'est-à-dire,  pousser ,Jîeurir , 

([ue  daus  ce  mois  les   Qeurs  renaissent,  n 

s  voici  des  autoiîtés  bien  autrement  imposantes  ; 

l  dans  un  passade  de  la  haran^jue  sur  la  cuu» 

,  par  Dcœostbène  ;  «  Pendant  le  sacerdoce  d« 

lagoras,  les  pylagores  s'assemblèrent  au  prin- 

ps.   Voulez-vous  savoir  à  quelle  epotjue  cet 

I  mnemi-nl  arriva  ?  c'est  sous  l'archoiitat  de  Mné- 

lutb«e]  dans  le  mois  antbesterioii.  »    Plnlostratti 

B  aussi  le  muis  d'autbesteriou  au  printeitips  ; 

1  dit  que  César  lui  tué  au  milieu  du  séuat  dans 

t  uitbestérion ,  or  on  sait  qu'il  i'ut  assassiné 

r  des  ides  île  mars.  Plutarque  fixe  l'époque  de 

k||pie  d'Athèocs  par  Sylla  au  mois  de  mars,  que 

Ineoii ,  dit-d,  appellent  antbestérion.  Dans 

edcsSympusiaqucs,  il  dit  que  le  plus  tôt 

t  le  vin  nouveau ,  c'est  dans  le  mois  aiilbcs- 

I  «près  riiiver  '".  11  ne  peut  donc  y  avoir  de 

e  »ar  IVpoijue  de  l'année  à  laquelle  appartt:noit 

utatittiestériou  :  c'éloil  le  mois  de  mars,  et  les 

«  se  télébroient  un  printemps. 

s  fêtes  desPitbéi'îes  il  n'étoît  pas  permis, 

il  L>s  anciens  ritct ,  de  refuser  du  vin  nouveau 

K  qui  en  deinandoîeut ,  pas  même  aux  esclaves, 

ille  temple  devoil  cire  ouvert  à  tous  ceux  qui  vou- 

l'iliail  prendre  part  à  cette  solennité  '",  Les  esclaves 

'■n«L,*rifipo*.,iib.  IX.=  t»"  Proo1ii»,<KtH«ic>rf.,lil).  I. 
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et  les  artisans  qu'Âristote  appelle  valets  journaliers  y 
ne  travailloient  pas  pendant  ces  trois  jours  ^  ils  man- 
geoient  avec  leurs  maîtres;  mais  les  cërémonies  sa- 
crées terminées  y  on  faisoit  part  à  chacun  des  dons  de 
Bacchus  y  et  les  maîtres  avoient  coutume  de  rappeler 
les  esclaves  à  leurs  travaux  y  en  leur  criant  :  Foras 
careSj  non  amplius  jinthesieria ,  ce  qui  étoit  de- 
venu un  proverbe.  Il  y  avoit  un  autre  proverbe  : 
Foras  umbrœ,  non  amplins  Anthesteriœ  ^^^  y  comme 
si  les  âmes  des  morts  erroient  dans  la  ville  pendant 
les  Autliestéries. 

Ainsi ,  dès  ce  premier  jour  des  Anthestéries  com- 
mençoient  les  rites  sacrés  :  on  portoit  des  cratères  {tj) 
j>ropres  à  la  dégustation  du  vin  nouveau^  et  les  vases 
nécessaires  à  la  célébration  de  la  fête.  Non-seule- 
ment des  jeunes  gens,  mais  des  enfans  de  trois  ans, 
et  oient  couronnés  de  Heurs  et  célébroient  les  céré- 
monies sacrées ,  comme  le  démontre  une  ancienne 
inscription  rapportée  par  Fabrctti  ^  où  il  est  fait 
mention  d'Hérophile^  enfant  de  sept  ans  qui,  pen- 
dant trois  ans,   avoit  célébré  les   dionysiaques  ^\ 

^^  Les  Grecs  avoieDt  un  autre  pro? erbc  très  connu  :  Hedera 
post  Anihesteria  ,  lorsqu'on  faisoit  quelque  chose  trop  tard  ou 
après  le  temps  convenable.  On  portoit  le  lierre  dans  les  Anthes- 
téries ;  il  y  avoit  des  Hcderigeri. 

^  septem 

solos  annos  duo 
et  menses  vixi.  Quorum  ires 
pcregi  Bacclko  orgia  ce- 
Uhrans.  (  Fabrctti^  Inscript,  aniiq, ,  cap.  6  ,  pi.  4^5.  ) 
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Ajax,  fib  de  Télamon ,  qui  habitoit  Tile  de  Sala- 
nme,  donna  à  son  fils  Eurysacés  Féducation  des 
Athàûens.  Lorsqu'Eurysacès  eat  atteint  sa  troisième 
matée ,  il  fut  conduit  dans  le  mois  d'anthestérion  au 
teofld  de  Bacchus^  où  il  offrit  les  cratères  ^  suivant 
Fisage  adopte  dans  cette  solennité ,  et  il  sacrifia  selon 
les  rites  des  Athéniens.  D'après  Philostrate ,  Ajax 
diioit  se  souvenir  des  dionysiaques  célébrées  sous  le 
lègue,  de  Thésée ,  auxquelles  il  avoit  pris  part  étant 
enfant  ^'\  Un  passage  d'Hésychius  semble  même  in- 
diquer que  dans  cette  solennité,  il  y  avoit  un  combat 
de  pugilat  pour  les  jeunes  gens  :  il  donne  cette  dé- 
finition du  mot  hfioftjâj^ai  y  Umnomachœ ,  les  jeunes 
gens  combattant  au  pugilat  au  Limnse.  ^^ 

Pendant  la  célébration  des  dionysiaques  ,  on 
Cûsoit  des  festins  qui  s'appcloient  les  Phagésies  ou 
ks  Phagésiposies.  Cléarque ,  disciple  d'Aristote  , 
ptrioit  en  ces  termes^  dans  le  cinquième  livre  de 
son  ouvrage  sur  les  Griphes  :  «  On  appeloit  les 
»  festins  des  dionysiaques ,  Phagésies ,  ou  selon 
»  quelques-uns  Phagésiposies  ;  chacun  de  ceux  qui 
)i  passoient  étoient  tcuus  de  payer  au  dieu  le  tribut 
N  d'une  rapsodie  y  mais  ces  festins  et  les  rapsodes  ne 
»  sont  plus  d'usage.  ^^^  »  Les  rapsodes  eutouroient  la 
sUlue  de  Bacchus ,  pour  chanter  leurs  hymnes  en 
WD  honneur. 

Cet  usage  avoit  passé  à  Alexandrie ,  où  ces  festins 
*ûisi  que  les  fêtes  s'appcloieut  Lagénophories.  Era- 

Philostr. ,   Jleroic.  ,    cap.    1 1  ,   p.  ^ao.  =   ^    îlcsych. , 
>•  Aifi>G;tâ;(af  =  ^  Âthcn.,  lib.  \  II,  cap.  i. 
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tosthènes^  dans  son  ouvrage  intitulé  ^/^inoe^  par- 
loit  ainsi  des  Lagénophories  :  m  Ftolémëe^  avoii 
établi  une  fête  et  divers  sacrifices  en  rhonnear 
de  Bacchusj  Arsinoé^  ayant  demandé  à  celui  ^pii 
portoit  le  phallus  dans  cette  fête  :  Quel  jour  célébff^ 
tr-on  ?  11  répondit  :  Ce  sont  les  Lagéilophories ,  et 
chacun  mange  au  souper  ce  qu'il  a  apporté  pour 
soi^  couché  sur  un  lit  de  verdure^  et  boit  aussi  de 
sa  propre  bouteille  dont  il  s'est  muni.  »  C'est  même 
de  cet  Qsage  que  la  fête  avoit  reçu  son  nom  de  La- 
génophories  (  lageria  y  bouteille  )  ;  dans  cette  fête 
les  Alexandrins  portoient  des  rameaux  d'olivier.  ^^^ 
Les  réunions  où  chacun  contribuoit  pour  le  repas^ 
s'appeloient  Thiases  y  et  ceux  qui  composoient  le 
Thiase  étoient  appelés  Sjrnthiasoies  ,  c'est-à-dire , 
gens  qui  boivent  y  mangent  et  se  divertissent  en- 
semble; la  troupe  qui  céiébrôit  les  fêtes  de  Bacchus 
étoit  aussi  désignée  par  le  nom  de  Thiasè*  En 
général  les  Thiases  ctoient^  chez  les  Grecs  ^  une 
assemblée  instituée  pour  le  culte  des  dieux  :  ce  mot 
venoit  du  mot  Theos  y  dieu  ^\  C'est  dans  ce  sens 
qu'Isée  appelle  Thiases  y  les  assemblées  religieuses 
faites  en  l'honneur  d'Hercule  ^^^  :  aussi  Bamès 
définit-il  le  Thiase^  une  multitude  rassemblée  pour 
choses  divines  ^^^ ,  mais  on  appUqua  plus  particu- 
lièrement ce  nom  aux  fêtes  de  Bacchus.  ^*^  (r) 

^^  Stuckius,  Antiq.  conviv* ,  lib.  I,  cap.  33,  p.  io6.  := 
^  Athcn. ,  lib.  VIII ,  cap.  16.  =  ^^  Is. ,  Orat.  VIII ,  p.  aSi.  = 
^^'  Barnès ,  iVb/.  in  Eurip.  Bacch. ,  v.  56. 

^  Eustatfa. ,  Iliad.^Oa  appeloit  meihj  le  vin  que  l'on  buvoit 
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« 

roit  ooutame,  à  Athènes,  d'apporter  au 
a  repas ,  du  vin  pur  à  tous  les  convives  et 
i&r  le  bon  génie  :  il  paroit  que  cette  invo~ 
'avoit  lieu  que  le  jour  des  Pithëgies  ;  car  à 
Je,  ce  jour-là  ëtoit  appelé  exclusivement ^  le 
bon  génie ,  oyaSoû  ^fAovoç  :  quand  le  repas 
i^  on  leur  donnoit  du  vin  mêlé  avec  de 
t  ils  invoquoient  alors  Acoc  Smiipoa  >  Jupiter 

(D 

loliaste  d'Aristophane  parle  de  ces  rites  dans 
tsages  difierens  ;  dans  les  chevaliers  sur  le 
itré-vingt-cinquième ,  il  dit  :  «  Après  qu'on 
levé  la  table ,  on  buvoit  le  coup  du  bon 
et  dans  les  Guêpes,  v.  999  :  ce  L'usage  selon 
)ompe  y  étoit  lorsque  la  table  alloit  être 
\e ,  de  boire  le  coup  du  bon  génie.  »  Ces 

lies  ,  et  Bacchus  en  Thonneur  duquel  il  se  donnoit , 
lé  Hethjmneus  ^  Ljrœus ,  Evius,  Jecus  y  c^ est-à-dire , 
able  :  ainsi  en  criant  f <  f  f ,  on  vouloit  se  rendre  le  dieu 
U-i-dlre  propice  ;  c'est  pourquoi  le  lieu  oii  se  fai- 
acclamations  ou  ces  prières,  s*appeloient  Upaç,  sacré* 
^e  d'Ephippus ,  cité  par  Athénée ,  démontre  que  les 
»  et  tk^pô"»  avoient  le  même  sens  (  Athen. ,  lib.  VIII , 
.  Le  vin  pur  en  grec ,  se  disoit  fiiQyj ,  et  Tivresse  [uBii, 
échus ,  dit  Plutarque  (  Sjrmpos. ,  lib.  III ,  Quœst,  2.  ) , 
u  vin  pur  un  nom  tiré  de  l'ivresse ,  et  il  en  a  pris  lui- 
lornom.  On  a  donné  au  mot  iitBh  diffét-cntes  étymo- 
>mrae  nens  le  verrons  dans  là  suite  :  l'auteur  de  VÈij- 
I  magnum  le  dérive  de  fitrà , avec ,  et  de  vfAVOi ,  hymne; 
•ni  traduit  le  mot  ficdûvac  par  réunion  à  iahle» 

i.  Sic. ,  lib.  IV,  S  5. 
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passages  paroissent  être  en  opposition  avec  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  d'après  Diodore  de  Sicile; 
cette  divergence  a  donné  lieu  à  une  sorte  de  con-  J 
troverse  entre  J.  Paùlmier  de  Grentemesnil ,  <j[m 
proposoit  de  corriger  le  texte  de  Diodore  de  Sicile 
d'après  celui  du  scholiaste  d'Ari^ophane,  et  Jon- 
sius  qui  soutcnoit  que  ce  texte  devoit  être  consei^é. 
Il  seroit  trop  long  et  trop  étranger  à  notre  sujet 
d'examiner  les  motifs  des  deux  contendans  ;  tout  ce 
que  je  veux  faire  remarquer,  c'est  que  Diodore  de 
Sicile  après  avoir  rapporté  l'usage  de  boire  le  via 
pur  au^nilieu  du  repas  en  invoquant  le  bon  génie , 
et  de  terminer  ce  repas  en  buvant  du  vin  mêlé  avec 
de  l'eau^  à  l'invocation  de  Jupiter  sauveur,  Diodore 
de  Sicile,  dis-je,  a  donné  un  motif  très  i*aisonnable 
de  ce  rite  :  le  vin  pur,  dit-il ,  pris  avec  excès ,  ôle  la 
raison  aux  hommes ,  et  produit  des  querelles  et  des 
.  malheurs  ;  tempéré  par  l'eau,  il  entretient  la  joie  etle 
plaisir,  et  éloigne  l'ivresse  et  ses  dangers ,  c'est  pour- 
quoi à  la  fin  du  repas  on  invoquoit  Jupiter  sauveur. 
Aussi  dans  le  banquet  d'Athénée  ^^^ ,  Ulpicn  l'un  des 
convives ,  s'exprime  ainsi  :  «  Remercions  donc  les 
»  dieux  ^  comme  parle  Platon  dans  soh  Philèbe',  et 
»  melons  de  l'eau  avec  le  vin  pour  leur  rendre  hom- 
))  mage^  soit  à  Bacchus,  soit  à  Vulcain,  soit  à 
»  toute  autre  divinité  à  qui  appartient  l'honneur  de 
))  ce  mélange  ^  nous  avons  à  notre  disposition  detu 
»  sources,  l'une  celle  du  plaisir,  d'où  le  vin  dé- 

^^  Atkcn.^  Deipftps., \ih,  X,  cap.  6- 
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tt  coule  ;  l'autre  est  celle  de  la  sobriété  et  de  la  pru- 
•  deoce,  il  en  découle  une  eau  d'une  saveur  aus- 
»  tère ,  mais  salubre  y  soyons  donc  attentifs  à  faire 
m  de  ces  deux  sources  un  mélange  parfait.  » 

Le  passage  de  Diodore  de  Sicile  est  textuellement 

confirme  par  Eschyle  ^  Sophocle  et    le  scholiaste 

de  Pindare  ^^^  qui  attestent  qu'après  la  table  enlevée^ 

Ions  les  Grecs  se  rassembloient  autour  des  vases 

du  sacrifice  y  placés  en  rond^  et    que  là  ils  rem- 

pUssoient   les  cratères   et   buvoient  en  invoquant 

Jupiter  Sauveur.  Un  fragment  du  médecin  Philo- 

nide  dans  son  ouvrage  sur  les  parfums  et  les  cou- 

romies ,  cité  par  Athénée  ^^^ ,  ne  laisse  aucun  doute 

sur  le  rite  tel  qu'il   est  rapporté  par  Diodore  de 

Sicile.  «  Lorsque  Bacchus  eut  apporté  la  vigne  de 

»  la  mer  Rouge  en  Grèce ,  un   grand  nombre   de 

»  gens  burent  immodérément  de  celte  liqueur^  s^ns 

N  y  mêler  de  l'eau  :  les  uns  devinrent  maniaques  et 

«  perdirent  la  raison,  les  autres  tombèrent  morts; 

M  quelques-uns  étant  à  boire  sur  le  bord  de  la  mer, 

»>  U  tomba  de  la  pluie  qui  les  obligea  de  se  retirer 

n  et  remplit  d'eau  les  cratères  où  il  étoit  resté  du 

n  vin:  le  beau  temps  revint  bientôt,  les  convives 

j»  retournèrent  à  leur  boisson  et  goûtèrent  de;  ce 

M  mélange    qu'ils    trouvèrent    bienfaisant.    Ils   en 

M  burent  sans  en  être  incommodés  ;  c'est  pourquoi 

»  les  Grecs  saluent  d'abord  le  bon  génie  avec  le  vin 

»  pur  qu'on   leur   sert  pendant  le  repas,  comme 

**  Pindar. ,  Schol.  in  Pnncip,,Od.  VI.  =  «  Alhciu,  lib.XV, 


IIO  BACCHTS 

»  inventear  de  cette  boisson ,  car  ce  bon  génie  est 
»  Bacchus  ;  mais  après  le  repas  ils  salnent  avec  le 
»  premier  cratère  de  vin  détrempé  qu'on  leur  sert, 
»  Jupiter  Sauveur ,  qu'ils  supposent  présider  tm 
»  pluies,  comme  inventeur  de  cet  beureux  mélange. 
Eripbe  dit  dans  sa  M élibée  :  «  vuide  cette  coupe 
)>  avant  de  prendre  celle  du  bon  démon  y  et  même 
»  avant  celle  de  Jupiter  Sauveur.  ^^'  n 

En  même  temps  qu'on  apportoit  les  cratères  mr 
la  table  on  distribuoit  aux  convives  des  couronneSi 
elles  furent  d'abord  feites  ^u  lierre  qui  étCMt  coih- 
sacré  à  Bacchus  :  bientôt  on  ne  songea  plus  qu'à  ce 
qui  flattoit  la  vue,  et  on  imagina  la  couronne  de 
myrte;   celle  de  laurier  fut    encore    admise  pour 

^^  GeuiL  qui  versoient  ordioairemeiit  à  boire  dans  les  fUtet 
publiques  cëlébrëes  en  Thonneur  des  dieux  chez  les  Anciens» 
ëtoient  des  jeunes  gens  fils  des  premiers  citoyens  de  la  Tille 
(  Filius  exvmd  Menelai  vina  ministrat  ).  Euripide  avoît  rem[di 
ces  fonctions  dans  son  enfance  :  ils  étoient  vêtus  d'habits 
appelés  théraïques.  Sapho  parloit  dans  plusieurs  passages 
de  ses  poésies ,  de  son  frère  Larique  y  servant  du  vin  ans 
MitylénicDS  dans  le  Prytanée.  Cet  usage  étoit  passé  chez  les 
Koniains.  (  Âthen.,  lib.  VI ,  cap.  io« — Quint.,  lib.  I,  cap.  lo») 

Les  libations  faites  sur  la  table  n'étoient  pas  d'un  usage  trds 
ancien  du  temps  de  Théophrate.  On  ne  répandoit  anciennement 
de  vin  que  celui  qu'on  ofiroit  aux  dieux  :  ensuite  on  en  répan- 
dit au  jeu  du  cottabe  pour  ceux  ou  celles  que  Ton  airaoit  ;  ea- 
fin  les  disciples  en  répandirent  en  l'honneur  de  leur  maître 
(  Athen.y  lib.  X,  ).  Le  jeu  du  cottabe  consistoit  à  jeter  du  vîn 
en  l'air ,  de  sorte  qu'il  retomboit  avec  bruit  dans  le  vase ,  ou  I 
fixer  .en  terre  un  bâton  sur  l'extrémité  duquel  on  meUoit  des 
))a1ances ,  et  au-dessous  de  chaque  plat  deux  vases  pleins  d** 
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Ici  fêtes  deBacchuSy  on  en  fit  aussi  de  roses  <^^  Cette 
dernière  ëtoit  plus  particulièrement  la  couronne 
des  baveors;  dans  le  cydope  d'Euripide  ^^,  Silène 
dit  au  cydope  :  «  Avant  que  je  te  donne  ce  vin  ^  il 
bat  que  je  t'aie  vu  prendre  la  couronne  de  roses , 
la  oouronne  des  buveurs  ».  Cette  fleur  qu'Anaeréon 
■  chantée  dans  des  vers  si  harmonieux  ^  plaisoit 
MIS  buveurs  non-seulement  par  la  beauté  de  son  ' 
npect ,  par  la  suavité  de  son  odeur  ^  mais  encore 
par  sa  force  réfrigérante  ;  l'on  connoit  l'origine  que 
loi  donnoient  les  poètes  ^K  Enfin  la  rose  ètoit  le  sym- 
bde  de  la  discrétion ,  tout  ce  qui  se  disoit  dans 
on  festin  ne  devant  pas  être  répété  hors  de  la  salle 
dn  banquet  :  aussi  la  rose  étoit-elle  la  fleur  de 
Vénus  y  et  l'Amour  avoit  présenté  ce  don  de  sa 
mère  à  Harpocrate.  Mais  retournons  aux  anthes- 
téries. 

Dans  ces  festins  on  chantoit  des  scoliesj  les  con- 

«▼cc  une  figure  d'airain  en-declans.  Les  joueurs ,  avec  une 
coupe ,  jetoient  de  loin  du  vin  dans  la  balance ,  et  s'ils  éloient 
adroits  pour  y  en  répandre  la  plus  grande  partie ,  de 
que  la  balance  peucbât  et  allât  frapper  la  petite  statue 
«faîraîo,  ils  gagnoient  la  gageure;  ou  plutôt  du  son  plus  ou 
lînf  grand  que  rendoit  le  plat  de  la  balance ,  ils  tiroient  des 
[nences  pour  ou  contre  leurs  amours.  (  Aristoph. ,  Pax  , 
IL) 
^  Plat,,^7'iiipo5.,lib.  I,  QiuBSt,  i.— Athcn.,  lib.  XV,cap.  5. 
s  ^  Eoripid. ,  CycL ,  v.  4^6. 

^  FenaU  Cupidinem  in  deorum  convivio  saltaiionibus  lasci- 
mentem ,  mlarum  ctmct^ssu  paieram  nectare  plénum  everUsse , 
oyi»  mjusa  rosœfior  humi  adnAÊiit. 
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vives  ebantoicut  les  uns  après  les  autres  et  à  des 
intervalles  irreguliers,  en  se  passant  de  main  en 
main  une  branche  de  myrte  qu'on  appeloit  asaces 
ou  esacus  du  verbe  aaai  ^  chanter ,  parce  que  celui 
qui  I9  prenoit  se  mettoit  à  chanter  ^'\  On  a  donne 
d'autres  étymologies  au  mot  Scolies  sur  lesquelles 
on  peut  voir  les  dissertations  de  M.  de  la  Nau^e  ^^ 
et  Athénée  ^K  Dans  les  festins  particuliers  en  l'hon- 
neur des  dieux  on  porta  une  lyre  à  la  ronde  ^  et  ceux 
qui  savoient  en  jouer  chantoient  et  s'accompagnoient 
de  cet  instrument.  Ceux  qui  ne  savoient  pas  la  mu- 
sique refusoieut  la  lyre  :  comme  ces  choses  n'étoient 
ni  faciles  ni  familières  à  tout  le  monde ,  on  leur 
donna  ^  suivant  Plutarque  y  le  nom  de  Scolies. 
D'autres  disent  que  la  branche  de  myrte  ne  passoit 
pa3  de  main  en  main,  mais  de  lit  en  lit  ;  quand  le 
premier  convive  avoit  chanté ,  il  la  passoit  au  premier 
du  second  bt^  et  celui-ci  au  premier  du  troisième; 
les  seconds  de  chaque  lit  faisoient  de  méme^  et 
c'est  vraisemblablement  de  la  multitude  et  de  la 
variété  de  ces  révolutions,  dit  le  même  auteur^  que 
la  chanson  fut  appelée  Scobe.  ^^^ 

Les  anciens  législateurs  qui  sentirent  bien  que  le 
penchant  de  l'homme  pour  le  plaisir  et  les  réjouis- 
sances ne  pouvoit  être  anéanti,  voulurent  le^  diriger 
et  s'en  rendre  maîtres  ;  ils  régularisèrent  les  fêtes 
du  premier  âge ,  et  ils  instituèrent  toutes  les  céré- 

^^  Plut.,  Sympos.y  lib.  I,  Quœa.  i.  =  ^  Academ.  Inser., 
T.  4X,  p.  320.  =  ^  Alhen.,  Deipn. ,  lîb.  XV,  cap.  14.  = 
^^  Plut. ,  ^mpos. ,  lib.  I ,  Qum$t.  i. 
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raonies  relatives  à  ces  fêtes  ^  afin  d'y  maintenir 
Tordre  et  la  décence.  Ainsi  ^  après  avoir  sacrifié  aux 
dîeax^  on  se  livroit  aux  divertissemens  ^  et  afin 
qa'on  les  célébrât  avec  plus  de  réserve ,  les  légis- 
htairs  cherchèrent  à  persuader  que  le  dieu  étoit 
présent  à  ces  assemblées ,  et  qu'il  venoit  goûter  les 
prémices  du  festin. 

f  HL  Des  Choès. — Jlepas  de  cette  Jeté,  —  Cérémonies  du  combat 
eiprix  décerné  au  meilleur  buveur, — Autres  rites  des  Choès, 

Les  Pithégies  ne  paroissent  avoir  été  que  le  pré- 
hde  des  cérémonies  plus  importantes  qui  dévoient 
i?oir  lieu  dans  les  Dionysiaques;  c'est  au  jour 
invant  qu'appartenoit  la  célébration  des  mystères 
deBacchus^  c'étoit  la  fétc  des  Choès  qu'Hésychius 
^pelle  if^eiuixin  parce  qu'elle  se  célébroit  le  1 2  du 
■ois  anthestérion. 

Dans  le  festin  consacré  à  'cette  fête  les  convives 
■angeoient  séparément  ^^^  ;  voici  l'origine  que  l'on 
\e  à  cet  usage  :  Orcste  après  le  meurtre  de  sa 
)j  vînt  à  Athènes,  on  célébroit  alors  la  fétc  de 
Baochns  Lénéen  ;  il  se  retira  chez  Pandion  son  parent 
fu  donnoit  en  ce  moment  le  festin  du  deuxième 
jmt  des  anthestéries.  ]Ne  voulant  pas  communiquer 
on  homme  qui  ne  s'étoit  pas  purifié ,  Pandion 
n  placer  une  coupe  devant  chaque  convive ,  et  il 
[«dcMma  qu'on  bût  sans  se  communiquer  la  coupe  et 
'^  âlence^  afin  qu'Oreste  ne  bût  pas  dans  la  même 

^Adieo.*  lîb.  VI,  cap.  i. 

Tome  m.  S 
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coupe  et  qu'il  ne  souffrit  pas  de  boire  seul.  Tel  eM 
sur  Orestc  le  récit  du  scholiasle  d'Aristophane^  ou 
plutôt  d'Apollodorc  cité  par  ce  scholiaste.  Ce  ùài 
est  raconté  par  Athénée  ^^^  d'une  manière  un  peu 
différente  j  suivant  Phanodèmc  cité  par  Athénée^ 
c'est  Démopliou  qui  régnoit  à  Athènes,  lorsqu'Oreste 
y  arriva.  11  ne  voulut  pas  qu'il  fût  admis  aux  céré- 
monies sacrées^  ni  qu'il  prit  part  aux  libations , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  encore  été  purifié.  On  célé- 
broit  la  fête  des  Choès  a  Athènes  y  Démophon  fit 
fermer  les  lieux  sacrés,  et  donner  à  chacun  en  par- 
ticulier un  congé  de  vin  ;  il  fit  savoir  que  lorsqu'on 
auroit  fini  de  boire,  personne  ne  déposeroit  dans 
les  lieux  sacrés  les  couronnes  qu'il  avoit  sur  la  tête, 
parce  qu'U  s'étoit  trouvé  sous  le  même  toit  qu'O- 
rcste ,  mais  qu'il  falloit  en  entourer  le  congé  dans 
lequel  ou  auroit  bu,  et  porter  ainsi  la  couronne  à  la 
prêtresse  dans  le  terrcin  sacré  des  Limnes ,  ensuite 
il  permit  d'achever  les  sacrifices  dans  le  temple:  . 
c'est  depuis  ce  temps  qu'on  nomma  cette  fête,  h 
fête  des  Choès  ou  Congés.  Suivant  Plutarque,  Oreste 
assista  au  repas  des  Choès  ;  mais  les  DémophooD"  j 
tides  l'obligèrent  de  manger  seul,  sans  même  re-  i 
garder  les  autres  convives,  ^^^  j 

Dans  les  autres  repas  de  cette  fête,  la  coupe  qui  1 
contenoit  plus  de  neuf  livres  de  vin,  étoit  pW^ëe  an  . 
milieu  de  la  table ,  et  tous  les  convives  buvoieat 
les  uns  après  les  autres.  «.  Cette  coupe,  dit  Pin- 

^'^  Athen.,  lib.  X,  cap.  lo.  =  ^^^  Plut. ,  Sympos. ,  lU).  VI,   3 
Quœst,  lo. 


^ 
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cratc  le  comique  assure  que  de  son  temps  on  n^as« 
sistoît  pas  au  spectacle  à  jeun;  Phanodéme  rapporte 
que  les  Athéniens  tiroient  du  vin  à  leurs  tonneaux^ 
et  le  portoient  au  temple  de  Bacchus  qui  étoit  aux 
Limnes. 

n  y  eut  une  époque  où  les  repas  publics  se  don-  ' 
noient  dans  un  lieu  appelé  la  salle  des  Thesmo* 
thètes  ^^^  ;  ces  Thesmothètes  étoient  les  six  derniers 
magistrats  d'Athènes  dans  le  temps  où  ceux-ci  étoient 
au  nombre  de  neuf  :  les  deux  Archontes  y  le  Polé-  ' 
marque  et  les  six  thesmothètes.  U  y  eut  des  époques 
où  le  premier  archonte  appelé  Eponyme^  donnoit 
dans  sa  maison  le  repas  consacré  aux  fêtes  de 
Bacchus^  et  cet  usage  avoit  passé  dans  d'autres 
villes  de  la  Grèce  :  Flutarque  qui  avoit  été  éponyme 
à  Chéronée  sa  patrie,  parle  des  repas  nocturnes 
qu'il  donna  dans  sa  maison  pour  les  fêtes  de  Bac- 
chus. ^^ 

A  la  fête  des  Choès^  les  tonneaux  étant  ouverts^ 
on  s'invitoit  à  boire  :  un  héraut  annonçoit  ce 
combat ,  on  devoit  boire  au  son  de  la  trompette  ; 
on  donnoit  une  outre  remplie  de  vin  pour  prix^  elle 
étoit  adjugée  à  celui  qui .  avoit  bu  le  premier  une 
certaine  mesure  de  la  capacité  d'un  congé.  Dans  la 
comédie  des  Acharniennes ,  le  héraut  fait  cette  pro- 
clamation :  a  Peuples ,  écoutez  ;  suivant  les  rites  de 
»  vos  pères ,  buvez  au  son  de  la  trompette ,  le  pre- 

^  Plat.,  Sympos.,  lib.  I,  Quœst.  i.  =  ^Plut.,  Sympos., 
lib.  II,  QuœsL  lo.— lib.Vl,  Quœst.  8. 
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B  mier  qui  aura  bu,  aura  l'outre  Chlhésiphouicnnc.  » 
Dms  ce  combat ,  le  buveur  devoit  ctre  debout  sur 
Toatre  même  remplie  de  vin  y  et  boire  dans  cette 
positiou  ;  indépendamment  de  l'outre  ^  il  recevoît 
CBCore  une  couronne  de  feuilles.  Il  paroit  que  dans 
Il  suite  y  les  couronnes  données  au  vainqueur  furent 
fan  plus  haut  prix;  car  Elien  raconte  que,  pen- 
dant les  Choès,  Xénocrate  de  Ghalcédoine  avoit 
obtenu  la  couronne  d'or  qui  avoit  été  proposée  pour 
prix  à  celui  qui  boiroit  le  plus  :  Xénocrate  la  prit 
et ,  en  sortant  du  repas ,  il  la  plaça  sur  la  statue 
de  Mercure ,  conmie  il  y  avoit  déposé  précédem- 
ment les  couronnes  de  ûeurs ,  de  myrte  et  de 
lierre  qu'il  avoit  gagnées  ^^^  j  quelques-uns  pré- 
tendent que  cette  couronne  d'or  avoit  été  fondée 
par  Denys  tyran  de  Syracuse. 

Dans  les  Acharniennes  d'Aristophane^  un  courrier 
vient  avertir  Dicéopolis  que  le  prêtre  de  Bacchus 
l'invite  à  venir  au  banquet  muni  d'une  corbeille  et 
d'un  congé,  m  On  vous  attend  depuis  long-temps , 
M  tout  est  prêt  :  lits ,   tables ,  coussins ,    couvrc- 
»  pieds  y    couronnes  ^    parfums  ;   il   y   a  galettes , 
n  gâteaux^  offrandes  au  sésame,   gauffres,  cliar- 
»  w«intf>ff  danseuses,  en  un  mot  tout  ce  qui  fait 
»  les  délices   d'un  joyeux  festin.  »  Dicéopolis  re- 
venant du  festin,   dit:  J^ai  mis   le  premier  mon 
congé  à  sec  :  il  ajoute  plus  bas  en  parlant  ù'Lama- 
chas  :  Est-ce  t/uonpajeson  écot  dam  la  fête  des 

^  JClian. ,  HUL  Div. ,  lib.  II ,  cap.  4* 
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coupes  ?Uoii  se  rappelle  qu'il  ctoit  défendu  d'exiger 
la  cote-part  de  celui  qui  éloit  invité  aux  repas  so- 
lennels que  l'on  donnoit  dans  la  fête  des  Ghoès  ; 
DicéopoUs  dit  ensuite  :  qu'on  me  conduise  vers  les 
juges  !  ou  est  le  chef  du  banquet  ?  qilon  me  donne 
Foutre ,  voyez  comme  ce  congé  est  vuide  y  fanfare  ^ 
vicioùe  :  fai  vuidé  un  vase  tout  plein  de  vin  pur  et 
sans  prendre  haleine.  Le  chœur  i  fanfare  y  victoire! 
oh  vaillant  buveur!  allez  y  Foutre  est  à  vous  I  nous 
vous  suii^ons  y  nous  vous  célébrons  vous  et  le  prix 
que  vous  venez  de  remporter. 

Dans  cette  fête  y  les  nouveaux  habitans  qui 
n'avoient  pas  rang  de  citoyens  y  avoient  des  véle- 
mens  rouges  et  portoient  des  vases  ;  les  citoyens 
vêtus  à  leur  volonté  portoient  une  outre  y  d*où  ils 
ont  été  appelés  âaxoyopai.  ^*^ 

Le  jour  de  la  fête  des  Ghoès ,  des  gens  ivres  qui 

^^^  Suidas  ,  V.  Aoxoç  KTUfft^vToç.  —  L'on  sait  combien  les 
ÀthënieDS  dtoient  jaloux  de  la  qualitd  et  des  privilèges  de 
citoyen ,  et  combien  ils  accordoient  avec  peine  certaines  pré- 
rogatives à  ceux  môme  qu'ils  admettoient  parmi  eux.  Cest  ainsi 
que  la  loi  dcfendoit  de  revêtir  d'aucun  sacerdoce ,  ceux 
que  le  peuple  d'Athènes  a  voit  fait  citoj'cns.  Dëmostbèoes 
rapporte  à  cet  égard  le  décret  rendu  en  faveur  des  Platéens 
qui  s'étoient  réfugiés  à  Athènes  lors  des  désastres  de  leur  ville 
par  les  Lacédémonieos  et  les  Thébains  :  a  Les  Platëens,  k 
»  compter  de  ce  jour ,  seront  Athéniens ,  ik  jouiront  de  tous 
»  les  privilèges  dont  jouissent  les  Athéniens ,  ils  participeront 
»  à  tous  les  objets  sacrés  et  civils  auxquels  ils  participent,  ex- 
»  ccptc  au  sacerdoce  et  aux  emplois  sacrés  ,  excepté  encore  à 
»  la  dignité  des  neuf  archontes.  » 
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avoiciit  disputé  le  prix ,  placés  sur  des  charrettes  ^ 
se  moquoient  des  passans  ^  leur  adressoicnt  des 
ÎDJares  et  leur  faisoient  de  mauvaises  plaisau- 
leries. 

Les  Athéniens  envoy oient  ^  le  jout  de  cette  fête  ^ 
des  présens  et  des  récompenses  aux  sophistes  ^  qui 
de  leur  côté  invitoient  leurs  amis  pour  les  régaler , 
comme  le  prouve  un  passage  d'Eubulide  dans  A 
pîéoe  intitulée  les  Comastes  ^  cité  par  Athénée. 

m  Tu  fais  le  sophiste  !  mais  pour  avoir  un  souper 
11  délicieux ,  il  faudroit  que  la  fête  des  congés  te 
»  procurât  quelques  présens  ou  quelque  salaire.  ^*^  « 

Bacchus  recevoit  le  nom  de  Choopotès  du  jour 
des  Chocs  qui  lui  étoit  consacré. 

Thémistocle  ayant  été  revêtu  à  Magnésie  de  la 
dignité  de  Stéphanéphore  ou  sacriGcatcur  ^  fit  à 
Minerve  un  sacrifice  public  qu'il  nomma  Jeie  Pa-- 
nathenée,  et  il  sacrifia  ensuite  à  Bacchus  Choopotès  j 
ce  fut  alors  qu'il  institua  dans  cette  ville  la  fête  des 
Choès.«»> 

Mais  le  jour  des  Choès  n'étoit  pas  uniquement 
consacré  au  dieu  du  vin  ,  on  y  faisoit  des  cérémo- 
nies sacrées  en  Thonneur  des  divinités  chthoniennes. 
Cétoit  aussi  dans  le  mois  anthestérion  que  les 
peuples  de  la  Grèce  célébroient  la  fête  générale  en 
l'honneur  des  morts ^  les  cérémonies  alors  o))servces 

*^  Alhen.,  Deipn.,  lib.  X,   cap.   10.  =^  / J. ,  lih.  XII, 
cap.  8. 
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par  les  Athéniens  portoientle  nom  de  Choés  inferiœ^ 
on  y  faisoit  des  libations  semblables  à  celles  de  la 
fête  des  Choès  {s)  :  Eschyle  donne  le  nom  de  Ghoë- 
phores  à  ceux  qui  honoroient  ainsi  la  mémoire  des 
morls  ;  Plutarque  nous  a  laissé  le  détail  des  céré- 
monies et  des  libations  9  annuœ  inferiœ ,  que  les 
Grecs  faisoient  tous  les  ans  en  Thonneur  des  guei^ 
riers  morts  à  Platée.  Ces  cérémonies  se  terminoient 
ainsi  :  «  La  procession  qui  ^  dès  le  point  du  jour  j 
»  s'étoit  mise  en  marche ,  étant  arrivée  au  lieu  où 
»  étoient  les  tombeaux,  l'archonte  des  Platéens 
»  immoloit  le  taureau  noir  sur  un  bûcher  ;  il  adres- 
»  soit  ses  prières  aux  divinités  chthoniennes  ^  il 
))  appeloit  au  festin  et  aux  Ubations  funéraires  les 
»  âmes  des  guerriers  morls  pour  le  salut  de  la 
»  Grèce  à  Platée.  Puis  il  remplissoit  de  vin  un 
))  choès ,  et  il  le  vcrsoit  en  s'ccriant  :  Je  présente  ce 
»  choès  à  ces  hommes  courageux  qui  se  sont  sa- 
))  crifiés  pour  la  liberté  de  la  Grèce.  ^*^  m 

5  IV.  Le  jour  des  Choès  étoit  consacré  aux  mystères  de  Bacehas» 
— Des  personnages  qui  présidaient  aux  mjrstères ,  du  roi  des 
sacrifices,  de  la  reine  des  sacrifices ,  des  Gererœ ,  des  Parèdres 
ou  assesseurs  f  de  ÏHiérocéryx^  du  Lampadifer. — Les  ir^ stères 
de  Bacchus  étoient  nocturnes,  —  Bacchus  Nyctélius,  —  Njc- 
félies» 

Nous  avons  dit  que  le  jour  des  choès  étoit  con- 
sacré aux  mystères  de  Bacchus  j  il  y  avoit  une 
grande  analogie  entre  les  mystères  de  Limnes ,  et 
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œux  célébrés  tous  les  ans  par  les  Argiens  sur  les 
bords  du  lac  Alcyonée ,  dont  nous  avons  parlé.  Ils 
avaient  l'un  et  l'autre  la  même  origine;  dûs  aux 
colonies  étrangères ,  ils  ne  furent  mélangés  avec  le 
coite  du  dieu  du  vin  qu'après  l'introduction  de  ce 
coite  dans  l'Attique  :  c'est  aussi  sur  le  bord  du 
lac  Sais  que  les  Egyptiens  célébroient  les  mystères 
d'Oâris.  ^» 

n  est  nécessaire  de  rappeler  à  l'occasion  des  mys- 
tères de  Baccbus  au  Marais  que  la  religion  exté- 
rieure à  Athènes  avoit  trois  principales  parties,  les 
sacrifices^  les  pompes  et  les  jeux  :  les  sacriGces  con- 
sistoient  dans  l'égorgcment  des  victimes,  et  les 
vœux  adressés  aux  dieux  })our  la  prospérité  pu- 
blique. Les  pompes  consistoient  dans  les  assemblées 
d'hommes  et  de  femmes ,  qui  accompagnoient  avec 
un  grand  appareil  dans  une  procession  publique , 
toutes  les  choses  appartenant  aux  mystères.  Les 
jeux  que  Ton  âppeloit  àytùvion ,  étoient  des  spectacles 
publics  tels  que  les  jeux  scéniqucs  des  Diony- 
siaques ou  les  jeux  gymniques  y  créés  en  Thonneur 
des  dieux  ^  et  dont  les  préparatifs  se  faisoient  à 
grands  frais  ;  mais  ce  n'étoient  pas  les  mêmes  ])erson- 
nagcs  qui  présidoient  à  ces  différentes  parties  de 
la  nJigion  ou  qui  étoient  chargés  de  leur  direction. 
A  Athènes,  il  y  eut  à  toutes  les  époques^  un  roi 
des  sacriGces ,  c'est-à-dire ,  un  ])ersoniiage  chargé 
<ie  présider  à  cette  partie  de  la  religion.  Cette  in- 

^  Hërod.,  lib.  II ,  cap.  170. 
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tendance  des  sacrifices  fut^  dans  tx)us  les  temps^  une 
dignité  éminente  :  lorsque  les  Athéniens  étoienl 
gouvernées  par  des  rois ,  ayant  un  pouvoir  absolu , 
le  roi  étoit  chargé  de  tous  les  sacrifices^  et  son 
épouse  y  à  titre  de  reine  y  avoit  les  plus  secrets  et 
les  plus  respectables  dans  ses  attributions.  Th&ée 
ayant  ensuite  réuni  les  Athéniens  dans  un  même 
heu ,  fondé  la  ville  d'Athènes ,  et  étabh  son  gour 
vernement  sur  des  principes  plus  populaires^  on 
nomma  le  roi  des  sacrifices,  et  on  le  choisissoit 
toujours  parilii  les  personnes  les  plus  recomman^ 
dables.  La  femme  du  personnage  choisi  pour  roi 
des  sacrifices  remplit  les  mêmes  fonctions  qu'exer» 
çoit  auparavant  Tépouse  du  roi,  et,elle  fut  appelée 
la  reine  des  sacrifices  5  dans  la  suite  le  roi  des  sa* 
orifices  fut  donné  par  le  sort.  Un  passage  du  plai- 
doyer de  Démosthène  contre  Néera  ne  laisse  aucun 
doute  à  cet  égard  :  «  Théogène  homme  de  bonne 
»  famille,  mais  pauvre  et  peu  au  fait  des  affaires, 
»  ayant  été  nommé  par  le  sort  roi  des  sacrifices , 
»  Sté[)hanos  Faida  de  son  crédit  -pour  qu'il  fût 
»  approuvé,  et  de  sa  bourse  pour  fournir  aux 
»  dépenses  lorsqu'il  entra  en  charge.  »  Je  trouve 
<lans  la  première  Philippique  de  Démosthène  ua 
passage  aussi  précis  :  «  Pourquoi,  dit  l'orateur  en 
s'ad ressaut  aux  Athéniens,  pourquoi  les  Pana- 
thénées et  les  Bacchanales  se  célèbrent-^Ues  tou- 
jours dans  le  temps  marqué  y  que  les  personnes 
qiie  le  sort  en  a  chargé  y  soient  inteUigentes  ou 
non ,  etc.  ?  » 
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Le  roi  des  sacrifices  présidoit  aux  mystères  avec 
les  parèdres  ou  assesseurs  qu'il  se  clioisissolt  lui- 
même  et  dont  il  ëtoit  le  maître  de  fixer  le  nombre  ^*\ 
Dânosihène  dit  que  Stephanos  acheta  de  Théogène 
une  charge  d'assesseur  au  roi  des  sacrifices  ^  après 
quoi  il  loi  donna  pour  fenmie  la  fille  de  Nëera , 
cette  Phanon  auprès  de  laquelle  Epenètc^  citoyen 
d^ÂndroSy  avoit  été  trouvé  en  adultère,  celte  Pha- 
ooa,  dont  Démosthène  démontre  la  qualité  d'étran- 
gère et  dont  il  dévoile  les  turpitudes.  «  Une  telle 
Il  fiemme  y  Athéniens  (  s'écrie  ensuite  Démosthène  ), 
m  a  fidt  pour  vous,  au  nom  de  la  ville,  d(?s  sacri- 
»  fioes  secrets  ;  elle  a  connu  des  choses  dont  la  vue 
»  lui  étoit  interdite  comme  étrangère.  Une  Phanon 
m  est  entrée  où  personne  que  l'épouse  du  roi  des 
»  sacrifices  ne  peut  entrer ,  elle  a  fait  prêter  ser- 

■  ment  à  des  prêtresses  consacrées  au  service  de 
»  Bacchus,  elle  a  été  donnée  pour  épouse  à  ce 
»  dieu  y  elle  a  fait  au  nom  de  la  ville  les  anciens 
»  sacrifices,  dont  plusieurs  sont  seci*ets  et  des  plus 

■  respectables,  des  mystères  que  tout  le  monde  ne 
»  peut  connoître  même  par  ouï-dire ,  la  première 
»  venue  ^  peut-elle  sans  impiété  les  administrer ,  et 
»  surtout  une  femme  telle  que  Phanon  ?  ^^  » 

**  J.  PoUux,  lib.  VIII ,  cap.  9,  seg.  ya.  • 

^  Les  femmes  adultères  non-seulement  ne  pouvolont  parti- 
ciper à  aucun  sacrifice,  mais  Tentre'e  de  tous  les  temples  pu 
Uics    leur    dtoit  interdite.    Si   elles  y    entroient  ,   maigre  la 
àékmut  de  la  loi,  il  dtoit  permis,   à  quiconque  le  vouluit  ,  de 
Unr  faire  souffrir  toutes  sortes  de  mauvais  traitcmens  ,  excepte*' 
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Ces  passa^^es  de  Demosthène  demouirent  clairement 
l'erreur  des  écrivains  modernes  qui  tous  ont  cm 
que  TArchonte-roi  d'Athènes  étoit  le  roi  des  sacri-> 
fices  dans  les  Dionysiaques ,  et  que  son  épouse  étoit 
la  reine  des  sacrifices.  Ces  deux  charges  publiques 
étoient  entièrement  indépendantes  l'une  de  l'autre; 
l'on  sait  combien  les  Athéniens  éloient  jaloux  de 
leur  liberté ,  ils  n'ignoroicnt  pas  qu'il  est  essentiel 
au  maintien  de  la  démocratie ,  que  nonnseulement 
les  magistratures  ne  soient  accordées  que   pour  un 
temps  ^  mais  que  celles  qui  ne  demandent  pas  un 
certain  degré   de  lumières  soient  données  par  k 
voie  du  sort  ^^^  :  aussi  Solon  ordonna-t-il  qu'elles 
seroient  annuelles^    que  les   principales    seroient 
électives  et  que  les  autres  seroient  conférées  par  le 
sort  ^^\  La  plus  iipportante  des  magistratures  étoit 
celle  des  Archontes;  deux  examens  subis  ^  l'un  dans 
le  sénat  et  lautre  dans  le  tribunal  des  Héliastes^ 
dévoient  précéder  leur  nomination  ^^^  :  cet  examen , 
les  conditions   qu'on  cxigeoit  d'eux,   la  réception 
au  sénat  de  l'aréopage  qui  les  attendoit  et  qui  étoit 
le  plus  haut  degré  de  fortune  pour  le  mérite  et  la 
vertu,  prouvent  qu'un  homme  tel  que  Théogène 
ne  pouvoit  pas    avoir  été   nommé  Archonte -roL 
Théogène  n'ayant  pas  été  Archonte-roi,  et  Phanon 
sa  femme  ayant  été  la  reine  des  sacrifices ,  il  s'en- 

]a  mort ,  sans  qu'elles  en  pussent  tirer  vengeance  devant  aucim 
tribunal. 

^'^  Arist. ,  de  Repub, ,  lib.  VI,  cap.  2.  =  ?*.  ^schin. ,  in  lYw., 
p.  63.  =^*^  Dcmostli.,  in  Leptin. 
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iiiil  que  IVpousc  de  rArchoute-mi  n'ôtoit  pus  la 
rr'iue  lies  sacrifices  ;  l'oIUce  du  roi  des  sacrifices 
o'aroit  <lonc  rinn  de  commun  avec  la  mn^islraturo 
ir:Vrclionle-roi.  Demostliéne  va  prendre  le  soin  de 
was  le  prouver  d'une  manière  encore  plus  positive  ; 
c'étoÏL  l'aréopage  qui  ctoit  chargé  de  poursuivre 
■délits  contre  la  sainlclé  des  mystères  de  Bacchus, 
•  cï«a  autres  parties  du  culte  :  «  A  l'époque, 
P^t  Détnostbênc  ,  où  les  sacrifices  du  Dacchus 
K^Mot  terminés,  et  dans  le  temps  que  les  neuf  ur7 
l«lioiitcs  en  des  jours  marqués ,  mont«>nt  à  l'a- 
ttFMpage,  ce  sénat  informa  contre  l'épouse  do 
FThéogcne ,  et  lorsque  les  faits  furent  prouvés, 
1  cœur  le  soin  des  sacrifices  ,  il  infligea 
punition  à  Théogène  pour  avoir  pris  une 
Jhii^  t'cmme,  et  pour  lui  avoir  laissé  faire  les  sacrî- 
^  fices  secrets.  » 

Ainsi  les  neuf  archontes ,  au  nombre  desquels  se 

■'*uve   farchonte-roi  qui  tcnoit  la  seconde  place 

1—- -t  r-iiXj  réunis  à  Varéopa^^e,  condamnent  Tliéo- 

1  d«s  sacrifices;  rarclionte-roi  et  le  roi  des 

s  u'étoicnt  donc  paslemi^me.  Les  fonctions 

<    <lc»  sacrilices  éloient  bien  de  la  nature  de 

r.     'jui,  dans  l'esprit  de  la  démocratie,  dcvoitmt 

(iri  iiires  AU  Sort,  puisqu'elles  ae  demandoient  pas 

I  M  certain  degré  de  lumières. 

Jnlins  Pollux  qui  parle  de  la  charge  du  roi  des 

I  aoifices  comme  de  fonctions  uniquement  bornées 

ace  point ,    dit  que  non-seulement  il  présidoit  am 

kayslcres  de  Bacchus,  mais  qu'il  administroit  tous 
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les  sacrifice»  publics  tels  qu'ils  ëloieut  détcnuiiiés 
par  les  anciens  rites  :  il  rccevoit  les  dénonciations 
des  délits  commis  à  l'occasion  des  solennités^  il  in- 
tentoft  les  actions  pour  faits  d'impiété  et  de  sacri- 
lègo ,  il  indiquoit  le  jour  du  jugement  y  il  devoit 
taire  citer  trois  fois  en  trois  mois  et  plaider  le  qua- 
trième ^^^  i  il  rendoit  ses  décisions  dans  tout  ce  qui 
étoit  relatif  aux  choses  sacrées.  U  portoit  à  Faréo- 
page  les  poursuites  pour  cause  de  meurtre  en  ce 
genre  ^  il  y  siégeoit  lui-même  après  avoir  déposé  sa 
couronne.  Il  iuterdisoit  à  ceux  qui  étoient  sous  le 
poids  de  la  justice ,  l'usage  des  mystères^  et  il  aroit 
le  droit  de  chasser  de  l'assemblée  des  prétsreB^ 
celui  qu'il  jugeoit  indigne  d'être  son  assesseur. 
Tkéogèneusa  de  ce  dernier  droit  envers  Stéphanos: 
l'aréopage  avoil  eu  pitié  des  larmes  et  des  sup- 
plications de  Théogcne  j  convaincu  qu'il  avoit  été 
tromi)é  par  Stéphanos ,  et  ayant  égard  à  la  sim- 
plicité du  caractère  de  Théogène  et  à  son  inexpé- 
rience dans  les  affaires  y  l'aréopage  suspendit  l'effet 
de  son  jugement  ^  Théogène  chassa  de  sa  maison 
la  fille  de  JNéera^  et  exclut  de  l'assemblée  des 
prêtres ,  Stéphanos  qui  l'avoit  abusé.  Les  fonctions 
et  le  pouvoir  de  Théogène  comme  roi  des  sacri- 
fices s'étendoient  donc  au-delà  du  temps  des  Dio- 
nysiaques^ c'étoit  une  fonction  annuelle  du  nombre 
de  celles  qui  étoient  dévolues  par  le  sort. 

L'une  des  prérogatives  les  plus  importantes  d« 
roi  des  sacrifices  dans  les  Dionysiaques  ,  étoit  de 

^^  Discours  éPAntipkon  pour  un  choreg. 
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éloil  de  porter  le  flambeau  sacre  en  s'écriaiit  :  KaXsi 
hwj  voca  deutrij  avertissement  aux  initiés  d'in- 
voquer Bacchus  leur  divinité  tulélairc^  et  les  assis- 
lans  répondoient ,  SsfAîXe  lax-x-^  îrî.o'JooTa.  SemeU'S 
fiilacclie  y  dmtiarum  largilor.  Dans  les  sacrifices, 
pendant  le  temps  des  libations ,  on  faisoit  conti- 
naellement  cette  acclamation  xaXet  Osoy,  les  initiés 
y  répondoient  par  des  liymnes  en  Thonneur  du 
•  dieu  "^  C'est  au  dadouque  qu'appartenoit  le  soin 
de  puriGer  les  adeptes  avant  l'initiation  ,  cérémonie 
dont  Tun  des  préliminaires  étoit  de  couvrir  le  sol 
du  temple  avec  la  peau  des  victimes  immolées  à 
Jupiter  ^^  ;  on  craignoit  que  sans  cette  puriGcation 
le  temple  ne  lut  profané  par  les  pas  de  quelque 
assistant^  souillé  de  crimes.  Les  ornemens  portés 
par  le  dadouque  étoieiit  magnifiques  ^^^  ;  iniîigi; 
vivante  du  soleil ,  on  le  décoroit  de  tous  les  attri- 
buts sous  lesquels  cet  astre  est  représenté.  Sa  di- 
gnité étoit  perpétuelle  comme  celle  de  l'iiiéro- 
phaote;  il  avoit  aussi  le  droit  de  ceindre  le  diadénK;, 
non-scalement  lorsqu'il  étoll  c^n  fonctions ,  mais 
dans  des  circonstances  qui  n'avoieut  nul  rapport  à 
son  ministère  '*'•  Indépendamment  de  l'biéropbantc , 
dn  dadouque  et  de  Thiérocéryx,  il  y  avoit  dans  les 
mystères  de  Dionysius,  comme  dans  ceux  d'E- 
lensisy  un  quatrième  célébrant  ou.  prêtre  du  pre- 
mier ordre ,  c'est  l'épibome  ;  il  iaisoit  le  service  de 

^  Arisloph.  y  Jtan.,  v.  48^»— ^cl^oliast.  in  h,  vers, — Ez.  Spau- 
hmm, Com,  in  Ban,  lb,=^ Su\ô,y voce  Acô;  K&>f^toy.=:^'  Euscb., 
Pngp,  Ev, ,  lîb.  III.  =  ^^  Plut. ,  in  Arislid, — Dans  la  cinquième 

Tom  m.  9 
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elocata  Baccho  uxor;  c'étoit  une  des  cérémonies 
secrètes  des  dionysiaques  qui  ne  peut  nous  être 
connue;  elle  consistoit  à  donner  à  Bacchus  une 
épouse^  et  d'après  l'expression  de  Démosthène^ 
c'étoit  la  reine  des  sacrifices.  Fréret  conjecture  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  que  c'étoit  à  l'occasion 
de  ce  mariage  mystique  j  que  l'on  saluoit  Bacchus 
par  celte  formule  :  Salut,  nouvel  époux ^  salut 
noui^elle  lumière! 

Les  sacrifices  secrets  et  les  mystères  qui  se  célé- 
broient  aux  Dionysiaques  et  qui  commençoient  le 
jour  des  Glioès  ^  étoieut  confiés  aux  quatorze  ge- 
rerae  seules ,  ayant  à  leur  tétc  la  reine  des  sacrifices. 
Les  hommes  éloient  bannis  de  ces  mystères  j  les 
jçererse  étoient  obligées  de  s'y  préparer  par  des  pu- 
rifications et  par  une  continence  de  plusieurs  jours. 

Suivant  Denys  d'Halicarnasse ,  ces  prétresses  ont 
été  appelées  gererse  du  mot  grec  yepacipeiv,  omare  et 
honorare  deum  istum. 

Outre  le  roi  ctla  reine  des  sacrifices^  les  parèdres 
ou  assesseurs,  les  quatorze  gcrerre  et  Phiéroce- 
ryx  ^^^  dont  nous  venons  de  parler ,  il  y  avoit  le 
dadouque  ou  lampadifer  dont  l'une  des  fonctions 

^^  La  fonction  duhidrocërjx  ou  chef  des  hëra'ats  sacrés,  ëtoit 
d'dcarter  les  profanes  et  tous  ceux  qui  étoient  exclus  par  les 
lois ,  d'avertir  les  initiés  de  ne  prononcer  que  des  paroles  rela- 
tives à  l'objet  de  la  cérémonie,  ou  de  garder  avec  eux  un 
silence  respectueux  ,  de  réciter  avant  eux  les  formules  de  Finî- 
tiation  :  il  représentoit  Mercure  (  Euseb. ,  Prœp.  Ev.^  lib.  III. }. 
Ce  sacerdoce  étoit  perpétuel ,  comme  ceux  de  l'hiérophaote  et 
du  dadouque. 
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étoit  de  porter  le  flambeau  sacré  en  s'écriaiit  :  KaXsc 
iewy  voca  deum,  avertissement  aux  inities  d'in- 
voquer Bacchus  leur  divinité  tutélairc^  et  les  assis- 
Uns  répoudoient,  SéfAzXe  Ia2c;(£^  iiloîjSoxa.   Semeles 
fUIacche ,  divitiarum  largilor.  Dans  les  sacrifices^ 
pendant  le  temps  des  libations  y  on  faisoit  conti- 
nuellement cette  acclamation  xaXet  Ocôv,  les  initiés 
y  répondoient   par   des  hymnes  en  l'honneur  du 
dieu  ^^^.  C'est  au  dadouque  qu'appartenoit  le  soin 
de  purifier  les  adeptes  avant  l'initiation  y  cérémonie 
dont  Tun  des  préliminaires  étoit  de  couvrir  le  sol 
da  temple  avec  la  peau  des  victimes  immolées  à 
Jupiter  ^^  ;  on  craiguoit  que  sans  cette  puriGcation 
le  temple  ne  Tût  profané  par  les   pas  de  quelque 
assistant^  souillé  de  crimes.  Les  ornemens  portés 
par  le  dadouque   étoieiit   magnifiques   ^'^^  ;  image; 
^vantc  du   soleil ,  on  le  décoroit  de  tous  les  attri- 
buts sous  lesquels  cet  astre  est  représenté.  Sa  di- 
gnité étoit    perpétuelle    comme    ciîUe   de  l'hiéro- 
phante; il  avoit  aussi. le  droit  de  ceindre  le  diadémt;, 
non-scalement  lorsqu'il  étoit  en   fonctions^  mais 
dans  des  circonstances  qui  n'avoient  nul  rapport  à 
son  oodoistère  ^^'«  Indépendamment  de  l'hiérophanl('  y 
da  dadouque  et  de  Thiérocéryx,  il  y  avoit  dans  li^a 
mystères   de  Dionysius,   comme   dans  ceux  d'E- 
lensisy  un  quatrième  célébrant  ou.  prêtre  du  pre- 
mier ordre ,  c'est  Tépibome  ;  il  laisoit  le  service  de 

^  Arisloph. ,  -Rrt/i.,  V.  482.— Scholiast.  in  lu  vers, — Ez.  Spau- 
hâm, Com.  in  Ran.  /^.=®  Suîd.,rocc  Aïoj  Kw'yioy.=^*^  Euscb., 
Prmp.  Ev. ,  Hb.  III.  =  ^*^  Plut. ,  in  Aristid.^l)ikus  la  cinquième 
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l'autel.  Il  aidoil  rhierophaote  dans  ses  fonctio 
et  il  reniplissoit  d'autres  fonctions  qui  ne  n< 
sont  pas  connues  :  on  prétend  qu'il  reprësentoit 
lune. 

Mous  avons  déjà  remarqué  que  la  purification  ] 
l'air  ,  et  la  cérémonie  des  oscilles  qui  étoient  coi 
munes  à  toutes  les  fêtes  de  Bacchus  y  appartenoû 
plus  particulièrement  aux  Dionysiaques.  Com 
nous  sommes  entrés  dans  des  détails  assez  étenc 
sur  ce  sujet,  nous  nous  contenterons  de  faire  obsi 
ver  ici  que ,  dans  les  Dionysiaques  comme  dans 
mystères  d'Eleusis,  le  van  mystique  étoit  l'emblëi 
de  cette  purification  ,  que  dans  Tune  et  l'autre 
CCS  solennités,  il  étoit  entouré  d!un  serpent, 
qu'il  étoit  porté,  dans  les  Dionysiaques,  sur 
tête  d'une  prétresse  nommée  par  cette  raiso 
Lichnophore  ^''  ;  ces  purifications  étoient  accomp 
gnées  de  formules  magiques  :  l'orge ,  l'eau  de  me 
le  sel ,  le  soufre ,  la  résine ,  le  laurier,  scrvoient  a 
purifications.  Les  orphiques  se  servoient  du  son 
de  la  .bouc,  mais  ils  n'étoient  pas  les  seuls;  i 
article  du  lexique  d'Harpocration  porte  à  croi 
que  Tusage  en  étoit  commun  à  tous  les  mystère 
et  qu'il  avoit  prévalu  sur  celui  dû  plâtre ,  dont  1 
Titans   se   couvrirent  pour   se  déguiser  lorsqu'i 

nuit  des  mystères  d'£leu6is  ,  qui  ëtoit  consacrée  à  la  représe 
tation  des  courses  de  Cérès,  le  dadouque  marchoit  à  la  têted 
lampadopboreSy  c^le  jour  suivant^il  remplissoit  les  mêmes  fou 
lions  dans  la  procession  d'Iacchus.  (  Meurs. ,  in  Eleusin,  ) 
<*^  Proclus,  in  Ttm, ,  Plat. ,  p.  ia4- 
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crèrent  lacchus  ^^^:  Après  cette  cérénuMne 
<»itoire  y  on  étoit  introduit  dans  )c  temple  ; 
es  mystè  res  s'y  passoieot  daas  les  ténèbres  de 
it^>.  CTétoît  le  caractère  de  tontes  les  fôtes  de 
ma ,  aussi  portoit-il  le  nom  de  Nyetélins ,  IVoc- 
^;ilavoit  QD  temple  à  Athènes,  qui  lui  SLyoitété 
cré  sous  ce  nom.  Un  boeuf  noir  étoit  le  symbole 
échus  Nyctélius;  quelquefois  Bacchus  Nycte- 
toit  représenté  avec  un  manteau  étoile  ^*^.  Chez 
ciens  la  nuit  et  l'obscurité  conyenoient  aux  rites 
eujL  ;  la  plupart  des  cérémonies  de  nos  anc(?trcs 
toient  dans  de  sombres  forêts  couvertes  d'arbres 
lies  ,  nous -même  nous  avons  pensé  que  le 
lombre  ménagé  dans  nos  temples  ajouteroit  a 
npe  et  au  respect  de  nos  cérémonies.  Les  allé- 
LC8  disent  que  les  mystères  de  Bacchus  se  cé- 
ient  pendant  la  nuit ,  et  qu'il  reçut  le  titre 
jrctélius  ou  Nocturne ,  parce  que  ce  titre  carac- 
«t  le  dieu  dont  la  puissance  tira  l'univers  des 
ces  où  il  étoit  plongé ,  et  que  l'on  révéra  sous 
m  dt*  Bacchus.  '^' 

s  Dionysiaques  même  étoient  appelées  Nycté- 
®  :  tous  les  pères  de  TEghsc  et  les  anciens  écvi-- 

iarpocr. ,  v.  AirofxârTwy. 

ïïœc  vero  sacra  noctu  an  interdiu  facis ,  demande  PcuUiee 
ihus.  Xe  dieu  répond  :  Dfoctu  plerumque  ,  tenebrœ  enim 
i  aliquid  augusti.  (  Euripid. ,  Bacch,  v.  4^^*  ) 
ffociumusqtie  vocat  clamore  Cithœron,  (  Vîrg. ,  j€neid.  4.  ) 
Viscont. ,  Pio  Clément, ,  T.  î,  tav.  44-  )  =  ^  iVHancarv. , 
p.  ^1.  =-  ^^'^  Scrvius,  /Eneid.,  v.  5oi  ,  3oq. 
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vains  ecclésiastiques  ont  attaque  avec  violence  ces  re- 
présentations mystérieuses,  ils  ont  prétendu  qu'elles 
étoient  souillées  par  des  scènes  ou  des  actions  hon- 
teuses ;  ils  n'apportent  d'autres  motifs  de  leur  opinion 
que  l'usage  constant  de  célébrer  ces  fêtes  pendant  la 
nuit.  Cependant  toutes  les  religions  ont  eu  leurs  nuits 
saintes,  leurs  Peivigilia}  quelques  pratiques  peuvent 
avoir  fourni  le  prétexte  de  ces  véhémentes  décla- 
mations ,  mais  ces  soupçons  disparoîtront  bientôt , 
si  l'on  considère  Tefficacité  des  moyens  employés  pour 
s'assurer  de  la  chasteté  des  personnes  qui  célébroient 
ces  mystères  :  l'âge,    la    gravité,    la  pureté   des 
mœurs  des  mystagogues  concouroient  à  leur  con- 
cilier le   respect.    Ces  fonctions  jouissoient  d'une 
grande  considération;  les  panages  même  qui  n'é- 
toient  que    des  ministres   subalternes  attachés  au 
culte  mystérieux  d'Eleusis  ,  subissoient  une  espèce 
de  consécration  qu'on  regardoit  conune  très  hono- 
rable ,  leur  nom    indiquoit  une  pureté  parfaite. 
Quoi  de  plus  vénérable  que  les  fonctions  de  l'hiérON- 
phantide  !  on  datoit  les  actes  publics  par  l'année  de 
son  sacerdoce  ;  on  ne  choisissoit  pour  prétresses 
que  des  femmes  environnées  d'un  grand  respect, 
et  d'une  pureté  de  mœurs  reconnue  partout.  Plus  le 
culte  mystérieux  pouvoit  avoir  d'influence  sur  les 
mœurs ,  plus  il  fixa  l'attention  des  législateurs  qui 
firent  divers  réglemens  pour  y  maintenir  l'ordre  et 
la  décence.  Pour  être  initié ,  il  (alloit  non-seule- 
ment avoir  les  mains  pures  et  être  exempt  de  crimes, 
mais  encore  être  réservé  dans  ses  discours,  avoir 
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vécu  avec  équité  ^*^  ;  on  cxcluoil  des  mystères  tous 
ceux  qui  s'étoieut  laissés  corrompre  ou  qui  avoient 
numqué  aux  devoirs  de  lu  probité  et  de  Thonnétcté  : 
il  étoit  défendu  aux  enfans  illégitimes^  aux  esclaves^ 
et  aux  femmes  de  mauvaise  vie  ^  de  participer  à  ces 
mystères  ^^\  Ce  qui  s'étoit  passé  aux  mystères  d'E- 
leusis ou  aux  Dionysiaques  étoit  soumis  à  un  examen 
sévère  du  sénat  ^  d'après  les  lois  de  Solon  ^^;  dans 
toutes  les  cérémonies  nocturnes  les  mystes  étoient 
toujours  accompagnés  par  les  ministres  supérieurs 
du  culte  :  la  pureté  de  ces  mystères  est  solennelle- 
ment reconnue  par  les  anciens  auteurs  Grec^,  et  par 
Aristophane  lui-même  ^^\  Mais  ce  qui  répond  vic- 
torieusement à  toutes  ces  odieuses  imputations  de 
débauche  et  de  corruption,  c'est  cette  réflexion 
judicieuse  de  Fréret,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  reli- 
gion qui  ne  se  soit  proposée  de  contribuer  à  une 
plus  parfaite  observation  des  lois  morales,  en  ajou- 
tant les  motifs  n*eligieux  aux  motifs  politiques  de 
la  crainte  des  lois.  ^^ 

f  V.  Les  IHonysîaques  oni  éiéjbrmées  du  mélange  du  culte 
et  Eleusis  et  du  culte  de  Bacchus  dieu  du  vin.  —  Caractère 
parUculier  des  Diofvysiaques* — Omophagie,-^ Bacchus  Orna-' 
dius, 

U  y  avoit  une  très  grande  ressemblance  entre  les 

^*^  Origen.y  contr.Cels,,  lib.  III,  p.  47* 

^  Isaeus ,  OixU.  de  Philoct,  =  ^^  Àndoc,  de  âfyster» ,  p.  i5  , 
i6.=  ^*^  Aristoph.,  Ran,  —  Euripid.,  Bacch,,  v,  ioo4 ,  (i«  =^ 
^  Fréret ,  Acad.  Inscr. ,  T.  XXIII,  p.  254. 
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félcs  mystérieuses  de  Bacchus  dans  les  Dionysiaques  ^ 
et  ses  rétes  à  Eleusis  ;  DetuostlicDe  s  remarque  que 
celles  des  Dionysiaques  ctoient  plus  récentes,  «i 
cette  assertion  est  parÊiitement  conforoie  à  This- 
toire  :  Pégase  d'Elcuthère  apporta  à  Aithèoes  le 
culte  de  Bacclius  Tiiébain  ,  long-temps  après  que 
les  mystères  d'Eleusis  y  avoieot  été  établis;  les 
Dionysiaques  qui  n'appartiurent  d'abord  q«'au  €ulte 
du  dieu  du  vin^  reçurent  lo  mélange  des  niw 
d'Eleusis  établis  bien  antérieui^efioenl  dans  l'Al» 
tique.  LatcliC  des  initiés  étoit  ceinte,  comme daM 
les  mystèrt's  d'Eleusis ,  de  branches  de  myrle  ;  ces 
initiés  avoient  d'abord  été,  comme  nous  l'apprend 
Athénée,  couronnés  du  lierre,  qui  étoit  consacré 
particulièr^ueut  à  Baccbus  Thébaiu.  Leur  ooftfs 
étoit  revêtu  d'uiic  peau  de  (aon ,  appelé  Ncbiide: 
ce  vêtement  jouoit  un  grand  rôle  dans  le  momenl 
même  de  l'initiation  ;  celui  qm  initioit  devoit  ao 
être  revêtu  et  il  en  couvroit  ceux  qui  devoiefit  êkte 
initiés.  Euripide  1  appelle  vêtement  sacré  ^^;  je 
remarquerai  ici  que  je  ne  crois  nullement  fondé, 
le  rcprodie  lait  par  M.  de  Sacy  à  M.  de  Sainte- 
Croix  d'appliquer  arbitrairement  tous  ces  rites  et 
usages  aux  fêtes  mystiques  de  Bacchus.  M.  de 
Sainte-Croix  avoit  probablement  sur  les  grandes 
et  les  petites  Dionysiaques  les  mêmes  idées  que  je 
m'en  suis  formées  ;  ces  deux  fêtes  de  Bacchus  y  étant 


^^'    Ul  Hiniiuleos  sccuntkim  oivanam  quamdtim  raiiontfft 
ccrarenl,  (  Eiiripid. ,  Uncch, ,  v.  l'^'j.  )—  Suidas^  v.  Nc^|M{uy. 
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'  |ioui'  ainsi  dire  deux  (mrlii'S  du  même  (oui ,  ayant  le 
même  objet ,  préseulanl  à  Tadoratiou  piddique  la 
mêiijjB  divinité  avec  plus  ou  moins  d'appareil  y  mais 
toujours  avec  les  uieiaes  attributs  mystiques  et  les 
oiÀucs  emblèmes  tliéo^oni([ues ,  leurs  rites  ont  du 
être  d'une  identité  parfaite  :  aussi  n'aperçoit  -  on 
aucune  trace  de  dinerence  dans  les  diverses  espèces 
de  Dionysiaques^  parce  qu'il  n'en  a  jamais  existé. 
Ce  qui  conlirmc  cette  identité,  c'est  la  ressemblance 
qui  se  trouve  souvent  entre  les  rites  des  Diony- 
siaqMes  et  ceux  d'Eleusis ,  lorsque  leur  objet  est  le 
même ,  c'est-à-dire ,  lorsque  dans  l'une  ou  l'autre 
4e  œs  solennités  on  veut  présenter  remblêmc  du 
ponYoii'  générateur;  et  cependant  les  deux  fêtes 
loîii  qu'elles  formassent  un  tout^  comme  les  grandes 
it  les  petiies  Dionysiaques  ,  étoient  entièrement 
âissemblables  pour  l'épo(|ue  et  le  but  de  leur  éta- 
blioemeat:  les  ressemblances  qu'on  y  trouve  ne 
sont  dues  qu'aux  interpolations  d'un  de  ces  mythes 
dâos  l'autre.  Or ,  si  deux  fêtes  aussi  diflëreutcs 
pmeuteut  les  mêmes  rites,  comment  ne  seroieut-ils 
pas  les  mêmes  dans  les  solennités  qui  sont  absolu- 
neut  identiques?  A  qucLjues  légères  erreurs  près 
inséparables  d'un  sujet  où  il  rè^nc  tant  d'obscurité , 
M.  de  SaintoCroix  s'est  toujours  fondé  sur  les  au- 
torités les  plus  s.ùi*cs  y  et  il  a  émis  les  opinions  les 
plus  .vraies  y  ou  du  moius  les  plus  vraisemblables , 
lorsqu'il  ne  pouvoit  pas  atteindre  à  la  certitude  ; 
le  mytbe  de  Baccbus  ne  forme  qu'une  très  petite* 
putie  de  son  travail ,  il  n'a  pas  du  se  livrer  à  de 
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grands  développe  mens  sur  ce  m}  Uie  y  sa  concision  a 
pu  être  prise  pour  la  confusion  des  choses  diverses , 
mais  qu^on  l'étudié  profondément,  qu'on  le  compare 
avec  les  anciens,  et  l'on  jugera  qu'il  a  admis  toutes 
les  distinctions  qui  étoient  dans  la  réalité  même  des 
choses ,  qu'il  a  séparé  tout  ce  qui  devoit  l'être.  Si  on 
lit  attentivement  l'ouvrage  de  M.  de  Sainte-Croix, 
on  verra  qu'il  n'admet^  comme  nous  l'avons  fait, 
que  deux  fables  différentes  de  Bacchus:  il  distingue 
seulement  le  Bacchus  d'Eleusis  ,  du  Bacchus  Thé- 
hain }  il  marque  essentiellement  ces  différences  et 
il  en  donne  les  preuves  qu'il  a  puisées  aux  meil- 
leures sources.  Chacun  de  ces  mythes  avoit  leurs 
rites  particuliers  qui  étoient  entièrement  distincts  :  le 
mythe  de  Dionysius^  ou  si  l'on  veut  les  Dionysiaques 
ont  été  formées  pour  ainsi  dire  du  mélange  de  ces 
deux  mythes ,  et  l'on  y  trouve  les  rites  qui  appar^ 
tienncnt  à  l'un  et  à  l'autre;  elles  ont  de  plus  un  carac- 
tère particulier  qui  n'a   pas  été  aperçu  par  M.  de 
Sainte-Croix  ou  du  moins  dont  il  n'a  pas  cru  devoir 
parler  y  elles  présentent  comme  nous  l'avons  dit  dans 
notre  introduction ,  le  symbole  de  la  force  repro* 
ductive  de  la  nature  agissant  sur  les  esprits.  ïous 
les  rites  de  Bacchus  sont   compris  dans  ces  trois 
grandes  divisions ,  ainsi  que  toutes  ses  fêtes  et  ses 
solennités  ;  ils  y  sont  presque  toujours  mélangés, 
mais  le  cachet  de  chacune  d'elles  n'y  est  pas  moins 
empreint,  on  l'y  reconnoit   facilement,  et  chacun 
de  ces  mythes  a   toujours  conservé  le  plus  grand 
nombre  de  rites  qui  étoient  de  sa  nature  primitive. 
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Toutes  les  aiUrcs  Ictes  de  Vacciius  sons  quelque 
tlénomîuation  qu'elles  se  préscnlent^  appartieuuent 
à  Tuoe  ou  à  l'autre  de  ces  trois  divisious  ;  elles  eu 
sont  y  pour  ainsi  dire ,  les  émanations ,  elles  con- 
tiennent  plus  ou  moins  de  leurs  rites  :  nous  aurons 
ToccasioD  de  voir  que  la  plupart  n'étoicnt  ([uc  des 
files  particulières  toujours  ccnébrëes  sur  le  iypo 
plus  ou  moins  étendu  de  ces  trois  grandes  ietes 
publiques ,  les  Eleusiniennes  y  les  Dionysiaques  et 
les  Triérétiques.  Chercher  des  fêtes  et  des  céré- 
monies hors  de  ce  cercle  y  seroit  inutile  ;  en  Irouver 
seroit  impossible^  il  les  renferme  toutes.  Aussi  M.  de 
Siinte-Groix  n'en  est-il  pas  sorti ,  et  en  cela  il  a 
été  guidé  par  la  counoissance  profonde  qu'il  avoit 
de  la  mytholo^ie^  counoissance  qui  lui  servoit  encore 
de  guide  lors  même  qu'il  étoit  égaré  par  ses  sou- 
venirs ou  trompé  par  sa  mémoire  :  par  exemple 
M.  de  Sainte-Croix  dit  que  les  initiés  aux  Diony- 
siaques oflroient  à  Uacchus  les  prémices  des  fruits. 
Pour  foncTer  cette  assertion  il  cite  un  passage  de  Plu- 
laïque  dans  son  Traité  de  la  soif  des  richesses  ^^'  y  ce 
passage  ne  paroi t  pas  appliquable  aux  Dionysiaques^ 
mis  bien  aux  Bacchanales  ;  et  si  Ton  veut  que 
Flntarque  ait  parlé  des  fêtes  de  Chéronée^  il  ne  seroit 
pas  appliquable  surtout  aux  Dionysiaques  d'Athènes. 
N  Rien  n'étoit  plus  simple  et  en  même  temps  plus 
agréable  y  dit  Plutarque  y  (]ue  la  manière  dont  on 
ttlébroit   autrefois  y   dans  ma    patrie  y   la  fête  di'S 


^^  PluU,  de  Cupid.  divU,^  T.  I.,  p.  ^127. 
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Bacchanales  :  deux  liomiiies  marchoient  à  la  teie 
du  cortège  ^  ilout  Tuu  porloit  uoe  cruche  de  vin , 
et  l'autre  un  cep  de  vigue  ;  uii  troisième  trainoit 
un  bouc^  un  quatrième  avoit  un  panier  de  figues^ 
une  figure  du  Pliallus  iermoit  la  marche  ;  oo 
néglige  aujourd'hui  cette  heureuse  simplicité ,  on 
la  fait  mcme  disparoître  sous  un  vain  appareil  de 
vases  d'or  et  d'argent  ^  d'habits  superbes ,  et  dégui- 
semens  bizarres.  »  Il  me  paroit  certain  que  M.  de 
Sainte-Croix  a  cite  de  mémoire ,  et  sa  citation  n'eit 
pas  exacte ,  surtout  lorsqu'il  parle  de  prémices  de 
fruits  dout  il  n'est  pas  question  dans  Plutarqae, 
mais  au  fond  son  assertion  ne  m'en  paroit  pas 
moins  fondée  sur  la  conuoissauce  générale  qu'il 
avoit  de  l'origuie  des  Dionysiaques.  Il  est  certain 
qu'avant  la  fondation  d'Athènes^  les  Grecs  durent 
se  rassembler  plusieurs  fois  pendant  l'année  pour 
oiTrir  aux  dieux  leur  reconnoissauce  des  fruits  qu'ib 
en  recevoieut,  il  y  avoit  deux  épo(jues  où  ces  fêtes 
qui  étoieut  paitîculièremeut  consacrées  à  Bacchus^ 
devoi(uit  être  plus  solennelles ,  l'époque  où  on  &i- 
soit  la  veudauge  et  celle  où  se  iaisoit  la  dégustation 
du  vin  nouveau  ;  ii'ès  certainement  dans  l'une  M 
l'autre  de  ces  fêtes  on  offroit  à  Bacchus  les  pràaaicéi 
des  (ruils  ,  avoir  dans  le  mois  de  mars  y  les  prémices 
du  vin  nouveau,  et  dans  le  mois  d'octobre  y  les  pré- 
mices de  la  vendange.  Lorsque  ces  fêles  passèrent  à 
Athènes  on  en  conserva  les  anciens  rites,  et  consé" 
queinmont  l'usage  de  foire  les  mêmes  offrandes  qui 
se  pratiquoieut   dans  les   campagnes.  Quoique  la 
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féie  du  mois  île  mars  ait  été  la  première  admise  à 
klhcacsy  celle  du  mois  d'oclobrc  ne  s'y  établit 
pas  moins  avec  les  rites  aucieunement  observés  qui  y 
du  reste  ^  ue  durent  différer  de  ceux  de  la  iete  du 
mois  de  mars ,  que  pour  les  objets  qui  n  existoient 
pins  k  l'époque  de  ces  fêtes  ;  au  mois  de  mars  par 
oemple,  on  ne  pouvoit  offrir  les  prémices  des  fruits 
de  la  vendan{;e  ,  ni  au  mois  d'octobre  les  prémiœs 
èi  vin  nouveau  :  à  la  vérité ,  les  fêtes  du  Limnœ 
etoient  prcsqu  abaudonuées  dès  le  temps  de  Thucy- 
dide; elles  lurent  à  peu  près  abolies  par  Ciuésias 
OMilemporain  d'Aristopliaue,  mais  elles  furent  reta- 
Uîes  par  l'orateur  Lycurguc  et  transportées  au 
Piree  y  et  l'on  a  pu  dire  avec  vérité  de  ces  ietes  à 
Athènes ,  ce  que  Plutarque  a  dit  de  celles  de  sa 
patrie^  que  simples  dans  leur  origine  ou  y  offroit 
les  prémices  des  fruits,  mais  ([u'clL*s  prirent  plus 
d'appareil  et  des  formes  plus  brillantes  et  plus  pom- 
peuses à  mesure  que  le  ^oùt  des  arts  et  du  luxe 
Afliroduisit  dans  Athènes. 

Dans  les  Dionysiaques ,  comme  daus  h'S  fêtes 
d*ElBasis  ,  on  sacriiioit  un  porc^  tandis  que  dans  l(*s 
Bvxjiaiiales  la  victime  étoit  un  bouc. 

Lliiéroplianle ^  ou  quelqu'autre  initié ,  faisoitaux 
■îtiés  le  parta<;e  des  viandes  ;  ce  partage  apparte- 
■BÎI  à  la  partie  des  mystères  relatifs  à  Thistoire  de* 
Btechus,  mis  en  pièces  par  les  Titans.  Les  initiés 
«loient  obli{;és  de  manger  crues  les  parties  qui  leur 
êtoienl  distribuées;  ce  rite  s'appeloit  omopha^ie^ 
et  le  parta;;c  des  viandes. créonoinie.  G' partage  se 
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faisoit  sur  le  van  mystique  ;  Isis  mit  sur  un  van  les 
membres  d'Osiris  déchirés  par  Typhon.  Si  on  en 
croit  Ëusèbe  et  Arnobe  ^^^ ,  les  habitans  de  Gbia 
représentoient  cette  partie  des  mystères  en  sacriGant 
à  Bacchus  un  homme  dont  les  membres  étoient  mis 
en  pièces.  Cette  barbarie  avoit  aussi  lieu ,  dit-on , 
a  Ténédos  :  les  écrivains  anciens  ne  parlent  pas  de 
cette  horrible  coutume  chez  les  habitans  de  Ghio  et 
de  Ténédos  ;  ils  représentent  seulement  les  femmes 
de  ces  iles^  comme  étant  célèbres  par  la  fureur  et  les 
emportemens  avec  lesquels  elles  célébroient  les  fêtes 
de  Bacchus,  et  ils  les  placent  a  cet  égard  sur  la 
même  ligne  que  les  femmes  de  la  Béotie  et  de  la 
Thrace  y  dont  les  actes  furieux  ont  fait  si  souvent 
retentir  les  théâtres  de  la  Grèce  ^^\  Les  habitans  de 
Ghio  donnoient  à  Bacchus  le  surnom  à^Omadius , 
oruel-j  Plutarque  lui  donne  aussi  le  nom  d'Omestes®\ 
Il  raconte  que  Thémistocle  étant  sur  le  point  de 
livrer  la  bataille  de  Salamine ,  faisoit  un  sacrifice 
sur  le  vaisseau  amiral ,  lorsqu'on  lui  amena  trois 
jeunes  prisonniers  d'une  grande  beauté  y  magnifi- 
quement vêtus  et  chargés  d'ornemens  d'or  :  on  les 
disoit  fils  d'Ântarctus  et  de  Sandancé,  sœur  du  roi; 
le  devin  les  eut  à  peine  aperçus ,  que ,  d'après  on 
signe  donné  par  les  victimes ,  il  prit  la  main  de 
Thémistocle,   et  lui  ordonna  de  vouer  ces  trois 
jeunes  gens  à  Bacchus  Omestes ,  et  de  les  lui  immoler 

■ 

^*^  Ëuscb. ,  Prœp,  Fw, ,  lib..IV.  —  Arnob. ,  ad  Génies ,  lib.  V, 
p.  486.  Bibl  Pair,  =  ^>  iElian.,  lib.  II,  5  42.  =  ^l  Plut.,  d€ 
ira  cohibenâa,  —  Id. ,  Fit  Anton. ,  cap.  a3. 
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c'étoit ,  dit-il ,  le  seul  moyen  d'assurer  aux  Grecs  le 
salut  et  la  victoire.  A  cet  ordre  Larbare ,  Thémis- 
tode  consterné ,  resta  immobile ,  mais  la  multitude 
se  mit  à  invoquer  le  dieu  tout  d'une  voix^  et  menant 
ks  prisonniers  au  pied  de  Fautel ,  elle  força  Tliémi- 
stocle  d^achever  le  sacrifice,  conmie  le  devin  Ta  voit 
ordomié  :  tel  est ,  dit  Plutarque ,  le  récit  de  Phanias 
deLesbos,  historien  ^'\  Hérodote  ne  dit  rien  du  sa- 
nfiœ  de  ces  trois  jeunes  Perses  y  et  Plutarque  lui- 
wème  cite  l'autorité  de  Phanias  comme  douteuse  et 
isolée;  rien  n^annonce  en  effet  dans  lliistoire  que 
les  Athéniens  aient  immolé  des  hommes  à  Bacchus, 
il  étoit  plutôt  honoré  à  Athènes  comme  un  dieu 
iHeofaisant. 

^  VI.  Procession  des  Dionysiaques. 

La  procession  des  Dionysiaques  étoit  célèbre  ;  les 
rites  appartenant  aux  différentes  fables  de  Bacchus 
y  étoient  réunis.  On  y  remarquoit  d'abord  tous  ceux 
idati&  au  dieu  du  vin  :  elle  représentoit  le  triomphe 
de  Bacchus  ;  on  y  voyoit  le  même  cortège  qu'avoit^ 
dit-on,  ce  dieu  lorsqu'il  fit  la  conquête  de  Flndc. 

n  paroît  que  la  marche  étoit  ouverte  par  les  Si- 
fines,  les  Satyres  et  les  dieux  Pans  ;  du  moins  c'est 
ainsi  qu'étoit  ordonnée  la  fête  donnée  par  Pto- 
lémée  Philadelphe  à  son  avènement  au  trône,  en 
l'honneur  de  Ptolémée  Sôter  son  père ,  à  l'imitation 
des  Dionysiaques  de  la  Grèce.  Dans  cette  fête  la 

^  Plut.,  rit.  Jhemist. 
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division  dionysiaque  ëtoit  précédée  de  Silènes^  les 
uns  couverts  d'une  robe  |>ourpre  foncé  ^  les  aotics 
d*une  robe  pourpre  clair  ^^^  ;  ils  étoient  suivis  des 
Satyres  portant  chacun  une  lampe  dorée.  Antoine 
fit  à  Epbèse  une  entrée  semblable  à  la  soleDoilé  de 
Bacchus  dans  les  Dionysiaques  y  et  Platarqae  dit 
que  le  cortège  étoit  précédé  de  jeunes  gens  hahiUéi 
en  Pans  et  en  Satyres.  On  appeloit  Antoine  Baccbw 
Bienfaisant  y  dit  Plutarqne  y  mais  pour  le  plus  grand 
nombre  c'étoit  Bacchus  Omestes  et  Agrionien  (cradi 
et  féroce.») 

Dans  la  description  qu'Athénée  nous  a  laissée 
de  la  fête  de  Ptolémée  Philadelphe  y  et  qu'il  avoit 
tirée  de  riiistoire  d'Alexandrie  écrite  par  Cal- 
lixènc,  la  procession  des  Dionysiaques  est  traitée 
dans  un  si  grand  détail ,  que  ce  morceau  peut  bien 
suppléer  au  silence  qu'ont  gardé  les  écrivains  grecs 
sur  la  plus  grande  partie  des  cérémonies  de  cette 
procession  à  Athènes  ;  car  cette  fête  étoit  purement 
grecque,  et  en  écartant  tout  ce  qui  y  avoitété  intro- 
duit dans  le  dessein  de  rendre  à  Ptolémée  Sôter  les 
honneurs  divins^  en  ayant  soin  de  n'admettre  au- 
cune circonstance  due  à  l'exagération  du  narrateur, 
en  s'en  tenant  scrupuleusement  à  ce  qui  est  de  Fes- 
sence  du  culte  de  Dionysius,  en  rejetant  ce  qu'a  pu 
y  introduire  le  luxe  inséparable  de  l'objet  de  cette 
fête  et  entièrement  étranger  aux  Dionysiaques ,  on 
pourra  se  former  une  idée  des  rites  de  cette  procès- 

^*^   Albcn. ,  lib.  V,  cap.  6. 
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célèbre  à  Athènes  y  et  avoir  une  notion  asses 
le  du  culte  de  Dionysius  a  Alexandrie. 
;  cortège  éloit  ouvert  par  la  bannière  de  l'étoile 
lalin.  Après  la  troupe  de  Silènes  >  de  Pans ,  de 
res^  dont  nous  avons  parlé  ^  quarante  autres 
rcs,  précédés  de  cent-vingt  enfans^  s'avançoient 
s  de  courotines  de  lierre  ;  ils  avoient  à  la  main 
seconde  couronne  de  pampre.  Ils  s'étoîent  peints 
rps  y  les  uns  de  couleur  pourpre  y  les  autres  de 
illoû  et  de  diverses  autres  couleurs;  deux  Si- 

les  suivoieut  en  chlamydes  de  couleur  pour- 

Fun  d'eux  avoit  un  chaperon  et  un  petit  ca- 
e,  l'autre  tenoit  une  trompette.  Au  milieu  d'eux 
:hoit  une  statue  représentant  un  homme  do 
PC  coudétrs ,  avec  un  masque  et  un  habit  d'ac- 
trajiique ,  tenant  la  corne  d'Amalthée.  Derrière 
larclioit  une  très  belle  femme  de  haute  stature^ 
ement  parée  ^  elle  portoit  dans  une  main  une 
che  de  palmier ,  et  de  l'autre  une  couronne  de 
le  de  Tarbre  (ju'on  appeloit  persea  :  elle  étoit 
e  des  ([ualre  saisons ,  portant  de  beaux  orne- 
(  et  les  fruits  qui  distinguent  ces  saisons.  Ve- 
it  à  leur  3uilc  deux  vases  appelés  thymiatères , 
rcs  à  brûler  des  jiarfums  ^  au  milieu  desquels 

un  autel  carré ,  puis  des  Satyres  couronnés  de 
e  et  velus  de  pourpre ,  les  uns  portoient  des 
I  d'or  propres  à  verser  le  vin,  les  autres  des 
«s  à  boire.  Ils  éloieut  suivis  par  le  poète  Phi- 
s,  un  des  sept  autours  de  la  Pléiade  ,  qui  étoit 
re  de  Baccluis ,  et  }>ar  les  auteurs ,  musiciens  ^ 
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danseurs^  et  autres  personnes  de  cette  profession 
attachées  au  culte  de  Baccims  :  tous  ces  personnages 
étoient  compris  sous  le  nom  générique  de  rex^ïtai , 
artistes.  On  portoit  ensuite  des  trépieds  semblables 
à  celui   de  Delphes,  prix  destinés  aux  différens 
exercices  j  les  uns  étoient  destinés  aux  adolescens^ 
les  autres  aux  hommes  faits.  Un  char  d'une  graiH 
deur  extraordinaire  venoit  ensuite;  sur  ce  char  étpit 
une  haute  statue  de  Bacchus  faisant  une  libation 
avec  une  coupe  :  le  dieu  avoit  une  tunique  trainanie 
et  par-dessus,  une  autre  tunique  appelée  crocotum^ 
d'un  tissu  transparent  ;  c'est  la  robe  sans  autre  oa- 
verture  que  celle  pour  passer  la  tête ,  à  laquelle  res- 
sembloient  les  chappes  des  premiers  évéques  chré^ 
tiens  ;  extérieurement  il  avoit  un  autre  vêtement  de 
pourpre  broché  en  or.  Devant  Bacchus ,  sur  le  cha- 
riot y  étoit  un  cratère  de  Laconie,  contenant  quinze 
métrctès,  mesure  grecque,   d'un  tiers  plus  grand 
que  l'amphore  romain  y  un  trépied  sur  lequel  étoit 
un  th^amétére    et   deux  coupés  pleines   de  casda 
(  espèce  de  laurier  )  et  de  safran.  On  avoit  formé 
autour  de  Bacchus  un  berceau  de  pampres,  de 
herre  et  autres  feuillages  ,  d'où  pcndoient  des  cou- 
ronnes ,  des  guirlandes,  des  thyrses,  des  tambours, 
des  bandelettes ,  des  masques  tragiques ,  comiques 
et  satyriques  :  sur  ce  char  étoient  aussi  les  prêtres  et 
les  prétresses ,  des  ministres  et  interprètes  des  mys* 
tères,  des  troupes  bachiques  de  toute  espèce,  et 
les  femmes  appelées  Lichnophores ,  qui  portoient 
le  van.  L'on  reconnoit  ici  le  mélange  des  rites  du 
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ier  Bacclius  avec  le  tlipu  du  viu,  mélmi^c  Jont  ] 
pcrite  fut  nn  des  premiers  introducteurs  dans  J 
\cey  comme  nous  l'avons  dil;  ensuite  venoicnt  I 
icchantcs ,  autrement  les  Macctes,  Mimallones, 
tes,  Li(dieiines,   ajaut  les  cheveux  epars  et 
It  des  couronnes  composées   de  serpens  et  de 
«y  d'if  ou  de  lierre  :  elles  avoieut  l'i  la  main  , 
H  des  poignards ,  les  antres  des  serpens.  Après  ] 
narcboil  un  antre   char  ,    portant  la   figure 
le  Nysa,  haute  de  huit  coudées.    Les  uns  ont 
ja  que  cette  statue  représentoit  Nysa  uoui'- 
tBcccllus,  ([ui  fut  enterrée  près  de   la  ville 
nom  en  Arabie  ;  suivant   d'autres  c'i^toil  la 
!dc  l'une  des  villes  de  Njsa,  qui  toutes  (Ploient  ( 
iréesà  Bacclius,  et  probablement  celle  de  N^sa 
lie,  puisque  la  fête  se  donnait  eu  Egypte. 
■dinaire  de  voir  sur  les  nionumens  de  l'anti- 
Ues  représentées  sous  la  ligure  de  TcmmcA  J 
!S  que  nature  et  assises.  La  statue  de  Nysa  1 
le  d'une   tunique  jaune  bmchéu  en  or, 
laquelle  étoil  nn  surtout  de  Laconie;! 
se  tevoil  artificii'Uement,  sans  que  pcr-J 
louchât  ;  elle  versuil  du  lait  d'une  coupe  *?^.1 
rasscjuit.   Elle  tenoit  de  la  main  {gauche  uu  ] 
aalour  duquel  on  avoit  roulé  des  ban^e-^J 
1  lêtc  ctoit  couronnée  de  lierre  et  de  rui5iQS,fl 
t  assise  à  l'ombre  d'un  feuillage  épais  :  ausT 
angles  du  char  étoient  quatre  lampes  dorées. 
tiyta  venoit  un  autre   char  ,  sur  lequel    un 
in  pressoir  rempli   de  raisins   qui 
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ëtoient  foulés  par  des  Satyres,   chantant  au  son  de 
la  flûte  la  chanson  du  Prvssoir.  Silène  étoit  à  la  tête 
de  la  troupe  ,  et  le  vin  doux  couloit  tout  le  long  dn 
chemin.  La  joie  des  fêtes  de  Bacchus  ctoit  toujours 
accompa^^née  de  chansons  et  de  musique  :  Homère, 
dans  la  description  d'une  vendani;e  gravée  sur  le 
bouclier  d'Acliille,  met  au  milieu  des  vendangeurS| 
un  jeune  homme  qui  joue  de  la  lyre.  Le  goût  et 
Fusaî^e  des  chansons  a  été  de  tous  les  temps  et  de  toiu 
les  lieux.  Los  Grecs  n'avoient  pas  encore  l'usage  des 
lettres,  qu'ils  avoient  celui  des  chansons^  ils  chan- 
tèrent leurs  lois ,   cVst   ce  qui ,  d'après  rautoritë 
d'Aristote,  a  fait  donner  le  même  nom  grec  (  vouoi) 
aux  lois  et  aux  chansons.  Ils  chantèrent  aussi  les 
événemcus  de -leur  histoire  ,  et  pour  tout  ce  que  la 
Ucition  avoit  intérêt  à  ne  ]>oint  oublier^   ils  em- 
ployèrent ce  moyen  naturel  de  le  faire  passer  des 
pères  aux  enfans.  L'usage  de  chanter  toutes  sortes 
de  sujets  étoit  tel  dans  la  Grèce,  qu'il  continua 
même  après  (jue  les  lettres  furent  introduites  ;  tous 
les  ouvrages  des  écrivains  grecs  antérieurs  à  Cadmus 
de  Milet  et  à  Phérécyde  de  Scyros ,   étoient   des 
pièces  de  vers  qui  se  chantoicnt.  Ciiaque  profession 
dans  la  Grèce  avoit  une  chanson  qui  lui  étoit  par- 
ticulièrement consacrée,  les  airs  du  Pressoir  étoient 
une  de  ces  chansons,  ils  étoient  célèbres  et  dévoient 
être  multipliés  ;  cependant  on  ne  trouve  rien  de  par- 
ticulier dans  les  auteurs  anciens  sur  les  airs  du  Pres- 
soir j  Athénée  et  PoUux  n'en  ont  conservé  cpie  le 
nom  (x£^o;  èriXyjyiô;. 
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Soivoit  an  autre  char  (  toas  ces  chars  étoient  me- 
néi  par  des  hommes)  qui  portoit  une  outre  de 
gnndeur  énorme ,  faite  de  peaux  de  panthère  cou- 
ines ensemble  ;  la  liqueur  en  couloit  lâchée  peu  à 
pot  le  long  de  la  marche.  D  étoit  accompagné  de 
Sitjres  et  de  Sylèues  tous  couronués  y  qui  portoient 
ks  nos  des  pots  et  les  autres  des  coupes.  Les  outres 
éloient  ordinairement  faites  de  peaux  de  chèvre  ; 
cdle-ci  étoit  de  peaux  de  pantlière  y  animal  cou- 
acre  à  Bacchus.  Les  panthères  ^  dit  Appien  dans 
am  poëme  sur  la  Chasse^  furent  les  nourrices  du 
dîea  des  vendanges  ;  c'est  pour  cela  qu'elles  aiment 
le  râ  et  qu'elles  le  reçoivent  avec  joie  comme  un 
présent  de  ce  dieu,  qui  étoit  souvent  représenté 
«mrert  d'une  peau  de  panthère. 

Près  de  cette  outre  on  menoit  un  cratère  d'argj^nt, 
porte  sur  un  char  à  quatre  roues  ,  qui  étoit  suivi 
d'une  grande  quantité  de  vases  et  de  trépieds  dont 
Gillixéne  donne  le  détail  et  la  description. 

A  la  scdte  marchoit  un  grand  nombre  d'enfans  , 
fétus  de  tuniques  blanches ,  los  uns  couronnés  de 
lierre,  les  autres  de  pin.  Ils  portoient  des  conpos  , 
et  différons  vases  propres  au  service  du  vin;  ces  vins 
ayant  été  mêlés  dans  les  urnes  et  les  tonneaux ,  ccnix 
qni  étoient  dans  le  stade  le  goûtoient  avec  modé- 
ration. 

Gallixcine  ajoute  à  tous  ces  détails,  dit  Athénée, 
des  tables  sur  lesquelles  on  portoit  beaucoup  de 
cIhmcs  dignes  de  rctnarque  :  on  y  voyoit  entr'aufrcs 
le  lit  de  Sémélé. 
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On  voyoit  encore  un  grand  char  sur  lequel  étoit  us 
autre  char  fait  de  lierre  et  peint  en  rouge  y  d'où  jail- 
lissoient  deux  sources,  l'une  de  lait  et  l'autre  devin. 
Les  nymphes  qui  entouroient  ce  char  étoient  cou- 
ronnées^ on  y  voyoit  Mercure  avec  de  riches  or- 
nemens. 

Un  autre  char  prësentoit  tout  l'appareil  de  Bacchas 
à  son  retour  des  Indes.  H  étoit  assis  sur  un  éléphant, 
vêtu  d'une  robe  de  pourpre ,  avec  une  couronne  de 
herre  et  de  pourpre  ,  tenant  en  outre  un  thyrseril 
avoit  pour  chaussure  des  brodequins.  Devant  lui  et 
sur  le  col  de  l'éléphant ,  étoit  assis  un  petit  Satyre , 
couronné  de  branches  de  pin  ;  de  la  main  droite  3 
sembloit  vouloir  donner  un  signal  avec  une  corne 
dé  chèvre  en  or.  A  la  suite  marchoient  de  jeunes 
filles  y  vêtues  de  tunique  de  pourpre^  et  ceintes  d'une 
tresse  :  celles  qui  étoient  en  tête  avoient  des  cou- 
ronnes de  pin. 

Puis  s'avancoient  les  bandes  d'animaux  consacrés 
à  Bacchus  ou  qui  lui  avoient  servi  dans  sa  conquête 
des  Indes ,  des  ânes  montés  par  des  Silènes  et  des 
Satyres,  des  éléphans,  des  chameaux^  des  boucs ^ 
des  snaks ,  des  Bubales  attelés  à  des  chars ,  montés 
'par  des  enfans  armés  de  tliyrses  et  couronnés  de 
pin  ou  de  Uerre  ;  des  mulets  trai noient  d'autres  chars 
où  étoient  placées  des  femmes  qui  représentoient  les 
captives  indiennes  ;  quelques  chameaux  portoient 
des  productions  de  l'Inde ,  comine  butin  fait  par 
Bacchus.  Près  d'eux  étoient  les  Ethiopiens  portant 
leur  présent  :  ils  étoient  suivis  de  deux  chasseurs 
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rUiut  des  javc-loU  et  menant  des  chiens  de  l'Inde , 
loniDie!!  portant  ou  conduisant  des  animaux  du 
ide  de  tonte  espccc. 

Knsuîte  vcnoit  sur  un  char  Bacchus  ,  représenté 
moment  où,  poursuivi  par  Junon ,  il  se  sauva 
aulcl  de  Rhéa  ;  Priape  otoit  dehout,  à  côté  de  lui, 
iruDOt-  de  lierre.   On  vo^oit  la  statue  de  Junon 

l  UQc  couronne  d'or. 
Un  autre  char  portoil  un  thyrse  et  une  laacc 
le  grande  élévation. 

b6n  venolt  un  Phalle  d'une  (grandeur  déme- 
ie,  chargé  de  différentes  figures,  entouré  de 
triandes,  et  ayant  un  astre  à  son  extrémité.  Il 
it  aussi  traîné  sur  un  char. 
îuîvoieut  les  musiciens,  puis  les  cortèges  des 
m  dieux  et  celui  d'Alexandre  ;  cette  marche 
mniK!  ctoit  accompagnée  de  cavalerie  et  d'in- 
loie  magniQtpieraent  armées  ,  et  on  y  donna 
■  celle  tetc  des  combats  gymniques  dont  les  prix 
:  triomphalement  faisoicnt  partie  du  corté^>. 
fasurius  l'un  des  convives  du  hanquet  d'Athénée 
roit  d'autre  objet,  en  faisant  l'extrail  de  cette 
criptiou  de  Callixène  que  de  prouver  qu'il  n'y 
U aucun  royaume  aussi  opulent  que  l'Egypte,  et 
I  Ptoléméc  Philadclphe  fut  un  des  princes  les 
a  riche»  qui  eussent  jamais  existé.  Il  remarque 
■c  que  dans  celte  pompeuse  céremonie  d  n'a 
I  parler  que  de  ce  qui  pouvoit  donner  l'idée 
s»  immenses  richesses,  cl  qu'il  n'a  voulu  pré- 
r  que  les  objets  qui  étoient  en  or  ,    eu  argent. 
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OU  en  matières  précieuses  ;  Masurius  ne  se  seroit  pats 
aussi  cWrement  expliqué  sur  ses  intentions^  qu'elles 
eussent  été  facilement  devinées^  car  il  ne  s'est  fort 
étendu  que  sur  les  parties  du  culte  de  Bacchus 
relatives  au  dieu  du  vin ,   qui  employant  un  phs 
grand  nombre  de  choses  matérielles  telles  que  les 
irascs ,  ks  cuves ,  les  pressoirs  y  les  thyrses ,  eic, 
étoicnt  plus  propres  à  donner  une  haute  idée  des 
richesses  de  Ptoléniée ,  que  les  parties  mystiques  qui 
n'exigeoient  pas   cet  appareil.  Aussi  voit- on  que 
Masurius  a  parlé  avec  une  extrême  concision  de 
toute  la  partie  mystique  de  ce  culte  ;  il  glisse  pour 
ainsi  dire  sur  la  partie  du  cortège  où  se  trouvoient 
les  prêtres ,  les  prétresses ,  les  ministres  et  les  inter- 
prètes des  mystères^  il  parle  à  peine  des   Lichao- 
pliores,   de  Mercure,  des  troupes  bachiques  rela- 
tives a  la  tragédie  et  aux  arts,  du  Phallus  et  de 
Rhéa.  li  est  regrettable  qu'Atliéuée  ne  nous  ait  pis 
transmis  les  détails  sur  cette  partie  mystique, qui  se 
trouvoient  nécessairement  dans  l'ouvrage  de  Gal- 
lixènc^  mais  tel  qu'il  nous  est  parvenu,  ce  moiuuDeat 
n^est  pas  moins  précieux  pour  la  connodssance  de  la 
proœsâiou  des  Dionysiaques^  et  quelqu'exagératioo 
que  Fon  y   trouve ,  l'on  reconnoît  facilement  que 
cette  exagération  n'est  relative  qu'à  la  magnificence 
et  à  la  richesse  de  cette  fête  qui  y  est  portée  à  «a 
point  incroyable,  mais  qu'elle  est  étrangère  aux 
détails  du  culte  de  Bacchus.  A  Athènes^  au  miliett 
de  ces  satyres,  de  ces  pans,  de  ces  hommea  couverts 
de  peaux  de  faon ,   montés  sur  des  ânes ,  déguisés 
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■ 

CQ  (emines  j  mêlant  leurs  crû  4u  bruit  des  instru- 
wiùSy  se  livrant  aux  convulsions  de  la  fureur  ^  ou 
lui  désordres  de  l'ivresse,  exécutant  des  danses,  des 
Tases  à  la  main ,  an  milieu  de  cette  troupe  de  for- 
oenés,  s'avançoient  gravement  et  dans  un  bel  ordre 
les  différens  chœurs  députés  par  les  tribus,  et  une 
fuaniité  de  jeunes  filles ,  portant  les  cistes  sacrés , 
marchoient ,  parées  de  leurs  plus  beaux  orjiemens  , 
A  de  toutes  les  grâces  de  la  jeunesse  et  de  la  mo- 
destie. ^^^ 

Les  mystes  portoient  tous  des  rameaux  ;  ces  Den*^ 
drophories  ou  gestations  de  rameaux  appartenoient 
à  la  partie  mystique  du  culte  de  Bicchus;  elles 
étoient  communes  à  tous  les  cultes  dans  lesquels 
entroit  cette  mysticité  :  elles  appartenoient  à  Dio* 
nysius^  à  Apollon,  à  Hécate,  aux  muses  et  surtout 
k  Gérés  y  qui  tous  éloient  caractérisés  par  des  rites 
tenajot  de  Torgie  ou  du  bachique,  suivant  Fexpres- 
sion  de  Strabon.  Dans  les  Dionysiaques  comme 
dans  les  fêtes  d'Eleusis,  les  jeunes  cai  éphores,  dis- 
tinguées par  la  pureté  de  leurs  mœurs  ,  comme  par 
la  noblesse  de  leur  naissance ,  portoient  dans  les 
cistes  les  symboles  des  mystères.  ^^ 

*^  Slrab. ,  lib.  X ,  p.  468. 

*•  ThncyfHde  (lib.  VI  ,  5  5G.— iElian. ,  Hist.  lib.  XI ,  cap.  8.), 
raconte  qu^Hipparqu^,  fils  de  Pisistrate,  voulant  outrager  ^ar- 
aodins  ,  chassa  hooleuscment  9«  jeune  sœur  qui  s*étoît  présentée 
pour  porter  le  ciste  mystique ,  en  soutenant  qu'elle  n'ëtoit  pas 
(Tune  naissance  à  remplir  cette  fonction.  Harmodins  et  son  ami 
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Le  chœur  des  femmes  dans  la  comédie  de  Lysi»* 
trate  par  Aristophaue ,  dit  :  J'ai  fait  les  fonctions  de 
Ganépbore^   quand  j'étois   grande  et  belle  fille  eC 
j*avois  une  guirlande  de  figues*  ^*^ 

Ce  passage  et  celui  de  Plutarque  que  nous  avoDi 
déjà  cité  ^^^ ,  prouvent  que ,  dans  les  fêtes  de  Bao- 
chus ,  les  Canéphores  portoientdes  figues.  Les  figues 
étoient  «consacrées  à  Bacchus  :  parmi  les  tableaux 
d'Herculanum ,  on  voit  deux  jeunes  filles  tenant  de 
la  main  droite  une  corbeille  de  figues  et  de  li 
gauche  un  vase  penché.  Les;  éditeurs  des  antiquités 
d'Herculauum  ont  reconnu  que  ces  deux  jeunes  filles 
ofTroientà  Bacchus  les  prémices  des  figues;  on  voit 
dans  ces  mêmes  lableaux  plusieurs  autres  figures  de 
femmes  qui  portent  des  figues  dans  un  petit  plat,  et 
les  présentent  à  Bacchus  le  jour  de  sa  fête.  ^'^ 

Les  cistes  qui^  dans  les  premiers  temps,  étoiént 
simplement  de  jonc,  d'osier  ou  de  bronze,  furent 
ensuite  d'or  suivant  le  témoignage  du  scholiaste 
d'Aristophane  ^^^  ;  parmi  les  objets  mystiques  que 

Aristogiton ,  indignés  de  cei  outrage ,   s'en  vengèrent  par  la 

mort  d'Hipparque. 

Les  Romains  iaisoient  au  contraire  peu  de  cas  des  cîstopborei , 

si  Ion  en  juge  par  une  épigramme  de  Martial  : 

Dumte  possenegas,  nisi  lato^  Gelliay  clavo 

Nuhere,   nupsLsii,  Gellia  ,  cistifero.    (  Martial ,  lib.  V 

Bp-  17,  V.  3.  ) 

ïTatç  xa>y; ,  i'/jovG*  l;^a(^wv  ôpf*a9ôv.  (  Arist. ,  Lysistr, ,  v.  647») 
^  Plut.,  de  Cupid.div.  =  ^  Pitt.  d'Ere. ,  tav.  iiy  q3.  = 
^*'  Arîstopb.  Schoï, ,  in  Achar, 
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enoieut  les  cistes  dans  la  fête  des  Dionysiaques , 
distinguoit  les  rameaux  de  myrte ^  les  férules  ^ 
idéaux  de  diverses  espèces^  le  sel^  les  pavots, 
pent^  le  couteau  des  sacrifices  ^*^;  mais  Tobjct 
ipal  renfermé  dans  ces  cistes  étoit  le  Phallus, 
mbléme  de  la  génération  ne  figuroit  pas  seu- 
il dans  les  cistes,  il  étoit  porté  triomphale- 
dans  la  procession  des  Dionysiaques.  Dans  les 
-niennes  d'Aristophane  ,  Dicéopolis  quitte 
nblée  des  Athéniens  pour  venir  célébrer  cette 
vec  sa  famille^  le  Phallus  étoit  un  rite  telle- 
essentiel  dans  ces  solennités  ,  qu'il  n'étoit 
mis  même  lorsqu'on  les  célébroit  en  particulier 
Fintérieur  de  la  maison.  «  Attention,  alten- 
Q  !  dit  Dicéopolis;  vous  Canéphore,  soyez 
15  avant,  et  que  Xanthias  tienne  le  Phallus 
véj  posez -là  votre  ciste,  ma  fille,  pour  que 
Q5 commencions.  Ma  mère,  passez-moi  la  cuiller 
w  que  je  passe  la  farine  sur  le  gâteau.  Voilà  qui 
;  bien  préparé:  maintenant,  divin  Bacchus, 
ez  égard  à  la  reconnoissance  qui  préside  à  cette 
)e,  et  aux  sacrifices  que  j'offre  avec  toute  ma 
mille  I  Permettez  que  je  célèbre  sans  accident 
I bacchanales  des  champs!  allons,  ma  fille,  jolie 
oune  tu  l'es,  veille  à  porter  joliment  le  ciste, 
s  yeux  fixés  sur  le  tymbrophage  (  le  Phallus  )  ; 
Wis  Xanthias ,  tenez-vous  près  de  la  Canéphore  ; 

Cëloît  uo  pelU  glaive  appelé  xavc;  ,  du  mot  xaviîv  ,  ocn- 
f  suivant  Soîdas  (  Suid.,  v.  Kxyo'jy.)^  ce  qui  avoit  fait donnci* 
êae  noiaxxvov',;  au  ciste. 
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»  portez  toujours  le  Phallus  élevé  y  je  vous  suivrai 
»  en  chantant  l'hymne  a  ce  dieu  \  ma  femmcy  observes 
»  la  fête  de  dessus  la  plate-fornic. 

Les  Phallcs  étoijnt  faits  d'un  morceau  de  boii 
oblon'ç  avant  à  sa  sommité  un  membre  viril  de  cuir. 
Le  membre  viril  fut  fait^  dans  le  principe,  de  boii 
de  figuier;  dans  la  suite,  il  fut  fait  avec  des  peauXj 
on  raltachoit  au  col  ;  dans  les  Dionysiaques  on  le 
faisoit  mouvoir  et  on  le  sautoit.  ^*^ 

Les  Itliyphalles  étoient  des  prêtres  de  Bacchm 
(|ur  suivoient  le  Phallus ,  revêtus  d'habits  de  femmes. 
On  appcloit  aussi  ithyphalles  les  hymnes  que  l'on 
chantoit  en  dansant  en  l'honneur  du  Phalle  élevé.  ^ 

La  poni|)c  itljy phallique  marchoit  en  public  au 
milieu  des  femmes  les  plus  rccommandables  ^^\  Cette 
pompe   éloit  appelée  PeriphalUa  ;  ceux  qui  por-  . 
toicnt  la  machine  ithyphalUque  s'appcloientPhsllo- 
phores  ^^^,  le  cantique  du  chœur,  s'appeloit  PhaU 
Ucon  Asma ,  Cantilenam  de  pêne  accinam.  La  fouki   j 
(Ut  Slrabon^  suivoitla  pompe  duPhallus ,  en  portant   j 
des  branches  d'arbre  et  en  dansant.  ^^^ 

Les  honteuses  flatteries  des  Athéniens  envers 
Démétrius  Poliorcète  sont  célèbres  j  lorsque  ce 
prince  revint  de  Leucade  et  de  Gorfou  à  Athènes  y 
on  alla  au-devant  de  lui  avec  des  ithypbaUes  qui 
dausoient  en  suivant  la  mesure  des  hymnes.  Us  s'ar** 
rétoient  par  intervalle  au  milieu  de  la  foule,  àxûr 

^^  Suida»,  V.  PïiaUoi:=^^  SuUfa»,  v.  Ithjphalloi.=:^ knfïi^ 
Civ.  Dei,  lib.  VII,  cap.  21 ,  -iti.  =  ^^  Athen.,  lib.  XIV,  cap.4' 
=  ^'Strab.,lib.  X. 
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répondoient  aux  hymnes  diantés  en  l'iiàâ- 
Démétrius^  dans  lesquelles  ils  faisorent  une 
Lthénéc  nous  a  conservé  Thyume  Ilhypbal- 
anté  en  l'honneur  de  Démëtrius  ^^\^  H  n'a 
apport  ayec  remblémc  de  la  génération , 
s  hymnes  chantés  dans  les  Dionysiaques  y 
te  lait  pas  moins  connoître  la  nature  de  ce 
c  poésie  :  les  notes  de  Casaubon  sont  fort 
s  à  cet  égard. 

ant  Ithyphallique  étoit  consacré  exclnsive- 
Sacchus  comme  le  Péan  à  Apollon, 
issa^e  d'Aristoplianc  que  nous  avons  cité , 
opolis   ordonne  à  sa  fc^nme  d'observer  de 
i  plate-forme  la  i'ete  des  Dionysiaques  qu'il 

semble  indiquer  que  les  plates-formes  des 
étoiont  couvertes  de  s|  ectateurs  et  surtout 
lies,  et  si  Ton  rapproche  ce  trers  d'Aristo- 
'un  passage  d'Athénée  ^^^ ,  l'on  verra  que  de 
[ates-formes  ces  spectateurs  teuoieut  clés 
il  des  flambeaux  pour  éclairer  la  pompe  qui 
presque  toujours  pendant  la  nuit  ^^^,  Socrate 
les  dans  sou  troisième  Uvre  de  la  gnerre 
ilé  par  Athénée,  rapporte  qu'Antoine  étant 
la  Cilicie ,  où  Ciéopatre  qui  étoit  venue  à  sa 
[*e,  lui  avoit  donné  un  repas  célèbre,  séjourpa 

temps  à  Athènes,  et  qu'il  célébra  les  Dio- 
es  dans  tout  leur  appareil.  Il  joua  le  rôle  du 

n. ,  lib.  VI ,  cap.  i5.  =  ^  Athco. ,  lib.  IV,  cap.  ia.= 
.,  Antigon,,  v.  1 1 6 1  •— «Faiisao.  y  Corintk.y  cap.  37. 
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dieu  y  et  se  fit  proclamer  Bacchus  y.  il  se  rendit  ; 
citadelle,  éclairé  par  les  flambeaux  que  toute  la  ^ 
tenoit  allumés  sur  les  plates-formes.  D'après 
rites  prescrits  par  les  oracles  de  Delphes  qui  alvo 
ordonné  le  rétablissement  de  Tancien  culte 
Bacchus^  la  procession  devoit  s'arrêter  dans 
places  et  dans  les  carrefours  pour  y  faire  des  li 
tions  en  Thonneur  de  ,  Bacchus  pour  la  prospé 
de  la  ville,  et  pour  y  immoler  des  victimes.  ^*^ 

n  est  probable  que  l'initiation  précédoit  c 
procession,  puisque  la  nuit  étoit  employée  à  c 
solennité  et  aux  autres  cérémonies  mystiques ,  et 
le  lendemain  étoit  le  jour  des  chytres  où  Fon  s' 
cupoit  des  jeux  scénicfues  qui  le  remplissoient  I 
entier.  Dans  ces  mystères  on  employoit  les  me 
moyens  qu'à  Eleusis  pour  remplir  l'âme  des  ini 
d'une  sainte  liorreur.  Le  récipiendaire  étoit  pro 
blejnent  soumis  à  peu-près  aux  mêmes  épreui 
et  aux  mêmes  obligations  ;  comme  les  ce 
nionies  d'Eleusis  sont  amplement  détaillées  c 
un  grand  nombre  d'ouvrages  et  surtout  dans  c 
de  Meursius  et  de  M.  de  Sainte-Croix,  et 
je  n'ai  rien  trouvé  dans  les  anciens  qui  fût  [ 
ticulier  aux  initiations  des  Dionysiaques ,  je  c 
inutile  de  répéter  ici ,  ce  qu'ont  dit  des 
tiations  d'Eleusis  ces  savans  ;  ce  qu'il  y  a  de  cer 
c'est  qu'il  existoit  une  très  grande  analogie  ei 
les  fêtes  d'Eleusis  et  les  ^Dionysiaques,  ou  plutôt 

Ê  ^  Dénioslh. ,  Orai.  m  Medim. 
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Dionysiaques^  comme  nous  l'avons  dil^  n'étoient 
qu'un  mélange  des  rites  d'Eleusis  et  de  ceux  du 
dieu  du  vin.  On  peut  conjecturer  avec  quelque  fon- 
dement que  lorsque  le  culte  du  dieu  du  vin  fut 
apporte  dans  PAttique  par  Pégase  d'Elcuthère, 
cette  divinité  présentoit  des  formes  trop  déter- 
miiiées  pour  l'identifier  avec  Cérès  ^  sans  la  faire 
déroger  à  son  caractère  y  Bacchus  lacchus  étoit  le 
seul  qui  put  être  uni  à  Cérès  y  aussi  son  culte  se 
perdit  entièrement  dans  celui  de  cette  déesse.  Les 
Dionysiaques  ne  furent  probablement  imaginées  par 
Pégase  que  pour  pouvoir  fondre  ces  deux  cultes  sans 
les  (aire  sortir  de  leurs  attributions  respectives,  aussi 
il  y  avoit  une  communauté  singulière  entre  le  culte 
cTËleasis  et  les  Dionysiaques.  11  est  très  probable, 
par  exemple^  que  les  fonctions  de  Thiérocéryx  dans 
les  Dionysiaques  étoient  remplies  par  l'Hiérocéryx 
dTleusis,  et  cjue  le  dadouque  d'Eleusis  assistoit  éga- 
lement aux  Dionysiaques.  Nonuus  qui  étoit  si  versé 
dans  les  connoissances  mythologiques,  et  qui  con- 
noissoit  si  bien  toutes  les  nuances  du  culte  de  Bac- 
chus^ a  consigné  le  fait  de  cette  analogie  dans  son 
poëme.  ce  La  déesse  PaUas,  dit-il,  remit  après  sa  nais- 
»  sance  l'enfant  (Bacchus)  aux  prêtresses  d'Eleusis. 
n  Les  nymphes  de  Marathon,  couwnnées  de  lierre , 
N  formèrent  des  danses  autour  du  jeune  lacchus , 
»  pour  célébrer  sa  naissance ,  elles  agitèrent  pen- 
»  dant  la  nuit  la  torche  attique....  Elles  instituèrent 
Il  des  sacrifices  en  l'honneur  de  l'ancien  et  du  nou- 
H  veau  Bacchus ,  et  en  adressant  un  nouvel  hymne 


l58  BACCHUS 

»  aa  troisième Athènes  célébra  de  triples  mjft 

»  tères » 

$  VIL  Fête  des  Ckjrires ,  trot$ième  Jour  des  A/ithesiériet'—Cm 
le  jour  des  Chytres  que  se  Uvroiad  Us  combats  drammtl^m 
Leur  origine. 

Le  troisième  jour  des  Anthestéries  étoit  le  jOn 
des  chytres  ;  cette  fête  se  célébroit  donc  le  lende 
main  des  choès^  le  treizième  du  mois  anthe^ 
non  ^^  :  elle  ne  duroit  qu'un  jour  puisqu'elle  faisd 
partie,  des  anthestéries  qui  n'en  duroient  que  troii 
Lemot  grec  x'«^tpot^  yiy-zpay  olla,  signifie  marmite 
chaudière  ;  la  cérémonie  qui  avoit  fait  donner  1 
nom  de  chytres  à  cette  fête  consistoit  à  faire  cuir 
dans  une  grande  chaudière  ou  marmite  y  les  hei 
bages^  semences  ou  grains  de  tonte  espèce  enl'hoD 
neur  de  Bacchus  et  de  Mercure  Chthonicns  :  l'ori 
gine  de  cette  cérémonie  remontoit,  dit-on,  à  la  ph 
haute  antiquité;  elle  avoit  été  instituée  par  ccn; 
qui,  ayant  survécu  au  déluge  de  Deucalion,  offriren 
toutes  les  graines  et  toutes  les  semences  qui  avoiei 
échappé  au  déluge,  à  Mercure  Chthonicn  ou  Terres 
tre,  pour  se  le  rendre  propice,  obtenir  de  lui  le 
fruits  de  la  terre,  et  pour  qu'il  fut  favorable  à  ceu 
qui  avoient  été  submergés  sous  les  eaux  ^\  11  n'éto; 
permis  à  personne  par  respect  pour  le  dieu  de  tou 
cher  à  cette  offrande  ;  aucun  prêtre  même  ne  pou 
voit  y  goûter,  elle   étoit  dispersée  par  les  cam 

^  Bar pocr,,  Philoch,  oper,  de  Festts.  =  ^Suidas,  v.  X 

rpoc. 
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Ignés.  Dans  la  Grèce  cette  opinion  d'un  déluge 
lit  généralement  répandue  dans  les  temps  posté- 
ieurs  à  Pindare,  et  on  trouve  un  grand  nombre 
le  cérémonies  qui  rappellent  cette  catastrophe^*^  (/). 
L  Hiérapolis  on  donnoit  comme  un  rite  comme- 
ioratif  du  déluge ,  Tusage  où  étoit  un  lioùime  de 
asser  sept  jours  et  sept  nuits  sur  Ténorme  Phallus 
ne  Ton  disoit  avoir  été  élevé  par  Bacchus  lui-même 
rentrée  du  temple,  parce  que  le  déluge  obligea  les 
lommes  à  chercher  un  asyle  contre  les  eaux ,  sur  le 
ommet  des  montagnes  et  le  faîte  des  arbres  ^  un 
ntre  usage  commémoratif  du  déluge  se  pratiquoit 
lans  ce  même  temple,  à  un  certain  jour  de  Tannée: 
^can  alloit  puiser  de  Veau  dans  un  vase  à  la  mer  , 
*apportoit  ce  vase  fermé  avec  de  la  cire  et  cacheté. 
Le  vase  étoit  présenté  à  un  galle  qui  habitoit  au 
bord  d'un  lac  sacré,  peu  éloigné  du  temple;  le 
sceau  étoit  vérifié  par  lui  et  le  cachet  levé ,  en- 
nite  tous  les  vases  étoient  vuidés  dans  une  ou- 
verture pratiquée  sous  le  temple,  et  par  laquelle, 
fisoit-on,  s'étoient  écoulées  les  eaux  du  déluge  ^\ 
A.  Athènes  même ,  dans  le  temple  de  Rhéa  J  il  y 
ivoit  un  lieu  consacré  sous  le  nom  d^Olympias  :  on 
ïûODtroit  en  ce  lieu  un  trou  par  lequel ,  disoit-on, 

^  Sacrm  sunt  imstituta  diisjatsis  a  regibus  Crœciœ,  quœmemo^ 
'^diluvii,  et  ab  eo  liherationishominum^  vitœque  tune  œmmnosœ 
^odo  ad  alto. ,  modo  ad  plana  niigrantium ,  solemni  celebritate 
'f^'ocaverunt,  —  Telle  est  rcxplicati'on  que  S.  Aagustîn  donne 
<ltt hipcrcalcs.  (  S.  Augastin,  d&€iv,  Dei^lib.WH^  cap.  la.) 
=*  **  Lacian. ,  de  Dea  Stria  ,  $  1 3 ,  1 8, 18 ,  19.        / 
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s'étoieni  écoulées  les  eaux  du  déluge  sous  Deucalioo^ 
tous  les  ans  on  -alloit  y  jeter  en  cérémonie  dcf 
forains  d'orge  et  de  miel  ^^\  On  ajoutoit  que  c'étoit 
Deucalion  qui  avoit  Bâti  ce  temple^  et  on  se  serroit 
de  cet  argument  pour  prouver  le  séjour  de  Deuca- 
lion à  Athènes  ^^.  On  montroit  même  prés  de  ce 
temple  le  tombeau  de  Deucalion  ;  dans  Tile  de  Sa- 
mothrace  il  y  avoit  sur  les  hauteurs  des  autels  qui  y 
avoicnt  été  dressés  y  disoit-on ,  en  mémoire  de  ce 
que  l'île  submergée  par  un  déluge  avoit  été  déb» 
vréc  4c  rinondation ,  et  tous  les  ans  on  offroit  mr 
CCS  hauteurs  des  sacrifices  aux  dieux  en  mémoire 
de  ce  bienfait.  ^^^ 

C'est  le  jour  des  chytres  que  se  livr oient  les  com- 
bats dramatiques  ^  voici  la  tradition  qui  nous  a 
été  conservée  par  Athénée  sur  leur  invention  : 
«  C'est  au  vin ,  dit  Athénée  ^*^ ,  que  l'on  doit  Tin- 
»  vention  des  pièces  dramatiques;  elles  furent  inii- 
»  ginées  à  Icarie^  bourgade  de  l'Attique^  pendant  les 
»  vendanges.  »  Les  partisans  d'Evhemère  préten- 
doicut'  que  Bacchus  avoit  lui-même  inventé  kl 
thcâlres  et  les  pièces  dramatiques  y  qu'il  avoit  établi 
des  écoles  de  musique^  qu'il  exemptoit  de  toutes 
fonctions  militaire^  dans  ses  armées  y  ceux  qui 
s'étoîent  rendus  habiles  dans  cet  art,  et  qu'il  avoit 
formé  des  compagnies  de  musiciens  qui  jouissoient 
des  plus  grands  privilèges.  ^^^ 

^*^  PausaniaSy  AtliCy  p.  16.  =  ^  Hygin  appelle  Deucalion, 
Cécrops.  (  Hygin,  lîb.  II,  cap.  3o.)  =  ^^  Diod.  Sic,  lib.  V, 
p.!ia3.=^*Uthen.,lib.  II,cap.3.=^^  Diod. Sic. ,  lib.  IV,  cap. a. 
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Icaric  éloit  une  montagne  Je  l'Attique  habitée 
pu*  des  peuples  de  la  tribu  Egéide.  Cette  montagne 
ivoit  un  bour^:  de  sou  nom  qui  fut  le  lieu  de  la 
,  nûsance  de  Thespis^  ]e.s    habitans    <Ie   ce  bourg 
ncrificreut  les  premiers  à  Bacchus  un   bouc  qui 
ivoit  ravagé  les  vignes.  De  là  (îst  nécî  la  fable  d'Ica- 
JÎas  qui    donna  le   nom  à  Ci.'tte   contrée  :  il  avoit 
appris  de  Bacchus    lui-même  Tart  de   cultiver  la 
ligne  y  et  rencontrant  un  jour  un  l)Ouc  faisant  du 
4^t  dans  ses  vignes ,  il  Timmola  à  Bacchus  son 
Ilicnfaiteur.   Quoiqu'il  en  soit  de  cette   fable  ^  les 
pijsaDS^  acteurs  ou  témoinsdu  sacriQce  du  bouc^  se 
■drent  à  danser  autour  de  la  victime  en  chantant 
la  louanges  du  dieu  :  ce  divertissement  passager  y 
Aille  P.  Brumoy^  devint  un  usage  annuel^    puis 
■ancrifice  pubhc^  ensuite  une  cérémonie  univer- 
RJUe  y  et  enfin  un  spectacle  profane  ;  car   comme 
loat  cloit  sacré  dans  l'antiquité  païenne^  les  jeux 
et  les  imusemens  se  changèrent  en  fêtes  religieuses  ^ 
et  les  temples  à  leur  tour  se  métamorphosèrent  en 
lUâtres;  mais   cela  n'arriva  que  par  degrés.  Les 
Giècs  venant  à  se  polir  transportèrent  dans  leurs 
filles  une  fête  née  du  loisir  de  la  campagne.  Les 
poêles  les  plus  distingués  se  firent  gloire  de  com- 
poser des  hymnes  reUgieux ,  et  d'y  ajouter  tout  ce 
pe  la  musique  et  la  danse  pouvoient  y  répandre 
fagrémens.  On  établit  des  prix  de  poésie^  et  ce 
nm  f  au  moins  à  la  campagne ,  étoit  un  bouc  ou 
me^oiitre  de  vin^  depuis  long- temps  l'hymne  ba- 
Uqiie  étoit  appelé  tragédie^  c'est«à-dire^  chanson 
Tome  III.  ii 
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du  bouc  OU  des  veudauges  ;  œ  ne  fut  en  effet  rien 
autre  chose  durant  un  long  espace  d'années.  On 
perfectionna  le  même  genre ,  mais  on  ne  le  changea 
pas  y  et  on  no  trouve  ni  dans  ces  hymnes  ni  dans  les 
chœurs  qui  les  chantoient,  aucune  trace  de  la  véri- 
table tragédie;  Le  P.  Tourncmine  conjecture  non* 
seulement  que  ces  poésies  devinrent  graves^  tou* 
chantes  et  passionnées,  mais  qu'elles  eurent  pour 
objet  la  mort  de  Bacchus  ou  Osiris  tué  par  TyphoD, 
lorsque  les  Egyptiens  eurent  apporté  cette  mytho- 
logie dans  la  Grèce.  Quoiqu'il  en  soit ,  ces  simples 
chœurs  n'éloicnt  pas  des  tragédies  :  ce  qu'on  nous 
raconte  de  Thespis  barbouillant  ses  acteurs  délie, 
pour  les  rendre  plus  semblables  à  des  satyres ,  les 
promenant  dans  des  chariots,  d'où   ils  lançoient 
des  épigrammes  et  des  plaisanteries  aux  paasans, 
donne  bien  l'origine  du  drame  satyrique  ;  mais  l'ao- 
teur  unique  qu'il  introduisit  dans  sts  chœurs^  ne 
rend  pas  aussi  bien  raison  de  l'origine  de  la  tra- 
gédie. Cet  acteur  unique  pouvoit-il  jouer  seul  uoa 
tragédie;  il  faut   pour  un  drame  un  dialogue  A 
conséqucmment  deux  interlocuteurs.    L'introduo^ 
tion  de  cet  acteur  fiit  une  heureuse  innovation,  il 
supposoit  sans 'doute  une  action  dont  il  faisoit  le 
récit ,  mais  ce  ne  fut  qu'une  ébauche  fort  imparfaite 
de  la  tragédie;  les  poètes  se  lassèrent  à  la  lin  de  cet 
éloges  bachiques  qui  devenoient  fades  comme  le» 
louanges  toujours  répétées  sur  le  même  sujet,  et  le 
récit  qui  n'étoit  que   l'accessoire  l'emporta  peu  à 
peu  sur  le  principal.  Phrynichus,  Glierillus  et  tous 
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i  composèrent  dans  le  goût  de  Tkespis,  ou- 
presqu'enticrement  la  destination  du  chœur 
rlérent  plus  de  Bacchus;  delà  il  arriva  que 
lie  fat  détournée  de  sou  but  y  et  passa  des 
rs  rendus  à  Bacchus  à  des  fables  et  à  des  re- 
itions  passionnées  ^^K  Les  prêtres  s'en  plai- 
,  et  leurs  plaintes  fondèrent  ce  proverbe:  Cela 
iy  mais  on  vty  voit  rien  de  Bacchus.  a  II  est 
ant,  ajoute  le  P.  Brumoy  ,  que  ni  Aristote, 
qui  ont  traité  cette  matière,  ne  nous  aient  pas 
les  divers  changemens  que  reçut  la  tragédie 
sa  naissance.  Aucun  écrivain^  à  l'exception 
ostrate  et  de  Quintilien ,  ne  nous  ont  dit  neXr 
qu'Eschyle  fut  le  véritable  inventeur  de  In 
e  proprement  dite,  chose  qui  résulte  néces- 
nt  des  écrits  de  tous  les  auteurs  de  l'antiquité, 
i  effet  s'accordent  à  dire  qu'il  joif;nit  un  second 
a  celui  de  Thespis;  voilà  des  interlocuteurs, 
D  dialogue  ,  et  par  conséquent  le  genre  de 
idie  i  avant  lui ,  rien  de  tout  cela,  c'est  donc 
e  qui  est  véritablement  le  père  de  la  tra- 
Ce  fut  lui  qui  orna  le  théâtre  de  décorations 
ables  au  sujet ,  il  masqua  le  visage  des  ac* 
il  les  haussa  sur  le  cothurne,  et  les  revêtît 
yes  traînantes   pour   paroitre   avec  plus   de 
>.    11   lit   élever  le  théâtre ,  il  donna  à  ses 
I  les  formes  et  la  taille  des  héros  qu'ils  repré- 
rnt  et  que   les  anciens  croyoient  avoir   été 
énorme  grandeur  (  Hercule  avoit  huit  pieds  \ 

.it. ,  Sjmpos, ,  Hb.  1 ,  Quofsi,  I.  ^ 
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Ainsi  ils  avoient  une  téie^  des  jambes  et  des  bras 
posticbes  ;  Timmense  ouverture  de  la  bouche  étoit 
tellement  figurée^  qu'elle  au^pnentoit  le  son  de  la 
voix  ;  ce  porte-voix  étoit  nécessaire  pour  remplir 
la  capacité  du  lieu  ^  aussi  bien  que  les  vases  d'ai- 
rain placés  dans  les  intervalles  de  Famphithéâtre,  H 
donna  aux  acteurs  les  nonces,  les  internonces ^  en 
un  mot  tout  le  cortège  des  héros.  Aussi  les  Athé- 
niens Fappelèrent-ils  le  père  de  la  tragédie^  et  quoi- 
qu'il fût  mort,  ils  l'invitoient  à  haute  voix  à  assister 
aux  Dionysiaques.  » 

On  ne  sauroit  nier  la  justesse  de  ces  réflexions 
que  j'ai  tirées  du  discours  sur  l'origine  de  la  tra- 
gédie par  le  P.  Brumoy.  Ainsi,  suivant  ce  savant 
et  judicieux  écrivain,  le  hasard  et  Bacchus  don- 
nèrent les  premières  idées  de  la  tragédie  en  Grèce  ; 
cependant  au  lieu  de  restreindre  l'origine  de  la 
tragédie  au  bourg  d'Icarie^  au  hasard  d'an  bouc 
immolé  par  les  habitans  de  ces  contrées^  à  leur  joie 
et  à  leurs  chants  autour  de  la  victime,  lii&toriette  qui 
n'a  peut-  être  été  créée  par  les  Athéniens  que  parce 
que  ce  bourg  avoit  vu  naître  Thespis,  je  trouve  bien 
plus  sûrement  l'origine  de  toute  poésie  en  général 
et  conséqueniment  de  la  tragédie ,  dans  le  caractère 
et  l'esprit  des  premiers  âges.  Lorsque  les  Pélasges  se 
rassembloient  pour  offrir  aux  dieux  les  prémices 
des  grains  et  des  vendanges ,  ils  cxprimoient  leur 
joie  et  leur  reconnoissance  par  des  danses  et  par 
des  chants  ;  ces  assemblées  étoient  composées  sur- 
tout de  jeunes  gens  des  deux  sexes ,  qui  en  for- 
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moient  la  plus  belle  et  la  plus  nombreuse  partiel- 
le culte  religieux  preuoit  l'empreinte  de  la  gaieté 
bouillante  d'un  peuple  vif  et  turbulent.  Ces  fêtes 
étant  particulièrement  consacrées  à  Baecbus^  ceux 
qui  9   parmi  les  jeunes   Pélasges,  avoient  le  plus 
d'imagination ,  échauffés  par  les  présens  du  dieu 
qu'on   célébroit^   composoient  des  chants  en  son 
honneur.   Mais  après  la  formation  des  premières 
peuplades  chez  les  Grecs  ^  les  assemblées  solennelles 
des  Pélasges  y  leurs  chants  ^  leurs  danses  n'eurent 
plus  seulement  pour  objet  Tadoration  de  leurs  di- 
vinités y  mais  la  célébration   de  quelqu'événement 
heureux  y  par  exemple  tPune  victoire  remportée  sur 
les  ennemis.  Le  récit  qu'on  en  faisoit  donnoit  un 
nouvel  aliment  à  la  joie  publique  :  Ton  sait  que  la 
danse  des  anciens^   comme  celle   des  .barbares  de 
notre  temps ,  étoit  une  représentation  mimique  de 
quelque  fait  ^  la  narration  de  cet  événement  heu- 
reux étoit  donc  accompagnée  de  la  représentation 
de  la  chose  même  par  la  danse  y  par  un  chant  ap- 
proprié au  mouvement  du  corps  y  par  le  son  d'un 
instrument  de  musique  qui  y  en  même  temps  qu'il 
marquoit    et   régloit  les    mouvemens    du  corps, 
rëgloit   aussi  ceux   du    discours;  le  discours  lui- 
même  étoit  cadencé  et  tenoit  de  la  poésie^  il  devoit 
fixer,  d'une  manière  frappante^  le  fait  dans  l'esprit 
des  auditeurs  :  cet  ensenoibk  d'abord  grossier  se 
perfectionna  da^s  lik..8ni%ej  et   fut  soumis  à  des 
régies  qui  dévoient  naître  de  l'expérience  même , 
puisqu'on  remarqupit  les  choses  qui  déplaisoient  et 
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celles  qui  faLsoieat  une  impressiou  agréable.  Cbaque 
année  on  célébroit  l'anniversaire  de  cet  heureux 
.jour  et  le  récit  se  renouveloit  ;  mais  chaque  année 
aussi  on  y  faisoit  entrer  des  circonstances  nouvelles, 
et  le  fait  principal,  vrai  et  certain  d'abord,  ne  fut 
bientôt  qu'une  fable  :  les  chefs  de  famille  les  plus 
rççommandables  étoient  placés  par  ces  récits  au 
rapg  des  héros  ;  les  louanges  des  dieux  ^  qui  aapa- 
vant  form oient  le  seul  objet  des  solennités^  furent 
amalgamés  avec  les  hauts  ùiXs  de  ces  héros.  L'on 
reconpott  l'origine  du  poëme  épique  et  même  de  la 
tragédie 4ont  les  sujets  furent  puisés  dans  ces  récits, 
c'cst-^«-dire ,  dans  l'histoire,  et  dans  la  fable,  on 
reconnoit  le  germe  de  la  poésie  en  général  qui 
s'éleva  par  la  suite  a  un  si  grand  point  de  perfection 
chez  les  Grecs.  De  là  il  anîva  qu'ils  eurent  un 
génie  qui  leur  étoit  propre,  génie  qui  a  eu  une 
grande  influence  sur  leur  système  religieux. 

Après  1a  fondation  d* Athènes  l'art  de  la  tragédie 
qui  a  voit  pris  naissance  dans  les  fêtes  de  Bacchus, 
à  la  campagne,  passa  dans  la  ville  en  y  traînant  nn 
cortège  qui  fit  toujours  reconnoitre  son  origine  ;  le 
drame  satyrique  particulièrement ,  dont  les  chœurs 
éioicnt  composée  de  satyres ,  étoit  un  spectacle  uni* 
queo^ent  consacré  à  Bacchus^  et  que  les  poètes 
avoicnt  été  obligés  de  Joindre  à  leurs  tragédies  per* 
fectionnéen ,  dans  le  cksbein  de  tontenter  le  peuple 
qui  s'écrioit  toujours  en  tôjranâ  ces  pièces  nouvelles, 
Quid  ad  Bacchuni  ^^^  Les  foufs  désignéf»  pour  la 

^^  Ov^iv  n|^b<*TU  AtSvug'ov.  Oti  ft'no^llë  diverses  etyinelogirs 
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représeolalioa  des  pièces  dramatiques  anaonçoiept 
encore  le  dieu  qui  leur  avoit  donné  naissance ,  pui^ 
que  œ  n'étoit  que  dans  les  fêtes  de.  Bacchus  que  ces 
spectacles  éioient  donnes  à  Athènes.  Ainsi  la  tra- 
gédie et  la  comédie  restèrent  toujours  liées  à  la 
solennité  de  ses  fêtes  ^  tous  les  théâtres  et  tous  les 
jeux  scéniques  lui  étoient  uniquement  consacrés  ; 
c'est  pourquoi  les  combats  sur  le  théâtre  ont  été 
appelés  Dionysiaques.  Les  acteurs  étoient  aussi  ap- 
pela iiwuciaKoi  xUvixai  y  ouvriers  de  Bacchus.  On  ne 
représenta  d'abord  des  pièces  qu'aux  fêtes  Lénéenncs 

k  ce  proverbe.  Oo  rapporte  qu  Epigènes  de  Sîcjone ,  ayant  fait 
uae  tragédie  sar  Bacchus ,  les  spectateurs  lui  crièrent ,  quid  ad 
Bacchum  ?  mais  il  n*y  a  rien  de  si  invraisemblable  que  ces  rela- 
tions, et  en  géneVal  que  Vexistence  de  ces  tragédies  et  de  leurs 
anteors  avant  Thcspis  : 

Igmdum  iragicœ  genus  invenisse  Camœnœ 

DteUMTf  etplmustris  vexUse  poemata  ThespU,  (Horat., lie 
jiriê  poet.  ) 

â«r  quelle  autorité  peut  être  fondée  Vexistcnce  d*nnThéomis, 
qoe  Ton  dit  être  le  coutemporain  d'Oreste ,  et  dont  les  tragédies 
forent  imitées  par  Minos  et  par  Anléas  ,  ainsi  que  celle  'd'Bpi- 
gènes  de  Sicyone ,  qui  étoit  séparé  de  Tfaespis  par  seixe  géné- 
ralîoiis?D'aprte  uae  tradition  beaucoup  plus  vraisemblable,  les 
csadiats  littéraires  en  rhonnenr  de  Bacchus  commencèrent  par 
les  pièces  appelées  Satyriques ,  peu  k  peu  on  en  vint  aux  tragé- 
dies >  dont  les  sujets  étoient  puisés  dans  l'histoire  et  dans  la 
lable ,  sans  qu  il  fôt  question  de  Bacchus ,  d*où  quelques-uns 
/écrièrent ,  quid  ad  Bacchum  ?  Suivant  Plutarque  ,  ce  proverbe 
Ibt  appliqué  à  Phtynichus  et  à  Eschyle ,  comme  nous  Tavons  vo  : 
en  général  on  appliquoit  ce  proverbe  k  ceux  qui  s'éloignoient 
du  but  qu'ils  s'étoient  proposé.  (  Suidas,  v.  Ov^nr.  ) 
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et  aux  Dionysiaques  de  la  ville  ^^^  y  ensuite  on 
donna  des  représentations  dramatiques  au;^  Pana- 
thénées j  Samuel  Petit  assure  qu'avant  la  troiâèiae 
année  de  la  quatre-*vingUtreiziéme  olympiade  qui 
eut  Callias  pour  archonte^  les  poètes  donnoient 
trois  représentations  par  an. 

Si  l'observation  de  Samuel  Petit  est  vraie  ^  il  fiiut 
que  le  plaidoyer  de  Lysias  pour  un  citoyen  accusé 
de  s'être  laissé  corrompre  par  des  présens  ^  ait  été 
fait  après  la  troisième  année  de  la  quatre-vingt-trei- 
zième olympiade  j  car'  dans  la  péroraison  de  ce 
plaidoyer  qui  nous  est  restée^  il  faitdireà  ce  citoyen  : 
«  Inscrit  dans  le  catalogue  des  citoyens  sous  Tar- 
»  chonte  Théôpompe  et  nommé  Chorège  pour  les 
»  tragédies ,  je  tirai  trente  mines  de  ma  bourse; 
»  trois  mois  après^  pendant  les  Thargélies,  j'obtins 
»  le  prix  avec  le  chœur  d'hommes  faits  ^  et  il  m'en 
»  coûta  2000  drachmes;  plus  de  huit  cents  sous 
))  l'archonte  Glaucipe^  pendant  les  grandes  Pana^ 
»  tliénées;  sous  le  même  archonte^  dans  les  fêtes 
»  de  Bacchus ,  je  remportai  le  prix  avec  le  chœur 
n  d'hommes  faits^  dont  les  frais  avec  la  consécration 
»  du  trépied  y  montèrent  à  cinq  mille  drachmes  ; 
»  ajoutez  trois  mille  sous  l'archonte  Dioclès ,  pendant 
»  les  petites  Panathénées  pour  une  troupe  de  musi- 

»  cieus^   danseurs.... Sous  l'archonte  Euchde , 

»  j'exerçai  la  fonction  de  Chorège  dans  des  comé- 
»  dies  :  Céphisodote  étoit  chef  du  chœur ,  je  vain- 

^*^  Scholiast.  Arist.  ,  Ach, ,  v.  5o3, 
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quis  mes  rivaux  y  et  je  dépensai  seize  mines  avec 
la  consécration  des  habits  ,  plus  sept  mines  dans 
les    petites  Panathénées ,    pour  une  troupe  de 
jeunes  danseurs.  »  Ainsi  à  l'époque  où  ce  discours 
t  prononcé  ,  il  y  avoit  des  représentations  dra- 
atiques   non -seulement   aux   grandes  et    petites 
îonysiaques,  mais  encore  aux  grandes  et  petites 
inathénées  et  aux  Thargélies. 
Ântiphon  fait  dire  aussi  au  Ghorège  pour  lequel 
fit  un  plaidoyer  :  «  Lorsque  je  fus  nommé  chorége 
dans  les  fêtes  Thargéliennes  ^*>,  et  que  le  sort 
m'eut  donné  Pantaclée  pour  maître  de  chœur  et 
m'eut  assigné  là  ïribu  Cécropide,  outre  l'Erech- 
téide  dont   je  suis^  je  remplis  ma  charge  avec 
tout  le  zèle  et  tonte  Téquité  dont  j  etois  capable. 
Je  commençai  par  disposer^  pour  instruire  ma 
troupe^  de  la  salle  la  plus  commode  de  ma  mai- 
son^ qui  m'avoit  déjà  servi  quand  j'étois  chorège 
dans  les  fêtes  de  Bacchus  ;  ensuite  je  formai  la 
meilleure  troupe  que  je  pus  sans  faire  de  peine 
à  personne^  sans  enlever  des  gages  de  force ,  sans 
me  faire  haïr.  Tout  se  faisoit  de  la  manière  la 
plus  satisfaisante  et  la  plus  avantageuse  pour  les 
deux  parties^  j'engageois  les  citoyens  par  la  voie 
de  la  douceur  à  m'envoyer  leurs  en  fans  :  ils  me 
les  envoyoient  d'eux-mêmes  et  sans  contrainte, 
ma  troupe  de  jeunes  gens  étoit  formée ,  mais  ne 

^^  Les  fêles  Thargéliennes  se  céldbroient  dans  le  mois  de 
afllel  en  Thonneur  d'Apollon  et  de  Diane ,  ou  plutôt  eu  Thon- 
«ur  du  soleil.  (  Meursius^  Grœcjèr,,  lib.  IV  ,  p.  879. } 
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»  pouvant  assister  ni  veiller  à  son  instruction  >  j'eo 
»  chargeai  Phanostrate  mon  gendre.  Je  pris  «vec 
»  lui  Auiynias  de  la  Tribu  Erechtëide ,  connu  par 
»  sa  probité  9  que  les  citoyens  de  la  Tribu  ont 
»  nomme  pour  rassembler  les  jeunes  gens^  et  pour 
»  veiller  partout  aux  intérêts  de  la  Tribu  ^  et  no 
»  autre  de  la  Gécropide^  qui  est  aussi  dans  ruia^ 
»  de  rassembler  les  jeunes  gens  de  sa  Tribu»  Je 
»  pris  pour  quatrième  Philippe^  que  je  chargeai 
»  de  faire  les  achats  et  toutes  les  dépenses  que  de* 
»  manderoit  le  maître  du  chœur  ou  quelqu'un  des 
))  trois  que  je  viens  de  nommer,  n 

On  voit  qu'un  chorège  avoit  le  droit  de  forcer 
les  citoyens  de  sa  tribu  de  lui  envoyer  leurs  enfims, 
et  de  prendre  des  gages  qui  lui  répondoient  de  leur 
exactitude  à  les  envoyer. 

Ce  plaidoyer  prouve  quelle  ardeur  on  mettoit  a 
s'intruire  pour  briller  dans  ces  solennités.  Un  jeune 
homme  de  la  troupe  de  ce  chorège  avcHt  pris  une 
drogue  pour  se  former  la  voix  :  cette  drogue  Feni- 
poisonna ,  il  mourut  sur  le  champ  ;  ce  plaidoyer  a 
pour  objet  de  défendre  le  chorège  de  TaccusatioD 
portée  contre  lui  à  cet  égard. 

Le  chorège  devoit  avoir  quarante  ans  panéii 
afin  qu'il  n'eut  de  liaisons  avec  les  enfans  qu'il  lb^' 
moit  que  dans   un  âge  mur.  ^^^ 

On  distinguoit  k  Athènes  deux  sortes  de  dw^ 
pubUques  onéreuses^  les  unes  pour  l'utilité ,  lei 
autres  pour  le  plaisir  ;  ces  dernières  étoient  prin- 

(*)   Eschifi. ,  Orat,  in  Tïmarck, 
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cipalenienl  les  charges  de  chorège,  de  gjmnasiarque 
el  d'esiiateur.  On  ne  pouvoit  pas  être  exempt  des 
charges  pour  l'utilité ,  mais  Tezemption  des  charges 
pour  le  plaisir  étoit  une  des  grâces  dont  les  Athé* 
nieDS  récompensoient  les  services  rendus  à  TÉtat. 
Les  ëlrangers  étabhs  ù  Athènes ,  ou  ceux  qui  ne 
dcmmiroient  pas  à  Athènes ,  mais  qui  avoient  été 
gratifiés  du  titre  de  citoyen,  étoient  obligés  de  rem- 
plir les  charges  de  chorège ,  de  gymnasiarque  y  et 
d^eitialettr  ;  il  falloit  passer  une  fois  pendant  sa  vie 
par  ses  charges ,  mais  on  n'étoit  obligé  d'y  passer 
qu'une  fois.  ^^\ 

Le  citoyen  qui  étoit  revêtu  de  la  fonction  pu- 
blique et  sacrée  de  chorège,  s'cngageoità  former  à 
ses  dépens  une  troupe  de  musiciens  et  de  danseurs 
pour  célébrer  les  fêles  de  Bacchus.  Il  paroit  que 
chaque  tribu  n'étoit  pas  tenue  de  nommer  tous  les 
ans  un  chorège ,  car  la  loi  ordonnoil  de  tenir  un 
mois  avant  les  Dionysiaques  une  assemblée  des 
chorèges  de  toutes  les  tribus,  et  cette  assemblée 
ayant  été  convoquée  selon  l'usage,  tous  les  chorèges 
s^y  trouvèrent ,  excepté  celui  de  la  Tribu  Pandio- 
aide  ;  Démosthène  voyant  la  honte  qui  rejailliroit 
sar  tous  les  habitans,  si  pour  la  troisième  année  ils 
ne  pouvoient  pas  encore  fournir  un  chorège ,  s'offrit 
pour  l'être  et  reçut  les  applaudissemens  universels  ; 
dans  cette  assemblée  on  tiroit  au  sort  pour  le  choix 
d'an  joueur  de   flûte  ^    le  sort  procura  à  Démos- 

^^  Dëiiioslh.,  in  fjcptin. 
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tliène  Tavaulage  de  choisir  le  premier^  et  il  désigna 
Téléphanes  le  plus  habile  d'entr'eux.  Il  y  avoit 
une  grande  émulation  entre  les  chorèges  des  difie- 
rentes  Tribus  :  celui  dont  la  troupe  étoit  la  mieux 
formée  el  la  mieux  décorée  obtenoit  une  couronnai 
et  c'étoit  un  affront  cruel  pour  le  chorège  que  st 
troupe  ne  fut  pas  instruite ,  et  qu'elle  ne  pût  pas 
obtenir  le  prix. 

Le  chorège  portoit  une  robe  brochée  d'or  om- 
qucment  destinée  à  cet  usage,  et  la  troupe  étoit 
décorée  de  couronnes  d'or  ;  du  moins  celle  dont 
Déniosthène  fut  le  chorèf;e  portoit  ces  déoonK 
tions.  ^^^ 

$  \III.  Des  Chœurs.  —  Ils  étoient  de  deux  espèces ,  les  Chœvt 
isolés  et  ceux  des  pièces  dramatiques. — De  leur  composàioiu 

On  dislinguoit  à  Athènes  deux  sortes  de  chœun, 
les  chœurs  isolés  et  ceux  des  pièces  dramatiques. 
Dans  l'origine  tous  les  chœurs  étoient  isolés ,  œ 
n^Uoit  d'abord  qu'une  troupe  d'hommes  et  de 
femmes,  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles  qui  chan- 
toicnt  cl  qui  dansoicnt  pour  célébrer  les  fêtes  et 
imploriT  la  protection  de  Bacchus.  Dans  la  suite 
Thespis^  comme  vient  de  nous  le  dire  le  P.  firumoyi 
introduisit  un  acteur  qui  donnoit  au  chœur  le  temps 
de  reprendre  haleine  ;  Esch^  le  joignit  un  second 
acteur,  puis  un  troisième  qui  Uoient  conversatioa 
entr'eux  et  qui  créèrent  le  dialogue,  conséquomment 

^*'  l)ém:isih.y  i/i  Mediam. 


DIONYSIUS.  1^3 

oae  action  et  une  pièce  dramatique.  Cette  nou- 
TCtoté  eut  tant  de  succès  que  le  chœur  employé 
eidosivement  à  chanter  Bacchus,  étant  conséquem- 
nentle  principal,  devint  l'accessoire ^  ces  chœurs 
M  diantèrent  plus  que  pour  délasser  le  spectateur, 
cC  ils  forent  renvoyés  aux  intermèdes  ,  ou  bien  ils 
parurent  dans  la  pièce  comme  simples  acteurs  :  ils 
devinrent  agissans^  tantôt  nymphes,  tantôt  furies, 
qadquefois  courtisans ,  souvent  peuple ,  mais  tou- 
îoors  intéressés  à  l'action.  Elschyle  jugea  seulement 
qa*il  éloit  convenable  d'abréger  les  chants  du 
dhœur  ^  et  ce  fut  par  où  il  commença.  Il  fit  donc 
un  double  usage  du  chœur  ;  le  coryphée  entra 
dans  Taction  à  la  tête  des  autres  personnages  du 
chcear  y  au  nom  desquels  il  prenoit  la  parole  :  ses 
autres  fonctions  consisloicnt  à  chanter  dans  les  in^ 
tervalles ,  le  chœur  s'en  acquittoit  comme  aupara- 
vant, en  mêlant  des  marches  graves  et  majestueuses 
au  chant  de  toutes  les  voix  réunies ,  avec  cette 
différence  que  depuis  l'invention  de  la  tragédie ,  et 
même  au  temps  de  Thespis ,  il  ne  chantoit  rien  qui 
ne  fût  lié  à  tout  l'ouvrage.  C'est  ainsi  que ,  sans 
cesser  tout  à  fait  d'être  ce  qu'il  avoit  été,  le  chœur 
changea  la  matière  de  ces  chants,  et  ne  devint 
qu'une  partie  d'un  grand  tout.  Les  chœurs  chan- 
loient  et  dansoient  comme  avant  Thespis  ;  quand 
le  nombre^  de  cinquante  personnages  fut  réduit  à 
quinze ,  ils  paroissoient  su  r  trois  rangs  de  cinq ,  ou 
mur  cinq  rangs  de  trois ,  et  de  même  à  proportion 
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lorsqu'on  les  rckluisit  à  douze.  U  paroît  que  ce  fut 
Eschyle  qui   réduisit  les  chœurs  à  douze  person* 
nages  y  Sophocle  les  porta  à  quinze  ;  ils .  faisoknt 
ensuite  diverses  évolutions  et  prenoient  deê  airs 
differens  de  joie  ou  de  tristesse ,  selon  l'impresaioB 
que  leur  donnoit  leur  guide  ou  leur  coryphée:  le 
chœur  alloit  de  droite  à  gauche^  ce  tour  s'appeloit 
strophe  ;  il  déclinoit  ensuite  de  gauche  à  droite  ^    ; 
c'étoit  Tantistrophe  ou  le  retour,  enfin  le  chcNir   ! 
s'arrétoit  au  milieu  du  théâtre  pour  y  chanter  oo    i 
morceau  qu'on  nommoit  épode(i<).  Le  chœur  se  di*    ; 
visoit  quelquefois  en  deux  parties,  c'est  ce  qu'on    i 

appeloit  Hficx^P^^' 

On  conserva  néanmoins  des  chœurs  isolés ,  c'est- 
à-dire,  des  troupes  de  musiciens  et  de  danienrs 
qui  dansoient  simplement,  ou  qui,  en  dansant, 
chantoient  des  hymnes  en  l'honneur  de  Bacçhot.  ' 
Ces  musiciens  portoient  le  nom  de  Phallophoras, 
d'Ithyphalies ,  et  Autocabdales. 

Les  Phallophores  ne  mettoient  pas  de  masques, 
ils  se  ceignoicnt  d'un  plastron  fait  d'un  tissu  de 
serpolet,  surmonté  .de  feuilles  d'acanthe  :  ensuite 
ils  se  mettoient  une  couronne  épaisse  entrelacée  de 
lierre  et  de  violettes  et  paroissoicnt  vêtus  d'une 
canaccy  s'avançant  les  uns  par  l'entrée  ordinaire,  les  i 
autres  par  le  milieu  des  chœurs  ,  et  en  mesure ,  ils 
débutoient  toujours  ainsi  : 

«  Bacchus,  c'est  à  toi  que  nous  consacrons  ces 
»  chants^  variant  nos  accents  sur  un  rhythme  sira[dle,    ' 
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I 

■  mais  ces  chansons  seroient  peu  convenables  de*» 
s  Tant  des  vierges ,  nous  allons  commencer  un 
a  kjoine  nouveau.  » 

Après  ce  début ,  ils  s^avançoient  en  courant  et 
persÛBoient  qui  bon  leur  sembloitj  le  coryphée  des 
Phallophores  marcboit  tout  droit  et  tout  barbouillé 
de  soie.  ^^^ 

Les  Autocabdales  prononçoient  leurs  chants  avec 
lentear  9  ils  cherchoient  à  y  mettre  de  la  grâce  ^  on 
les  appela  dans  la  suite  ïambes  y  eux  et  leurs  pièces. 
Us  porloient  une  couronne  de  lierre. 

Les  Ithyphalles  portoient  un  masque  qui  étoit 
odiui  des  gens  ivres.  Ils  avoient  la  tunique  talare 
(  robe  traînante)  qui  étoit  bigarrée  moitié  de  bhmcy 
et  ils  fizoient ,  avec  une  ceinture  ^  une  tarentine  qui 
les  oonvroit  jusqu'aux  talons;  leurs  manches  de 
diverses  couleurs  et  toutes  couvertes  de  fleurs  leur 
lombœent  sur  les  mains.  En  entrant  par  la  grande 
porte  ils  marchoient  en  silence,  et  lorsqu'ils  s'é- 
toîenl  avancés  jusqu'au  milieu  de  l'orchestre ,  ils  se 
toomoîeut  vers  le  théâtre  et  disoient  : 

f(  Rangex-vous^  faites  place  au  dieu,  carie  dieu 

s  veut  passer  droit ,  sur  la  chaussure  dont  il  a  les 

s  pieds  ceints.  ^'^  m 
Athénée   ^^  fait  la    description    du    repas  que 

Garanus  donna  en  Macédoine  pour  ses  noces,  et 

W  Athen. ,  lib.  XIV,  cap.  3,4.— SuitUs  ,  v.  Phullophoroi.=z 
^  Adieo.  j  libid, — Si  Ton  veut  avoir  plus  de  détails  sur  les  Ithjr- 
plialles  et  leur  origine ,  il  faut  voir  Ewlocie ,  dans  les  Anecdotes 
OrtetfiÊêê  de  M.  ViiloisoD ,  p.  4 1^*  »>  ^  Athen. ,  lib,  IV,  cap.  1 . 
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il  raconte  que  toutp-à-coup  la  troupe  de  ceux  qui 
venoieut  de  céldbrer  à  Athènes  la  fête  des  chy très  j 
fit  une  irruption  dans  la  salle ^  ilsëtoient  suivisses 
Itliypballcs,  des  Skeropaiktes,  (c'étoit  la  troupe  de 
œux  qui  disoient  des  iuîurea,skeroSy  injure  y  itac(eiy, 
badiner  ). 

Il  y  avoit  encore  d'autres  chœurs  tels  que  les 
Hilarodcs  qui  portoient  des  habits  blancs  d'hommes 
et  des  couronnes  d'or  ^  qui  chaussoient  des  saoddes 
et  dont  les  chants  étoient  accompagnés  d'un  iostni- 
ment  à  corde  :  on  donnoit  une  couronne  pour  ré- 
compense à  lliilarode  ou  au  chef  de  ces  chœurs. 
Les  Magodes  et  les  Lysiodes  diantoicnt  des  vers 
de  même  espèce,  et  ne  diffêroient  qu'en  ce  que 
les  uns  portoient  des  habits  de  femmes  et  les  autres 
des  habits  d'hommes.  Ils  avoient  avec  eux  des  tam- 
bours et  des  cymbales,  entremcloient  dans  leurs  lites 
une  espèce  de  magie.  U  y  avoit  aussi  les  choeurs 
orbiculaires,  qui  chantoient  le  dithyrambe  ^  et  qui 
dansoient  au  chant  de  cette  espèce  d'hymne  ^  en 
l'honneur  de  Bacchus,  les  mains  tantôt  libres, 
tantôt  entrelacées. 

Démétrius  de  Phalère  introduisit  des  rhapsodes 
sur  le  théâtre.  Chaméléon  cité  par  Athénée  dit  dans 
son  ouvrage  sur  Stésichore  qu'on  chantoit  non-seu- 
lement les  poésies  d'Homère,  mais  même  œlies 
d*Hésiode>  d'Archiloque,  et  celles  de  Alimnermeet 
Phocylide  :  Simonide  de  Zacynthe  chanta  les  vers 
d' Antiloque  sur  le  théâtre ,  y  étant  assis.  Le  Rhap- 
sode Mansion  dédamoit  des  vers  îambiques  de  Si- 
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monide  dans  les  pompes  publiques.  IIc'<;csias  dé- 
clama des  morceaux  d'Hérodote  sur  le  théâtre ,  et 
Hermophante^  des  morceaux  d'Homère.  Le  dialogue 
de  Platon  intitulé  Ion  ou  de  la  poésie,  prouve  que 
les  Rhapsodes  disputoient  le  prix  sur  le  théâtre ,  en 
fécitant  les  tirades  les  plus  intéressantes  des  grands 
poèmes. 

U  y  ayoit  quatre  personnes  principales  dans  les 
diœurs ,  le  chorège  -/opinyoc,  qui  étoit  cliargé  des 
frais  de  la  troupe;  le  maître  du  .chœur  qui  Tin- 
Aruisoit  et  le  formoit^  6  toj;  yopo-j^  SiidfjuLtùv  j  le  co- 
ijphée  xopuyaio; ,  il  étoit  le  chef  de  la  troupe ,  c'est 
I    hi  qui  la   conduisoit;   enAn  le    joueur   de   flûte 
«Uliinsç  y  celui  qui  lui  donnoit  hr   ton.  U  y  avoit 
ensuite  le  président  de  la  partie  droite  du  cliœur  y 
le  président  de  l'aile   gauche^  et  le  président  du 
ontee:  du  reste  plusieurs  écrivains  et  particuliù- 
nmenl  J.  Pollux  ^^^  nous  ont  donné  de  longs  détails 
ior  ]a  composition  et  la  division  des  chœurs  ,  ainsi 
qne  sar  le  lieu  appelé  Chorœgium  oii  l'on  plaçoit 
tool  ce^ui  appartenoit  aux  personnages  du  chœur 
et  aux  acteurs ,  les  ornemens  et  les  décorations  de 
diéitre.  Ces  détails  sont  intéressans  y  mais  ils  nous 
âoîgneroient  trop  de  notre  sujet  :  diaque  tribu  (  et 
dDes  étoient  au  nombre  de  dix  )  avoit  des  chœurs 
qni  disputoient  à  l'envi  y  le  prix  de  la  musique  et 
de  la  danse  ;  ce  prix  étoit  un  vase  à  trois  pieds ,  le 
dlorègeyainqueuT  oonsacroit  ces  trépieds  à  Bacchus. 

^  J.  FéUaz ,  lib.  IV ,  cap.  i5  et  suh. 
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On  lit  dans  le  Gor^ias  do  Platon ,  que  îiicias  fik  de 
Micératus  et  ses  frères ,  uvoient  donné  les  trépieds 
qu'on  voyoit  rangés  de  suite  dans  le  temple  de 
Bacchus  ;  Nicias  gagna  la  faveur  populaire  en  doo- 
nant  des  spectacles  et  des  jeux  dans  lesquels  il  siu^ 
passoit  en  magnificenGC  et  en  bon  goût  tous  ceux 
qui  l'avoient  précédé  et  tous  ses  conteinporaios. 
U  consacra  aux  dieux  de  nombreuses  offrandes,  et 
il  plaça  particulièrement  dans  le  temple  de  Baocbus 
un  petit  temple  (  Mcgara  )  et  tous  les  trépieds  qu'il 
dédia  comme  vainqueur  dans  les  jeux  ;  car  il  fiit 
souvent  couronné  et  jamais  vaincu.  On  raconte  qo^ 
dans  un  chœur  de  tragédie  dont  Vicias  faisoit  les 
frais ,  il  passa  sur  le  théâtre  un  de  ses  esclaves  ba- 
billé en  Bacchus  qui,  encore  dans  la  fleur  de  l'âge ^ 
étoit  d'une  taille  et  d'une  beauté  singulières.  Les 
Athéniens  charmés  de  sa  figure  battirent  long-tonps 
des  mains;  INicias  s'étant  levé,  dit  au  peuple qo'il 
se  croiroit  coupable  d'impiété ,  s'il  retenoit  dans  li 
servitude  un  esclave  que  la  voix  publique  venoit  de 
consacrer  comme  un  dieu ,  et  sur  le  champ^il  le  aiil 
en  liberté.  ^*^ 

Les  Grecs  portoient  partout  cet  esprit  de  magm* 
fîcence  et  de  goût  pour  les  combats  dramatiques  et 
les  fêtes  de  Bacchus;  à  son  retour  d'Egypte  en  Phé^ 
nicic  y  Alexandre  fit  des  sacrifices  et  donna  dos  fêles 
solennelles^  où  des  chœurs  disputèrent  le  prix  de 
la  mi;isic|ue  et  de  la  danse ,  et  où  l'on  combattit 

^*>  rhu.,  Fit.  Nie.  ,  cap.  3. 
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pour  le  ]>vix  i\c  la  trajjéiHe.  Ces  l'èles  lureiil  rciuar- 
({uables  non-sculenient  par  la  inaf^nificcnce  de  leur 
appareil ,  mais  encore  par  renuilalioii  de  ceux  qui 
en  firent  les  préparatifs.  Les  rois  de  Cli^  pre  avoient 
fourni  à  celle  dépense,  comme  le  faisoient  à  Athènes, 
ceux  qui ,  dans  chaque  tribu  ,  étoienl  désij^nés  par 
le  sort  5  et  il  y  eut  enlr'eux  une  ardeur  exlraordi- 
nairc  à  se    surpasser ,  mais  personne  ne  st»  piqua 
de  plus   de  magnificence    c[ue  îNicocréon  ,   roi   de 
Salaminc^  et  Pasicralùs ,  roi  de  Sol I.  Le  premier  se 
diargea  des  frais  de  Tliessahis,  le  second  de  ceux 
d'Athénodore ,  les  deux  acteurs  rjui  avoient  ]c  plus 
de  .célébrité  a  celle  époque.  Alexandre   favorisoit 
Thessahis  ,  mais  il  ne  nionlra  son  intérêt  pour  lui, 
qu'après    qu'Athénodore   c  ut   élé  pmclamé    vain- 
queur. Athénodore  ayant  él(' V*ondamné  à  Tamende 
par  les  Athéniens ,  pour  ne   s'être  pas  trouvé  aux 
fêtes  de    Bacchus,   pria  Alexandre  d'écrire  en  sa 
faveur;  Alexandre  n'écrivit  pas,  mais  il  paya  Ta- 
mende  pour  lui.  Un  autre  acteur  nommé  Lycou,  d(; 
la  ville  de  Scarphium,   ayant  eu   le  plus    grand 
succès  sur  le  théâtre,  inséra  dans  son  rôle  un  vers  , 
par  lequel  il  demandoit  à  Alexandre  dix  talents  :  re 
prince  sourit  et  les  lui  fit  donner.    ^ 

La  fête  des  Dionysiaques  exigeoit  de  grands  frais; 
les  chœurs  isolés  surtout  étoicnt  très  dispendieux  , 
ils  coùloient  beaucoup  plus  que  les  chœurs  de  Ira- 
gédic  ou  de  comédie.  Toutes  ces  dépenses  eloitMit 
délerminées  par  uue  loi;  chacun   savoit    u'a\ance 

^*'  Plul.,  Fit.  Alex,,  cap.  i',. 
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»  (Iront  de  tout  travail  pendant  un  jour.  ■  Divers 
autres  oracles  qui  n'ont  pas  été  cilés  par  Démos- 
tliène,  avoient  été  rendus  sur  le  mémo  objet. 

J  IX.  Des  diy^eis  combats  UUcraires  en  V honneur  de  Bacchus, — 

Prix  de  ces  combats. 

11  y  avoit  en  riionneur  de  Bacclius  des  combats 

pour   tous  les  ûgcs  y    pour  les  eni'ans ,   |>our  les 

homnies  Iblts  et  pour  les  virillards.  Cliacune  de  ces 

parties  avoil  son  orgauLsatiou,  parûcuUère^  et  cette 

organisation   étoit  la  même  [^our  chacune  de  ces 

classes  ;  il  y  avoit  le  Prœbilor  des  enfans ,  comme 

celui  des  hommes  faits  et  des  vieillards  :  ce  demiei 

cliœur  étoit  composé  do  ceux  qui  étoient  au-dessus 

de  tiuarante  ans  jusqu'à  soixante  ^*\  Ainsi  outre  leî 

chœurs  de  la  comédie ,  de  la  tragédie  et  du  drame 

satyrique,  on  distinguoit  dans  les  chœurs   isolés. 

les  chœurs  des  enfans  y  ceux  des  jeunes  gens  ^  cl 

ceux  des  hommes  faits.  Juhus  PoUux  a  prétendi 

que  Tvrtéc  avoit  établi  chez  les  Lacédénioniens  ce 

trois  chœurs.  Ce  que  J.  PoUux  attribue  à  Tyrtéc 

quelques-uns    ont   cru    que  Plut  arque  en   faisoi 

honneur  à  Lycurgue  ;  Ton  sait  qu'il  entroit  daii 

l'esprit  des  iuslitutions  de  Lycurgue  de  favorise 

Tari  de  la  p)csie,  mais  de  œtte  poésie  qui  excitoi 

le  courage,  inspiroit  un  véritable  enthousiasme^  c 

enilanunuit  pour  les  belles  actions  :  le  style  c*n  étoi 

et  mâle,  ilit  Plutarque  ^'^  ;  les  sujets  gravi 

ic  Plat. ,  Ub.  I.  =  <^J  Plul.,  nt,  Lycurg, 
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c'étoit  alors  qu'on  nommoit  aussi  l'es  édiles  de 
chaque  tribu.  Sous  l'archonte  Callias^  on  régla  que 
ces  frais  seroient  supportés  par  deux  chorégea  au 
lieu  d'un;  ce  qui  donna  à  ces  jeux  plus  d'appareil 
et  plus  d'éclat ,  en  donnant  les  moyens  d'en  aug- 
menter les  dépenses. 

Les  hymnes  et  les  chœurs  avoient  été  établis  pour 
les  fêtes  de  Bacchus^  non-seulement  d'après  les  lois» 
relatives  aux  Dionysiaques  y  où-  l'on  avoit  consa- 
cré les  rites  antiques,  mais  d'après  l'ordre  des 
oracles  qui  tous  enjoignoient  aux  Athéniens  de 
ionner  des  chœurs ,  suivant  leurs  anciens  usages , 
d'immoler  des  victimes-dans  les  carrefours.  Démos- 
thène  ^^^  nous  a  transmis  deux  de  ces  oracles;  le 
premier  étoit  un  oracle  de  Delphes  : 

u  J'ordonne  aux  dcsccndans  d'Ercchthée ,  habi- 
)  tans  de  la  ville  de  Pandion,  qui  sont  iidètes  à 
observer  dans   les  t'êtes,  les  rites  antiques;  je 
leur  ordonne  de  ne  pas  oublier  le  dieu  Bacchus, 
de   lui  rendre  tous  ensemble ,  dans  les  carre- 
fours^ les  honneurs  accoutumés,  d'immoler  les 
victimes  sur  les  autels,  la  té  te  ornée  de  fleurs,  m 
Le  second  étoit  uu  oracle  de  Dodone. 
(  Le    prêtre    de    Jupiter     annonce    qu'il    faut 
umoler  à  Bacchus,  protecteur  du  peuple ,  une 
ictiuie  sans  tache ,  l'honorer  par  des  libations 
par   lies   chœurs ,  faire  porter  tles  couronnes 
\  liouuncs  \i\nvs  et  aux  /esclaves  qui  s'abstien-- 

)ciiiublli*^  in  JVVcT. 
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»  (Iront  de  tout  travail  pendant  un  jour.  ■  Divers 
autres  oracles  qui  n'ont  p^s  été  cités  par  Démo^ 
tUène,  avoicnt  été  rendus  sur  le  même  objet. 

J  IX.  Des  divei'S  combats  littéraires  en  V honneur  de  Bacchus, — 

Prix  de  ces  combats. 

Il  y  avoit  en  Thonneur  de  Bacchus  des  combats 
pour   tous  les  âges ,    pour  les   enfans  ^   pour  les 
hommes  faits  et  pour  les  vieillards.  Chacune  de  ces 
parties  avoit  son  organisation,  parliculicre,  et  celle 
organisation   étoit  la  même  pour  chacune  de  ces 
classes  ;  il  y  avoit  le  Prœbitor  des  cnfans ,  comme 
celui  des  hommes  faits  et  des  vieillards  :  ce  dernier 
cliœur  étoit  composé  de  ceux  qui  étoient  au-dessus 
de  quarante  ans  jusqu'à  soixante  ^^\  Ainsi  outre  les 
chœurs  de  la  comédie  y  de  la  tragédie  et  du  drame 
satyriquc,  on  distinguoit  dans  les  chœurs   isolés  ^ 
les  chœurs  des  enfans ,  ceux  des  jeunes  gens  y  et 
ceux  des  hommes  faits.  Julius  Pollux  a  prétendu 
que  Tyrtéc  avoit  élabli  chez  les  Lacédémoniens  ces 
trois  chœurs.  Ce  que  J.  Pollux  attribue  à  ïyrlée , 
quelques-uns    ont   cru    que  Plutarque  en   faisoit 
honneur  à  Lycurgue  ;  Ton  sait  qu'il  entroit  dans 
l'esprit  des  iuslitutions  de  Lycurgue  de  favoriser 
l'art  de  la  poésie,  mais  de  cette  poésie  qui  excitoit 
le  courage,  iiispiroit  un  véritable  entliousiasme^  et 
cnflamnioit  pour  les  belles  actions  :  le  style  en  étoit 
simple  et  mâle,  dit  Plutarque  ^^^  ;  les  sujets  graves 
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et  propres  à  former  les  mœurs...  Dans  les  fêtes  pu- 
bliques^ ajoute  cet  auteur  ^  tous  les  citoyens  étoient 
divises  en  trois  chœurs  suivant  les  trois  âges  diffé- 
rents ;  mab  Plutarque  ne  dit  pas  que  cette  division 
fat  due  à  Lycurgue^ctMeursius  ^^^  a  très  bien  prouvé 
c[ae  ce  n'ctoit  ni  Tyrtée  ni  Lycurgue  qui  avoit  in-^ 
venté  les  trois  chœurs  des  enfans  y  des  hommes  faits 
et  des  vieillards  ,  mais  que  cet  usage  étoit  ancien  à 
Sparte  comme  à  Athènes  :  du  resto  chez  ces  deux 
peuples,  ces  chœurs  n'avoient  ni  la  même  origine^ 
ni  le  même  objet;  chez  les  Athéniens  c'étoit  les  rites- 
perfectionnés  de  l'ancienne  joie  religieuse  des  pre- 
miers âges;  chez  les  Lacédémoniens  y  c'étoit  une  in- 
stitution poUtique  au  but  de  laquelle  le  législateur 
voulait  faire  concourir  la  religion. 

Les  législateurs  de  la  Grèce ,  voulant  détruire  les 
restes  de  Tancienne  barbarie  et  calmer  une  multi- 
tude inconstante  et  passionnée,  non-seulement  se  ser- 
virent des  moyens  toujours  puissans'  des  fêtes  et  des 
ràimon&  publiques  y  mais  encore  ils  encouragèrent 
u  culture  des  arts ,  et  les  combats  sur  les  ouvrages 
d'esprit  entrèrent  dans  leurs  moyens  ;  ils  en  firent 
une  des  principales  parties  de  lcui*s  solennités.  Il  n'y 
>  rien  de  si  incertain  que  l'époque  à  laquelle  ces 
cwïibats  furent  établis  :  quelques-uns  en  font  re- 
buter Toriginc  jusqu'aux  temps  héroïques.  Aoé- 
«ndre ,  auteur  d'une  histoire  de  Cyrène ,  cité  par 
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Pluiarque  ^^' ,  avoit  écrit  qu'Acaste  >  aux  funérailles 
de  Pélias  son  père  y  proposa  «n  prix  de  poésie  ,  et 
que  S^billa  y  remporta  la  victoire.  L'on  oonnolt  le* 
combat  très  douteux  d'Homère  et  d'Hésiode  ans- 
funérailles  d'GElicus  de  Thessalie  et  d'Ampludamas- 
de  Ghalcis.  Tous  ces  faits  sont  peu  croyables  vêob- 
doute  j  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ces  oom* 
bats^  sans  qu'on  puisse  déterminer  l'époque  de  leur 
création  y  avoient  lieu  dans^b  plupart  des  jeux  de  la- 
Grèce.  Dans  le  trésor  des  Sicyoniens^  à  Delphes ,. 
il  y  avoit  un  livre  d'or  consacré  par  Aristomaché, 
qui  avoit  remporté  le  prix  aux  jeux  pythiques.  Tct* 
pandre  y  remporta  trois  fois  le  prix  de  la  lyjre ,  qui 
<x)nsistoit  à  exécuter  des  odes  et  des  élégies  mises  cd 
musique  par  les  auteurs  eux-mêmes.  Suivant  une 
tradition  rapportée  par  Pausanias  y  les  jeux  pythiques 
consistoient  anciennement  en^un  combat  de  poésie  et 
de  musique  y  dont  le  prix  se  donnoità  celui  qui  avoit 
lait  et  chanté  le  plus  bel  hymne  en  l'honneur  du  dieu. 
L'on  connoit  les  victoires  remportées  par  CcnînDe 
sur  Pindare  à  Tanagre.  11  y  avoit  près  d'Olympie 
un  gymnase  appelé  LaUchmion  y  du  nom  de  celoi 
(jui  l'avoit  institué  y  et  dans  lequel  pouvoient  se  pré- 
senter tous  ceux  qui  vouloient  s'exercer  dans  les 
combats  littéraires  de  tout  genre  j  mais  les  plus 
célèbres  de  ces  combats  étuient  ceux  des  fêtes  de 
Bacchus.  Suivant  Pluiarque,  les  poètes  tragiques  ne 
connoissoieut  pas  encore  ces  combats  littéraires  du 

^**  rlul.  ,  Sjmfios.  ,  lib.  V,  cap.  2. 
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temps  de  Thespis^  qui  vivoit  vers  la  soixantième 
olympiade  ^^^  Ce  fut  à  peu  près  vers  le  retour  de 
SoImi  à  Athènes  ^  de  son  voyage  de  l'Egypte  et  de 
VAme  9  que  Tkespis  donna  une  forme  différente  k  la 
tragédie.  L'Alceste ,  une  des  premières  pièces  qu'il 
fil  joner^  est  placée  par  la  chronique  de  Paros  à 
la  première  année   de  la  soixante-unième   olym* 
piade.    On  a  prétendu  que  les  marbres  d'Oxford 
ébomA  en  opposition  avec  l'opinion  de  Plutarque^ 
qui  dit4{ue  l'usage  des  combats  littéraires  dans  les 
filai  de  Bacchus  ne  s'établit  que  du  temps  d'Eschyle 
et  dePhiynichus.  Alavérité  cette  chronique  parle  ^^^ 
de  la  première  représentation  d'une  comédie  dont 
Suiuion  et  Dolou  Icariens  étoient  les  auteurs  :  ils 
eurent  pour  prix  un  panier  de  figues  et  une  barrique 
de  nn  qu'ib  emportèrent  sur  un  char.  Les  marbres 
sont  mutilés  dans  cette  partie^  la  date  de  l'année  et 
le  nom  de  l'archonte  sont  effacés  ;  cependant  on  peut 
pitoer  cette  comédie  à  l'époque  de  la  première  usur- 
petion  de  Pisistrate  à  Athènes^  c'est-à*dire  ^  dans 
rintervaUe  des  années  6io  et  589  avant  J  .-G. ^  long- 
tops  avant  que  Thespis  eut  donné  son  Alceste> 
dont  les  mêmes  marbres  placent  la  représentation  à 
l'année  5o8  avant  l'cre  chrétienne  ^^^  :  on  y  voit  aussi 
<|ull  reçut  un  bouc  pour  prix.  Ces  passages  de  la 
Chronique  ne  disent  pas  qu'il  y  eut  concours  :  il  est 
^*rtain  que  Thespis  fit  jouer  seul  sa  tragédie  d'Al- 

***  Plul. ,  yu.  Sol. ,  î  4o.  =  ^  ChiVH. ,  £p.  40.  =  ^=*>  Chron., 
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ceslc  y  et  cela  peut  d'autant  moins  être  révoqaë  e 

doute  j  que  c'est  ,1a  première  pièce  qui  ait  paru ,  i 

que  jusqu'alors  il  n'y  avoit  eu  que  des  chœurs  ^  i 

cependant  la  Chronique  dit  qu'il  reçut  un  bouc  pou 

prix  :  ce  prix  n'étoit  donc  que  la  récompense  de  se 

travail ,  et  non  le  prix  d'un  combat.  On  peut  e 

dire  autant  de  Su^arion  et  de  Dolon  ^   comme  1 

prouvent  les  termes  mêmes  de  la  Chronique  :  jiihe 

nis  comœdia  primum  acta  est  in  scena  tabulai 

inventorihus  Susarione  et  Dolone;  il  ne  s'agit  1 

que  d'une  seule  comédie  y  dont  Susariou  et  Dolo 

étoient  les  auteurs  ^^^ .  L'opinion  de  Plutarque  ,  d'aï 

leurs  si  vraisemblable^  conserve   donc   toute  so 

autorité.  Les  combats  entre  les  poètes  tragiques  o 

devinrent  célèbres  que  vers  la  soixante-dixième  ol}'n: 

piade^  lorsqu'ils  commencèrent  à  se  disputer  le  pri 

par  quatre  pièces  dramatiques^  qui  étoient  com 

prises  sous  le  nom  général  de  télralogies.  Les  pi6C( 

dont  se  composoit  la  tétralogie  étoient  trois  tragédie 

et  une  quatrième  appelée  satyre,  telle  que  le  Cj 

clope  d'Euripide ,  la  seule  de  ce  genre  qui  nous  soi 

restée.  Plusieurs  cTiliques  ^^^  prétendent  que  le  sujc 

des  trois  dilTéreiites  tragédies  qui  entroient  daus  1 

tétralogie  avoient  ordinairement  quelque  chose  qi 

leur  étoit  commun.  Ainsi ,  la  tétralogie  d'Eschylfi 

^^'  Il  est  naturel  de  penser  que  les  prix  ne  furent  établis  qi 
lorsque  l'émuiation  eut  multiplie  les  poètes  ,  et  que  leur  noi 
bre  eut  amend  une  foule  de  prétentions  opposées ,  et  cons 
qucmmcut  des  combats  littéraires. 

^'  SchoL  Aristopb. ,  in  Nub, 
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ILS  lo  nom  d'Orestia^  a  élé  ainsi  nomuiée^ 
laprcmicTc  de  ses  trois  tragédies  étoit  Âga- 
la  seconde  les  Cœpkores  y  la  troisième  les 
'.&  ;  une  tétralogie  d'Euripide  roula  sur  les 
î  Troie  :  ces  tragédies  furent  Alexandre , 
*e  Paris  ^  Palamède  et  les  Troyenncs  :  nous  < 
lus  le  drame  satyrique  intitulé  Protée^ 
[a  quatrième  pièce  de  cette  tétralogie;  ou 
rois  pièces^  quoique  tirées  d'histoires  dit^ 
i*ouloieut  sur  des  laits  d'à  peu  prés  même 
elles  sont  celles  du  poète  Xénoclès  qui  ^ 
latre^vini^t^onzième  olympiade^  obtint  lo 
a  Ir'traloj^ie  conlre  Euripide  :  il  donna 
ui  tua  son  père,  Lycaon  et  les  Bacchantes 
jèrcnt  leurs  enlans,  suivies  d'Athamas, 
tyri(|uc  '^\  Cependant  cette  règle  n'étoit 
aie ,  car  nous  avons  des  tétralogies  dont  les 
:oisscnl  n'avoir  rien  de  commun  :  par 
ou  (  ilc  une  tétralogie  d'Euripide  qui  com- 
lédcc,  Phlloctètc,  Dictys  et  les  Moisson- 
I  autre  d'Eschyle  comprcnoit  Phynée,  les 
jlaucus  et  Proniétliée  ^^^  Sophocle  l'ut  le 

, ,  Ilisl.  l'anœ. ,  lib.  Il  y  cap.  8. 

;  qui  dloient  sur  le  mcrac  sujet  ctoieiit  les  plus  esti- 
es  rc^'ardoit  comme  plus  difliciles.  On  tlonuoît  à  ces 
trnlo<^ies  un  seul  iiuin  ,  celui  du  lieras  qui  eu  c^loit 
st  ainsi  que  Tun  disoit  la  Pandiouide  de  Philoclès  , 
d'L's(  liyle.  I.es  Romains  n'imitèrent  pas  les  tcHra- 
so  coutcnlèionl  de  faire  sur  un  même  lidros  une 
une  atcUune.  Ainsi  on  voyoit  le  même   persunnajjo 
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premier  qui^  dans  ces  combats,  commença  à  o[^ 
poser  tragédie  à  tragédie^  sans  faire  de  tétralogie: 
du  reste  ces  combats  entre  les  poètes  tragiques  de- 
vinrent si  célèbres  y  que  Thémistode  immortalisa  k 
mémoire  de  celui  dans  lequel  Phrynichos  et  loi 
furent  couronnés  y  par  une  inscription  qui  est  venue 
jusqu'à  nous  ^^^  Dans  la  suite,  soit  que  les  génief 
se  fussent  épuisés ,  soit  que  les  Athéniens  eussent 
conservé  un  goût  exclusif  pour  les  anciens  poètes , 
on  permit  aux  auteurs  de  porter  au  combat  les  pièces 
des  anciens  auteurs  corrigées ,  et  Quintilien  assn» 
que  quelques  modernes  avoient  été  jugés  par  œtte 
seule  raison  dignes  de  la  couronne. 

On  ne  connoit  pas  très  bien  les  lois  et  les  juges  de 
ces  combats,  qui  ont  subi  divers  changemeos , 
suivant  l'usage  et  encore  plus  suivant  la  diversité' 
des  lieux  et  des  temps.  D'après  Hésychius  il  y  avoit 
cinq  juges  pour  les  pièces  de  théâtre ,  d'après  La- 

dans  les  deux  pièces  ;  c'est  ce  qui  a*  fait  dire  à  Horace  : 

yerum  iia  risores,  Ua  commendare  dicaces 
Convemet  satjrros ,  ita  vertere  séria  ludo , 
^e  quicumque  Deus ,  quicunufue  adhibebUur  héros , 
Rsgali  conspectus  in  auro  nuper  et  ostro , 
Migret  in  obscuras  humili  sermone  tàbemas , 
Aul  dum  vital  hwnwn ,   nubes  et  inaniacapUd*   (  Horal.| 
Art,  Poetic,,  v.  a  a  5.) 

^'^  Plut. ,  in  Thenûst.  —  Voici  cette  inscription  : 
Théniistoclc ,  du  bourg  de  Phrear ,  étoit  chorcgc  :  Pkiymickib 
avoit  composé  la  pièce ,  Adimante  étoit  archonte. 

Cette  inscription  dloit  placée  sur  une  table  consacrée  pv 
Thëmistocle ,  à  roccasion  du  prix  même  qu'il  aToit  obtenu» 
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•n  avoii  s^iit  '" ,  li'iiprrs  Plularqiic  dix  (x)  : 
l  tous  lirùs  au  sorl  '"  ;  il  paroit  mrmc  que 
lcmp«  ancifins ,  le  juRcmenl  dos  ouvrages  de 
Je  musique ,  et  même  de  pcîiiturc  et  de 
I,  ^loil  nbaudonné  à  U  multitude  ;  celui 
liTcns  pour  qui  plus  de  mains  s'étoieiit  lew 
^e  d'approbation  étoit  déclaré  vainqueur. 
e  fui  sagcracut  réformé,  on  nomma  des 
L  U  ne  resta  de  l'ancienne  coutume  que  ce 
l  bou  d'en  conserver ,  k  présence  da  pen- 
ameo  des  ouvrages  et  ù  ta  proclamation  tics 
i}  ces  ju^cs  éloient  choisis  dans  cliaque 
s  ovoicnl  des  places  distinguées ,  ils  éloient 
le  premier  banc,  ils  prêtoient  serment  de 
OD  le  droit  et  équîlc,  saus  cabale  ni  sans 
tvmr.  On  prenait  toutes  les  mesures  néces- 
lar  mettre  le  jugement  au-dessus  de  toul 
t  et  en  général  on  y  avoit  grande  confiance. 
le,  ditTimotliée  à  llarmonîdc  "',  suit  tou- 
te suffrage  de  i;eux  qu'elle  regarde  comme 
liens  jugtJs;  c'est  à  ce  petit  nombre  que 
levcv.  plaire.  Dans  les  jeux  publics,  le  grand 
ro  des  spectateurs  peut  bien  applaudir  ou 
,  mais  ccuï  qui  décernent  le  prix  ne  sont 
nombre  de  sept  on  de  cinq ,  plus  ou  uioins.» 
rtaines  occasions  cm  juges  niontruicnt  la 
ide  sévérité;  on  voit  par  rexcniplc  d'Evan- 
ibé  par  Lucien ,  qu'ils  étoicut  en  droit  de 


,   Bartaost.  =  "  flul.,  r"n  Cimon.  =  " 
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Les  citoyens  qui  avoienl  bien  mérité  de  la  patrie, 
qui  avoient  fait  une  action  courageuse  y  ou  dont  on 
vouloit  récompenser  la  vertu  y  recevoient  une  cou- 
ronne qui  leur  étoit  décernée^  soit  par  le  sénat ^  soit 
par  le  peuple ,  soit  par  leurs  bourgs  en  particulier. 
Une  loi  citée  par  Démosthène  régloit  la  manière 
dont  ces  couronnes  dévoient  être  proclamées.  Voici 
le  texte  de  cette  loi  :  «  Les  couronnes  que  déoeme- 
»  ront  les  bourgs  y  seront  proclamées  dans  chaque 
»  bourg  particulier  ,  mais  si  le  peuple  ou  le  sénat 
»  décernent  des  couronnes  y  on  pourra  proclamer 
»  celles-ci  sur  le  théâtre  aux  fêtes  de  Bacchus  ^^.  » 
Eschine  prétendoit  au  contraire  que  les  couronnei 
décernées  par  le  sénat  dévoient  être  proclamées  dau 
le  lieu  de  rassemblée  du  sénat ,  que  ceux  couromiés 
par  le  peuple   dévoient  l'être  seulement   dans  le 
PnyXy  Ûeu  de  rassemblée  du  peuple^  et  qu'il  étoit 
défendu  de  les  couronner  ailleurs.  L'infraction  â 
cette  loi  a  été  un  des  motifs  de  Taccusation  d'Es- 
chine  contre  Gtésiphon,  qui  avoit  proposé  de  procla- 
mer sur  le  théâtre  pendant  les  grandes  Bacchanales, 
au  jour  des  nouvelles  tragédies,  la  couronne  décernée 
a  Démosthène,  à  cause  de  sa  vertu  et  de  sa  fisrmete' 
courageuse ,  à  cause  du  zèle  dont  il  étoit  animé  pour 
le  peuple  d'Athènes,  et  des  services  qu'il  avoit  ren- 
dus à  la  patrie.   «  Quant  à  la  proclamation  sur  le   ^ 
»  théâtre,  réplique  Démosthène ,  mille  couronnei    | 
»  furent  mille  fois  proclamées ,  et  moi-même  j'y  fus 

**^  Démosth.y  Orat,  in  Corvn, 
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»  couronné  plusieurs  fois.  »  11  cite  parti culiùrcment 
reiempic  des  généraux  Nausiclcs,  Cliaridèmc  et 
Diotime ,  dont  la  couronne  d'or  fut  proclamée  aux 
fêtes  de  Bacchus  et  aux  grandes  Panatliénées. 

Parmi  les  motifs  que  donne  ce  décret ,  de  l'hon- 
neur rendu  à  Démosthène^  Ton  voit  que  lorsqu'il 
prëddoit  aux  dépenses  du  théâtre  >  il  avoit  ajouté 
généreosement  cent  mines  pour  les  sacrifices ,  à  la 
aonmie  tirée  de  toutes  les  tribiTS  ;  il  paroit  que  cha- 
que tribn  contribuoit  à  l'instant  même  pour  les  frais 
oet  ncnuces. 

Non-seulement  on  déccrnoit  sur  le  théâtre  des 

couronnes  d'or  à  des  citoyens  pour  récompenser  leurs 

senrioeS)  mais  un  peuple  décemoit  des  couronnes  à 

un  autre  peuple  par  reconnoissance  des  services  qu'il 

en  reccvoit  j  c'est  ce  que  prouve  un  passage  d'Es- 

chine,  dans  sa  harangue  sur  la  couronne.    «  Ne 

M  seroit-il  pas  bien  triste,  que  dans  un  jour  qui  étoit 

»  consacré  aux  couronnes  étrangères,  où  le  théâtre 

»  étoitrempli  de  couronnes ,  on  couronnât  dans  ce 

»  même  jour,  et  sur  ce  même  autel ,  Démosthcnc 

»  qui  est  cause ,  par  son  administration ,  que  vous 

H  n'êtes  plus  couronnés  ^^^  ?  »  Démosthène  rapporte 

le  décret  par  lequel  les  Byzantins ,  les  Périnthiens 

et  les  peuples  de  la  Chersonèse ,   décernèrent  dos 

couronnes  au  peuple  d'AUiènes ,  qui  les  avoit  sccou- 

fos  contre  Philippe  ^\  Le  peuple  récompensoit  le 

lénat  d*unc  couronne  d'or  ,  lorsqu'il  l'en  jugeoit 

***  £schîu. ,  Orat,  in  Coron,  =  ^  Dcmoslh. ,  in  Coron. 
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digne;  mais  sW  n'avoit  pas  fait  coBStraire  de  galères^ 
il  lui  étoit  défendu  par  la  loi  de  demander  celle 
récompense.  La  proclamation  de  toutes  ces  ooo- 
ronnes  se  faisoit  sur  le  théâtre  par  la  voie  du  b^ani: 
la  loi  ordonnoit  de  consacrer  à  Minerve  la  cou- 
ronne d'or  qui  avoit  été  proclamée  sur  le  tbraire.^^ 

$  X .  £a  célébration  des  jeux  scéniques  avoitlimi  le  jour  de  tmfik 
des  ChyUres.'—  Du  thédire.  —  JLes  pièces  dranuUiiftfos  éêmut 
particulièrement  consacrées  à  Bacchus,'^  Des  actoun.—'ib 
étoient  aussi  consacrés  à  Bacchus.  —  De  tOdeuim 

Il  est  certain,  d'après  le  vers  deux  cent  vingt* 
unième  de  la  comédie  des  Grenouilles  ^  que  les  jeDX 
scéniques  qui  avoient  lieu  le  jour  des  Ghytres^  se 
célébrèrent  au  Léna^um ,  d'abord  sur  de  simples 
planches  que  l'on  dressoit  pour  cet  usage  y  et  ensuite 
sur  le  théâtre  {bV) ,  que  l'on  construisit  en  ce  lieu 
après  l'accident  de  Pratinas  ^  ou  plutôt  lorsque  la 
ville  se  fut  embellie ,  car  ce  prétendu  accidait  n'a 
d'autre  garantque  l'autorité  de  Suidas  ^^^  Gethâtre, 
construit  en  pierre,  étoit  à  l'angle  sud-est  de  la 
citadelle  :  il  étoit  joint  au  temple  de  fiacchus^.  On 
ne  connoit  pas  d'une  manière  précise  l'époque  où  il 
a  été  construit;  il  étoit  le  plus  ancien  de  tous^  dit 
Pausanias  ^^\  Il  y  avoit  dans  la  même  enceinte  deux 
petits  temples  et  deux  statues  deBacchuS;  l'une  étoit 

^*^  Âristoph.,  Ran. ,  v.  299.  =  ^  Suidas,  v.  H/Mcriv.  =  ^  Ul- 
pian.  Enar,,  in  Demosth.,  Orat.  C.  Midiam.=  ^^  Pausanias, 
lib.  I  y  cap.  20. 
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le  Bacchu^  d'Eleuthère ,  l'autre ,  eu  ivoire  et  en  or  ^ 
étoii  un  ouvrage  (rAlcamèue.  Les  peintures  qui 
omoient  ce  lieu  ,  représentoient  divers  traits  de 
l'histoire  de  Bacchus. 

On  voyoife  dans  le  théâtre  d'Athènes  les  portraits 
de  plusieurs  poètes  traf^iques ,  et  particulièrement 
ceux  d^Elschyle^  de^Sophocle  et  d'Euripide.  La  tra* 
gédie  étoit  uniquement  consacrée  à  Bacchus;  alors 
il  étoit  représenté  sans  la  rohe  syrmate^  mais  il 
étoit  chaussé  du  cothurne,  ainsi  que  les  haccliantes^^). 
La  oomédie  étoit  consacrée  à  Apollon  ;  c'est  pour- 
quoi les  comédiens  avoient  coutume  de  dresser  un 
autd  en  l'honneur  d'Apollon  au  milieu  diiProscen" 
nium^^.  Ménandre  appelle  cet  autel  A^7.co;;  néan* 
moins  la  comédie^  chez  les  Athéniens  ,  ne  jouissoit 
pas  de  la  même  estime  que  la  tragédie  ;  une  loi  dé- 
fendoit  à  tout  juge  de  Taréopage  de  faire  des  comé- 
dies^ tandis  que  les  auteurs  de  tragédies  iniprimoieiit 
une  aorte  de  vénération  qui  tenoit  du  respect  reli- 
gieux On  les  regardoil  comme  les  favoris  des  dieux, 
on  comparoit  leurs  poèmes  et  leurs  discours  au  chant 
des  airènes ,  on  regardoit  leurs  vers  comme  une  in- 
spiration divine.  On  racontoit  que  les  Lacédémo- 
niens  ayant  fait  une  irrupliou  dans  l'Attique  au 
moment  de  la  mort  de  Sophocle,  Bacchus  apparut 
en  songe  à  celui  qui  les  commaudoit ,  et  lui  ordonna 
derendredeslionueurs  à  la  nouvelle  Sirène.  Eschyle, 

^"  Schol.  Anst.y  Ain., y.  ^o6. — Tacite ,  lili.  II.  =  ^  Tcr<*nt4, 
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dans  sa  jeunesse  y  s'étant  endormi  dans  une  vigne ^ 
Bacchus  lui  ordonna  de  composer  une  tragédie.  La 
comédie  ne  fut  pas  d'abord  admise ,  comme  la  tra- 
gédie, dans  les  fêtes  publiques;  les  magistrats  ne 
commencèrent  à  admettre  des  chœurs  comiques  que 
bien  plus  tard.  Ceux  qui  jouoient  la  comédie  étoieot 
des  acteurs  libres  et  volontaires ,  qui  donnoient  ces 
représentations  sans  ordre  du  magistrat. 

Le  drame  satyrique  qui  avoit  un  rapport  plus 
inunédiat  avec  le  culte  de  Bacchus  ,  tiroit  son  nom 
des  satyres  qui  en  (aisoient  toujours  l'ame  et  non  de 
la  satire  qui  a  été  bien  postérieure  aux  poëmes  sa- 
tyriques,  et  qui,  suivant  Fexpression  de  Quintilien, 
ctoit  toute  romaine.  La  matière  ordinaire  de  ces 
pièces  étoit  Bacchus;  comme  la  tragédie  et  la 
comédie  informes,  elle  étoit  née  de  la  liberté  des 
fêtes  célébrées  par  les  paysans.  Les  vendanges^  le 
bouc  immolé  ,  les  quolibets  de  villages ,  la  licence 
des  paysans  assez  conforme  à  celle  des  satyres, 
furent,  dit  le  P.  Brumoy ,  les  sources  des  spectacles 
qui  amusèrent  si  long-temps  Athènes.  ^^^ 

Le  poëme  satyrique  n'a  pris  sa  forme,  comme 
la  tragédie  et  la  comédie ,  qu'à  peu  près  dans  le 
même  temps  et  de  la  même  manière,  c'est-à-dire, 
au  temps  d'Eschyle  et  par  ses  soins.  L'inventeur  du 
dialogue  est  sans  contredit  l'inventeur  de  tous  ies 
spectacles  de  son  siècle.  Les  satyres  et  les  silènes 

^  Carminé  qui  tragica  vilem  ccrtavit  ob  hircum 
Max  etiam  agrestes  sàijrros  nudavit,  (  Horat.) 
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mposoicDt  le  chœur  des  pièces  satyriques  ;  Thespis, 
•Dtemporain  de  Solon  vers  la  soixantième  olym- 
ide^  fut  le  premier  qui  fît  paroitre  des  satyres 
us  son  chariot ,  comme  Horace  semble  le  dire. 
I  scène  étoit  conforme  à  celle  des  spectacles  de 
Uc  nature,  un  rocher >  un  antre,  des  pâturages, 
s  troupeaux.  Les  satyres  se  couvroient  de  peaux 

chèvres  ;  les  satyres  et  les  silènes  vieux  étoient 
itingnës  des  jeunes  par  des  masques  grotesques  , 
aies  têtes  postiches  ayant  l'air  de  celles  des 
èvres.  Ces  espèces  de  casques  les  distinguoient 
r  la  coiffure  à  longs  poils  ;  une  peau  de  béte 
ovroit  négUgemment  les  satyres.  Les  silènes  étoient 
nés  de  fleurs  artistement  tissues  ;  les  uns  et  les 
lies  étoient  quelquefois  représentés  par  des  acteurs 
impés  sur  des  échasses,  afin  de  mieux  imiter  leurs 
rnbes  grêles  comme  celles  des  boucs.  Le  spectacle 
^nsistoit  ainsi  que  les  autres ,  dans  la  poésie ,  le 
lant  et  la  danse  ;  mais  tout  étoit  plus  gai  dans  le 
ïnre  satyrique,  surtout  la  danse  qui  fivoit  été  de 
ut  temps  affectée  aux  satyres.  Leur  danse  parti- 
lUérese  nommoit  Sicinnis,  soit  à  cause  de  Sicinnus 
\n  inventeur ,  ou  du  mot  grec  xtvyiai;  qui  signifie 
touvement  :  aussi  étoit-elle  vive ,  ainsi  que  la 
lusiqu^  qui  n'étoit  nullement  gracieuse^  comme 
?la  convenoit  à  un  spectacle  qui  devoit  se  ressentir 
o  genre  grossier  des,  paysans  **^  (ce). 

Tous  les  liabitans   de  TAttique  assistoient  aux 


(1) 
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représentations  théâtrales,  et  la  bouffonerie  des 
drames  satyriques  étoit  faite  pour  divertir  la 
paysans,  ert  leur  présentant  des  farces  dans  le  genre 
de  la  joie  grossière  et  agreste  des  campagnes. 

Il  y  avoit  deux  autres  espèces  de  poèmes  qui 
étoient  destinés  uniquement  au  culte  de  Bacchas , 
les  dithyrambes  et  les  iobacchi.  '  Les  lobacdies 
étoient  plus  simples  et  plus  naturels  que  les  ditlqf- 
rambes,  on  les  nommoit  ainsi  du  mot  iobaeehe 
qui  entroit  à  différentes  repr'ses  dans  la  composi- 
tion de  ces  hynmes.  Les  poètes  conservèrent  même 
dans  la  suite,  le  genre  dithyrambique,  dans  les 
pièces  dramatiques  qu'ils  donnoient  lors  des  fêles 
de  Bacchus  ;  dans  la  comédie  des  Acharniennes  par 
Aristophane,  l'invocation  à  la  muse  Acharmemie 
est  dans  le  genre  dithyrambique ,  on  y  trouve  tout 
le  désordre  attaché  à  cette  sorte  de  poëme  qui  étoit 
consacré  à  Bacchus  (dd). 

L'usage  des  jeux  scéniques  étoit  tombé  dans 
l'oubli ,  il  fut  rétabli  par  l'orateur  LycurgiM  qui 
fit  aussi  achever  le  temple  de  Bacchus  auquel  il 
présida  en  personne»  11  ordonna  que  tout  acteur 
qui  auroit  remporté  le  prix  dans  la  fête  des  Ghytres, 
auroit  le  droit  de  cité  :  cette  concession  qui  éloit 
nouvelle  remit  en  vigueur  uri  talent  qu'Jbn  avoit 
négligé  faute  d'encouragement.  Une  autre  loi  de 
Lycurgue  porloit  qu'on  éleveroit  des  statues  de 
bronze  aux  poètes  tragiques,  Eschyle,  Sophocle 
et  Euripide  j  que  leurs  tragédies  seroient  trans* 
crites  aux  dépews  du  public ,  et  que  le  secrétaire 
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de  la  ville  les  liroit  aux  acteurs  :  le  but  de  cette 
kdnre  étoit  d'exciter  leurs  talents  en  leur  faisant 
entendre  ces  chefs-d'œuvre  de  l'art. 

Les  acteurs  eux-mêmes  ëtoient  consacrés  à  Bac- 
chus  j  et  comme  les  anciens  soldats  avoient  coutume 
de  consacrer  leurs  armes  à  Mars,  les  {gladiateurs  à 
Hercule  y  les  bergers  leurs  flûtes  à  Pan  y  \es  femmes 
nmainées  leurs  peig;nes  à  Vénus,  ainsi  les  artistes, 
lorsqu'ils  quittoient  le  théâtre,  consacroient  leurs 
maaques  dans  le  temple  de  Bacchus  ^^^  :  les  acteurs 
appelés  Tfxvrrac  ^cow^axoc,  artistes  ou  ouvtiet^  de 
Bacchys ,  formoient  à  Athènes  un  corps  nombreux 
et  important.  Liorsqu'Aristion  favori  de  Mithridate 
arriva  à  Athènes,  au  milieu  des  accliimations  du 
peuple  tout  entier  qui  attendoit  de  grands  bienfaits 
de  ce  prince ,  les  ouurien  de  Bacchus  allèrent  au- 
devant  de  lui ,  le  prièrent  comme  envoyé  d'un  nou- 
veau Bacchus,  de«e  rendre  à  leur  foyer  commun, 
et  d'y  être   présent   aux  prières  ^et  aux  libations 
accoutumées.  On  fit  des  sacrifices  dans  le  terrain 
ooDsacré   des  ouvriers   de  Bacchus,   en    présence 
d'Aristion ,  et  les  libations  furent  annoncées  par  un 
héraut ,  dans  l'asseml^lée  générale  qui  eut  lieu  le 
lendemain.  Aristion  engagea  les  Athéniens  à  aban- 
donner le  parti  des  Romains  :  a  Non ,  Athéniens , 
»  leur  dit-il ,  ne  voyous   pas  avec  iiidifTérencc  la 
»  voix  de  Bacclius  réduite  au  silena:,  le  vénérable 

***  Arisiid.,  Fmgm.  apuel  Phrynich, — Quisnam  dixeiit  puer? 
Quod  Bacchi  temp^um  ,  ifbi  persouœ  adpetuiunêur. 
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»  ieni^ile  des  diviuités  Ëleusiuienncs  fermé  ^  et  l«s 
»  écoles  des  philosophes  sans  maîtres  et  sans  audi- 
»  leurs  ^^^  !  »  ^'icomachus^  dans  son  Uithyie ,  pro- 
duit sur  la  scène  un  .cuisinier  qui  l'emporte  par  sa 
fierté  et  son  arrogance,  même  sur  le  corps  des 
aiiisles  consacrés  au  culte  de  Bacchus.  Ce  corps 
avoit4in  grand  crédit  dès  le  temps  même  d'Alci- 
biade,  comme  on  en  peut  juger  par  la  faveur 
qu'obtint  Vacteur  Hegemon.  Un  insulaire  ayoil 
dirigé  une  accusation  contre  lui  :  Hegemon  rëonit 
le  corps  des  acteurs  et  alla  avec  eux  prier  AlcH 
biade  de  le  protéger.  Alcibiade  leur  ordonna  à  tous 
de  le  suivre ,  il  se  rendit  au  temple  de  Gjbèle  où 
étoit  le  registre  des  causes,  et  effaça  l'accusatioD 
dirigée  contre  Hegemon.  L'archonte  ofiense  garda 
le  silence  U!  On  donuoit  des  gagés  considérables  aux 
acteurs  qui  avoient  acquis  une  grande  célébrité®, 
leur  salaire  se  régloit  sur  le  nombre  de  pièces  qu'ils 
jouoient  ;  dès  qu'ils  se  distinguoient  sur  le  théâtre 
d'Athènes,  ils  étoicnl  recherchés  des  principales 
villes  de  la  Grèce  y  elles  les  appeloicnt  pour  con- 
courir à  l'ornement  de  leurs  fêles  (ee). 

Le  théâtre  s'ouvroit  de  très  bonne  heure  :  à  la 
poinle  du  jour,  dit  Eschine,  Démostliène  conduisit 
au  théâtre  les  ambassadeurs  de  PhiUppe;  aussi  doo- 
noit-on  par  jour  beaucoup  de  pièces  dont  on  ne 
peut  évaluer  le  nombre  d'une  manière  précise» 

Le  prclrc  de. Bacchus,  cii  raison  de  sa  dignité, 

^*>   Alhcii. ,  Weipnos,  lib.  i3.  =  <^  PluU,  in  X Rhetor. 
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»poit  dans  le  théâtre,  la  place  la  plus  distia- 
re ^'^  :  en  général  les  ministres  des  dieux  avoient 
grand  crédit  et  tenoient  un  rang  considérable  à 
lènes;  quoiqu'ils  n'eussent  «aucune  juridiction  , 
ivoient  des  prérogatives  qui  les  distinguoient , 
rs  ministères  étoient  sacrés^  et  leurs  personnes 
blables. 

)ans  le  voisinage  du  temple  et  du  théâtre  <le 
ichus  étoit  rOdéum.  Andocide  ^^^  étant  sur  le  ves- 
lie  du  temple  de  Bacchus,  disoit  avoir  vu-plu- 
irs  personnes  descendre  de  TOdéou.  Vitruve 
dontrc  que  le  portique  de  Mercure,  le  temple 
Bacchus  et  l'Odéum  étoient  placés  à  la  gauche 
ceux  qui  sortoient  du  théâtre;  TOdéum  avoit 
rorme  d'un  théâtre  ^*^  ,  il  fut  construit  par  Çé- 
iés.  Tous  les  anciens  écrivains  ont  célébré  la 
ndeur  et  la  magnificence  de  l'Odéum.  Avant  la 
istruction  du  grand  théâtre  ou  son  rétablissement 
'  Lycurgue ,  les  poètes  et  les  musiciens  s'assem- 
lient  dans  l'Odéum  pour  y  jouer  et  y  faire  reprc- 
lier  leurs  pièces  :  c'est  ce  qui  le  lit  appeler  Odéum, 
.  mot  dfiïi  ,  cantus.  On  avoit  placé  à  l'enlrée  un^ 
Ue  statue  de  Bacchus  :  les  Archontes  y  tenoient 
lelquefois  leur  tribunal,  et  l'on  y  faisait  au 
«pie  la  distribution  des  bleds  et  des  farines, 
«niiie  on  les  distribuoit  dans  le  Long  Portique  à 
m  qui  habitoient   le  Pirée.  Le  comble   de  cet 

^'*  Aristoph. ,  Ran, ,  v.  'i99.=  ^^  Andocid. ,   Orat.  in  Mysier. 
■  ^  Schol,  Arisl.,  ad  Fexp. 
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édifice  étoit  construit  des  antennes  et  des  inàts  eo- 
levés  aux  vaisseaux  des  Perses  ^  et  sa  forme  imiloit 
celle  de  la  tente  de  Xerxès  ^^\  Cet  édifice  fut  brûlé 
l'an  de  Rome  668 ,  quatre-vingt-six  ans  avant  Fère 
chrétienne  y  pendant  le  siège  d'Athènes  par  Sjlhu 
Aristion  qui  défendoit  la  ville  pour  Mithridate, 
craignant  que  le  général  romain  se  servit  des  maté- 
riaux de  rOdéum  pour  attaquer  F  Acropole  ^,  y  fit 
mettre  le  feu.  Le  roi  Ariobarzane^  deuxième  du  nom 
et  surnonomé  Philopator^  qui  régna  en  Gappadoce 
depuis  Tan  690  de  Rome^  jusqu'en  7o3 ,  fit  reb&tir 
l'Odéum  ;  ce  prince  n'épargna  rien  pour  rendre  à 
l'édifice,  sa  première  splendeur.  Strabon^  Pla- 
tarque ,  Pausanias ,  qui  ont  écrit  depuis  son  réta- 
Uissement,  le  mettent  au  nombre  des  plus  magoi- 
fiques  monumens  d'Athènes  :  Hérode  Atticus  qoi 
vivoit  sous  les  Antonins  y  ajouta  de  nouveaux  orne- 
mens  à  l'Odéum;  du  moins  c'est  l'opinion  de 
Wheler  ^^  ;  mais  Stuart  pense  que  l'Odéum  d'Hé* 
rode  étoit  distinct  de  celui  de  Périclès  :  les  anâeiis 
disent  qu'Hérode  bâtit  l'Odéum  en  l'honneur  de 
sa  femme  Regilla^  et  non  qu'il  en  restaura  m 
ancien  ^^^  Wheler  prouve  d'après  le  témoignage  de 
Pausanias  et  par  les  circonstances  locales,  qu'on  ne 

doit  pas  confondre  l'Odéum  avec  le  théâtre  qui 

• 

^*'  Vitrav. ,  Lib.  5.  cap.  9.—  Thëophr. ,  Camcl» , cap.  3.— Pto. 
=  ^  Appian., ifc  BcUo  Milhrid.  =  ^  WLcler ,  T.  II ,  p.  i65. 

^^^  Dans  la  supposition  de  Whclçr  ,  Taucien  Odeum  auroll  ^l^ 
adroite  du  tbdâtre  de  Bacchûs^  tandis  que ,  suivant  Vitinvc , 
ii  dtoit  h  gauche.  (  Vitniv.^  lib.  V  ,  cap.  9.  ) 
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s'appelle  encore  le  théâtre  de  Bacchus.  Dans  For- 
cbestre  de  l'Odéum  ctoit  placé  Fautel  de  Bacchus 
(fue  Ton  appcloit  Thynielé.  Dans  la  partie  anté- 
rieure du  Pulpitura  ou  Logeuni  que  Ton  appeioit 
nm  Thymelé  étoient  assis  les  musiciens  et  les 
dioristes  y  comme  on  peut  le  conjecturer  d'après 
({oelqaes  restes  de  sièges  placés  dans  le  roc,  que 
FoD  Toit  encore  à  présent  au  fond  du  Thymelé. 
Ces  musiciens  prenoient  le  nom  de  Thymélici  du 
Heu  où  ils  étoient  placés.  «  Les  Thymélici^  dit 
«Isidore^  étoient  des  musiciens  de  théâtre^  qui 
»  s'accompagnoient  avec  des  instrumens ,  des  lyres 
»  et  des  cythares.  On  les  appeioit  Thymélici ,  pdrce 
»  que  placés  autrefois  dans  l'orchestre ,  ils  exécu- 
»  toient  leurs  morceaux  de  musique  de  dessus  le 
»  Palpitum  qu'on  appeioit  Thymelé  "\  »  D'après  le 
passage  du  scholiaste  d'Aristophane  (  ad  vespas  ) , 
rOdéum  étoit  le  lieu  où  se  faisoient  les  répétitions 
da  pièces  de  poésie  ou  de  musique  qui  dévoient 
fec  jouées  sur  le  théâtre  de  Bacchus.  ^^^ 

f  XI.  Importance  que  les  Athéniens  attachaient  à  la  fête  des 
Dimgrsimques»  —  Lois  et  réffemens  pour  leur  observation^  «— 
Les  distributions  d*ar^nt  au  peuple  se /aillent  au  thédtre  pen- 
dant les  Dionysiaques. 

Les  Dionysiaques  étoient  une  chose  si  importante 
chez  les  Athéniens ,  qu'on  étoit  dans  Pusage  de 

^^  Isidor. ,    lib.  XVIII ,   cap.  48.  t=  ^*  In  quo  soUti  fuerunt 
fwnaia  pronunciat^e  ante  illam  pmni'nciationem  in  tlieatro. 
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compter  le  temps  à  partir  de  cette  fcte^*^  G'étoHpour 
ce  peuple  l'objet  de  ses  désirs  y  et  le  terme  de  oom* 
paraison  pour  tout  ce  qui  pou  voit  lui  arriver  d'a- 
gréable et  d'heureux.  ^^^ 

Leur  solennité  attiroit  des  spectateurs  de  toutes 
les  pallies  de  la  Grèce  et  répandoit  un  esprit  de 
vertige  parmi  les  habitans  d'Athènes;  pendant  plu- 
sieurs  jours  on  les  voyoit  abandonner  leurs  afi&ireSj 
se  refuser  au  sommeil^  passer  une  partie  de  la 
journée  au  théâtre  ^  ne  pouvant  se  rassasier  des 
divers  spectacles  qu'on  y  donnoit  :  ce  plaisir  étoit 
d'autant  plus  vif  pour  eux ,  qu'ils  le  goûtoient  rare- 
ment. ^^ 

Le  respect  pour  ces  fêtes  étoit  tel  qu'il  n'étoit 
permis  de  les  troubler  en  aucune  manière;  on 
créancier  ne  pouvoit  pas  même  exiger  de  l'argent 
de  son  débiteur;  les  Athéniens  ne  laissoient  pas 
punir  dans  ces  solennités  les  injustices  qui  avoîent 
précédé  ;  ils  abandonnoient  pour  ce  temps  aax 
débiteurs  condamnés ,  les  biens  adjugés  aux  créan- 
ciers par  une  sentence.  Voici  le  texte  de  la  loi  rap- 
portée par  Démostbène  :  »  Lorsqu'on  célébrera  les 
»  fêtes  de  Bacchus^  il  ne  sera  point  permis^  dans  les 
»  jours  consacrés  à  ces  fêtes  y  de  prendre  des  gages, 

^*^  Ex  eoferh  tanlum  effluxU  temporis ,  quantum  à  Dioitysiâ. 
=^^  Sp^nuis^sipax  esset,  spectaçula  Dionjrsiis  celehraUurumin* 
— Fœdera  jucundissima  et  Dionjrsiis  tligna, —  Oh  Dionjrsia!  kgc 
q aident  fœdera  ambmsiam  et  nectar  redilent.  (  Suidas,  v.  1^ 
nysia,  =  ^^  rariliëlcmy. ,  Fojage  du  J.  Anacharsis,  T.  Il  > 
p.  197  ,  chap.  II. 
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Il  de  rien  exiger  de  ceux  même  qui  seront  en  relard 
M  pour  l'exécution  d'une  sentence  ;  quiconque  en- 
Il  freindra  cette  loi ,  pourra  être  accusé  par  ceux 
N  qu'il  aura  forcés  ;  on  pourra  porter  des  plaintes 
»  contre  lui  dans  l'assemblée  du  temple  de  Bac- 
»  chus,  on  l'accusera  comme  ayant  violé  la  féte^ 
»  on  le  jugera  comme  on  juge  tout  violateur  de  la 

Les  insultes  faites  à  Athènes  à  un  simple  par- 
tiGolier  étoient  poursuivies  par  les  voies  ordinaires  j 
mais  ai  elles  étoient  dirigées  contre  un  homme 
public  et  particulièrement  contre  ceux  chargés  des 
solennités  religieuses ,  l'action  étoit  pubUque  :  une 
iosolle  faite  à  un  Thesmolhète^  à  un  chorège^  étoit 
punie  de  l'infamie  ^  elle  étoit  considérée  comme 
étant  faite  aux  lois ,  à  la  religion  elle-même  ^  et  au 
dieu  dont  on  célébroit  la  fête. 

U  paroit  que  les  désordres  occasionnés  par  le 
tomolte  de  ces  fêtes  et  par  la  jalousie  des  tribus  et 
des  personnages  qui  y  rccevoient  quelque  distino- 
ûon^  y  avoient  été  portés  à  un  tel  point  qu'on  avoit 
été  obligé  de  faire  cette  loi  y  car  elle  étoit  nouvelle 
du  temps  de  Démosthène. 

La  loi  pour  les  mystères  d'Eleusis  étoit  la  même 
que  pour  les  Dionysiaques  ;  un  certain  Evandre  de 

^  Cette  loi  ajoute  :  «  Lorsqu'on  célèbre  les  fôtcs  de  la  lune 
>  et  du  soleil ,  il  ne  sera  point  permis  ,  etc.  »  Ulpien  remarque 
&  cette  occasion,  que  la  fête  de  la  lune  se  célëbreit  après  les 
^dionysiaques  ,  parce  que  la  lune  étoit  la  sœur  de  Bacclius  y  que 
^9ik  lait  avoir  été  ponsidérc  comme  le  soleil. 
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■ 

Thespies  l'ut  conclamnë  pour  avoir  violé  li 
tères  y  parce  qu'ayant  obtenu  une  seniena 
Menippe  de  Carie  dans  une  affaire  de  oomm 
n'ayant  pu  jusqu'alors  mettre  la  main  sor  i 
sonne ,  il  le  saisit  aux  mystères  de  derés  :  ( 
loit  le  punir  de  mort ,  mais  l'accusateur  q 
Majîppe  lui-même  ^  s'étant  laissé  fléchir  ^ 
fut  seulement  condamné  à  perdre  la  somme 
talents  que  lui  devoit  Menippe  ^  et  à  dédo 
oelui-ci  de  tout  le  temps  qu'il  avoit  perdu  à . 
pour  ce  procès.  Le  père  de  l'archonte  G 
qui  étoit  l'assesseur  de  son  fils^  alloit  et 
damné  pour  avoir  lui-même  chassé  du  théâ 
violence  y  pendant  les  fêtes  de  Bacchus  ^  un  c 
qui  s'y  étoit  emparé  d'une  place  ;  il  moun 
que  de  paroitre  au  tribunal.  Un  certain  ( 
fut  condamné  par  tout  le  peuple  à  la  p 
mort  y  parce  qu'il  célébroit  les  Bacchanal 
d'un  fouet  ^  et  qu'étant  ivre^  il  en  avoit 
quelqu'un  qui  étoit  son  ennemi;  on  )ug) 
avoit  violé  la  fétc^  qu'il  avoit  eu  l'intentio 
trager  son  enn^ni ,  et  qu'il  s'étoit  servi  du  | 
de  la  fête  et  de  l'ivresse  pour  traiter  les  ] 
libres  comme  les  esclaves  ^^\  U  étoit  défei 
étrangers  de  paroitre  dans  les  chœurs  ;  œ] 
si  le  chorègc  les  citoit  quand  ils  étoicnt 
théâtre^  on  le  condamnoit  à  une  amende  < 
quante  'drachmes.  S'il  les  forçoit  lui-même 

<*>  Dëmotth. ,  in  md. 
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retirer ,  l'amende  ^toit  de  mille  drachmes  :  la  loi 
Miorifloit  seulement  le  clioràge  à  citer  devant  le 
juge ,  avant  qu'il  parût  sur  le  théâtre ,  ou  après 
qn'ii  y  avoit  paru ,  l'étranger  qui  se  mettoit  parmi 
les  personnages  du  chœur.  Cette  loi  a  le  même 
priacipe,  le  respect  pour  ces  solennités* 

Ulpien  prétend  que  pendant  les  Dionysiaques  on 
MfTCMt  les  prisons,  et  qu'on  permettoit  aux  prison* 
lien  de  se  promener  librement  dans  la  ville* 

Céloit  l'usage  que  dans  les  querelles  sarvaiues  au 
iqet  des  fêtes  de  Bacchns,  le  peuple  assemblé 
lumltnairement  dans  le  temple  de  ce  dieu,  pro- 
iQDçât  d'abord  sur  les  délits  qui  étoient  ensuite 
portés  à  on  tribunal  plus  tranquille  y  aux  Prytanes 
qu  s'assembloient  le  lendemain  des  fêtes  de  Bac- 
dms.  Dans  cette  assemblée  on  traitoit  d'abord  des 
d)j^  de  la  religion^  ensuite  on  s'occupoit  de 
juger  les  querelles  qui  étoient  survenues  dans  las 
cérémonies  de  Bacchus*  ^^^ 

G'étoit  au  spectacle  y  pendant  les  fêtes  de  Bac* 
dms  9  que  se  faisoient  les  distributions  d'argent  au 
peuple.  Isocrate,  dans  l'éloquent  discours  qu'A  com- 
posa pour  faire  sentir  à  ses  compatriotes  la  nécessité 
de  fidre  la  paix  avec  les  villes  de  Ghio ,  Cos,  Rhodes 
et  Byzance  qui  s'étoient  soulevées  contre  Athènes , 
(  ce  qu'on  appela  la  guerre  des  alliés  ) ,  Isocrate  re- 
proche aux  Athéniens  leur  conduite  envers  les  alliés. 
«  Ceux  qui  nous  gouvernoient^  dit-il ,  sembloient 

^^  Mnosth. ,  f>i  Midiam. 
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Thespies  l'ut  condamne  pour  avoir  violé  les'mys* 
tares ,  parce  qu'ayant  obtenu  une  sentence  contre 
Menippe  de  Carie  dans  une  affaire  de  commerce ,  et 
n'ayant  pu  jusqu'alors  mettre  la  main  sur  sa  per^* 
sonne  y  il  le  saisit  aux  mystères  de  Cerès  :  ob  voq- 
loit  le  punir  de  mort  y  mais  l'accusateur  qui  étoit 
Menippe  lui-même  ^  s'étant  laissé  fléchir ,  l'aocnsé 
fut  seulement  condamné  à  perdre  la  sonmie  de  deox 
talents  que  lui  devoit  Menippe  ^  et  à  dédonmiagef 
celui-ci  de  tout  le  temps  qu'il  avoit  perdu  à  Athènci 
pour  ce  procès.  Le  père  de  l'archonte  Ghanclcs 
qui  étoit  l'assesseur  de  son  fils^  alloit  être  con- 
damné pour  avoir  lui-même  chassé  du  tHéafare  avec 
violence  ^  pendant  les  fêtes  de  Bacchus ,  un  étranger 
qui  s'y  étoit  emparé  d'une  place  ;  il  mourut  avant 
que  de  paroitre  au  tribunal.  Un  certain  Gtésiclès 
fut  condamné   par  tout  le  peuple  à  la  peine  de 
mort  j  parce  qu'il  célébroit  les  Bacchanales  armé 
d'un  fouet  ^  et  qu'étant  ivre ,  il  en  avoit  frafqpé 
quelqu'un  qui  étoit  son  ennemi;  on  )ttgea  qnll 
avoit  violé  la  fétc^  qu'il  avoit  eu  l'intention  d'ou- 
trager son  ennemi ,  et  qu'il  s'étoit  servi  du  prétexte 
de  la  fête  et  de  l'ivresse  pour  traiter  les  hommes 
libres  comme  les  esclaves  ^^\  U  étoit  défendu  aux 
étrangers  de  paroitre  dans  les  chœurs  ;  cependant 
si  le  chorège  les  citoit  quand  ils  étoient  sur  le 
théâtre^  ou  le  condamnoit  à  une  amende  de  àsr 
quante  'drachmes.  S'il  les  forçoit  lui-même  de  » 

« 

^^  Démosth.,  in  Mid, 
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IriKJrer,  l'aiiicnilc  ^trtit  tl«  mille  drafiliiiifs  :  la  loi 
ftaaiorisuil  sculcmnit  U-  cliov«;^o  »  rilt-r  dirvant  le 
linçe,  avaiiL  qu'U  pai-ùt  «ur  te  Uiciître,  ou  nprès 
■qu'il  y  avoil  paru  ,  rétiangcr  (^ui  se  mLlloit  parmi 
persunnages  du  chœur.  Ct-tte  loi  a  le  raème 
mctpc,  le  l'eNpect  pour  ctti  snleiuiîtés. 

picti  prétend  que  peudant  les  Dionysiaques  nn 
Mt  les  prisons,  et  ([u'oti  peimetloil  aux  prison- 
B  de  »c  pi-onK^ncr  libremeut  dans  la  ville. 
^'cloit  l'usage  que  dans  les  querelles  survenues  uh 
mjet   des    l'èLes   de   iîaccLus ,    le    peuple  assomlilé 
lotaullutùtcnient   daus  le  temple  de  oc  dieu,  pro- 
nonçai   fl'ubord  sur  les  dcliu  qui    etoieut   ensuite 
porta»  à  uu  tribunal  plus  tranquille,  «ux  Prytanee 
qui  Vasseuibloient  le  lendemain  des  i'ètes  île  Bac* 
duu.  Daus  cette  assimiblée  ou  traîuiit  d'al>ord  des 
,   obJBb    lie   la    rcli^fion  ,   eusaitc    on   s'oceupoil   de 
■  les  querelles  qui  e'toieut  survenues  <lauB  les 
lonivs  de  fiacclius.  '" 
C'étoit  au  spectacle ,  pendant  les  fêtes  de  Bae- 
I  clins ,  que  se  faisoienl  les  distributions  d'argent  au 
peuple.  Isocratct,  dans  l'éloquent  discours  qu'il  coni- 
1  |Nwa  pour  taire  sentir  à  ses  compatriotes  la  nécessité 
(le  Ciire  la  pais  avec  les  villes  de  Cliio ,  Cos,  Rbodos 
I  H  ByZrUice  qui  s'étoîeiil  soulevées  contre  Athènuc, 
(  te  qu'on  «p{>ela  la  guerre  des  alliés  )  ,  Isocrate  re- 
|)TUclie  aux  Alliéiiieus  leur  conduite  envers  les  alliés. 
I  a  Ceux  qui  mnis  gouvernoicnl,  dit-il,  aembloient 
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»  ne  s'occuper  qu'à  nous  rendre  odieux;  en  vertu 
»  de  leurs  décrets  ^  l'argent  qui  restoit  des  contri- 
»  butions  des  alliés  étoit  distribué  à  cbaqne  spec- 
»  tacle^  pendant  les  fêtes  .de  Bacdius;  les  aîliéi 
»  étoient  témoins  de  ces  largesses  du  plus  pur  de 
»  leurs  biens  par  des  orateurs  mercenaires.  ^^  d 

L'argent  ainsi  distribué  portoit  le  nom  de  7%e9- 
lica.  Comme  il  arrivoit  souvent  que  dans  les  )eax 
des  Dionysiaques^  il  s'élevoit  des  rixes  violentes,  et 
que  les  étrangers  s'emparoient  des  places  tandis  que 
les  citoyens  en  étoient  privés  y  le  peuple  d'Athènes 
décréta  que  le  spectacle  ne  seroit  plus  gratuit  et 
que  chaque  citoyen  payerait  sa  place  ;  mais  comme  les 
pauvres  soufTroient  de  cette  mesure^  puisque  les 
riches  en  y  mettant  un  prix  élevé  eussent  pu  pré- 
tendre exclusivement  à  ces  places  y  on  régla  que 
chaque  citoyen  ne  payeroit  qu'un  drachme ,  et  on 
appella  aussi  cette  rétribution  Théoricon  :  il  y  eut 
un  magistrat  chargé  de  la  recevoir  et  il  en  porta  le  ' 
nom.  Eubulus  ^  à  l'approche  des  Dionysiaques^  ayant 
distribué  de  l'argent  pour  les  sacrifices^  afin  que 
tous  les  citoyens  pussent  célébrer  la  féte^  et  que 
personne  ne  lut  privé  du  spectacle  à  cause  de  son 
indigence ,  on  étendit  le  nom  de  Tliéorica  à  l'ar- 
gent que    l'on  distribuoit  au  peuple^   pour   les 
spectacles ,  pour  les  sacrifices  et  pour  les  jours  de 
fêle.  ^^> 


0) 


Tsocr. ,  OraL  de  Pace.   =  ^  Saidas,  v.    JTieorica, 
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gpii  b  peine  de  mort  coutre  quiconque  proposeroit 
de  rappeler  les  fonds  de  la  république  à  une  desti- 
qation  plus  utile ,  et  Ton  peut  voir  dajifi  la  première 
Olynthienne^  avec  quelle  précautiou  Démoslhène^ 
qui  avoit  l'intention  de  conseiller  ce  changement^ 
touche  un  article  si  délicat. 

$  XII.  Bacchus  Mèlpoménus. 

Bacchus  étoit  adoré  sous  le  nom  de  Melpoménus, 
d'abord  comme  dieu  du  chant  ^  de  la  poésie  et  des 
beaux  arts  y  en  second  lieu  comme  divinité  suprême 
préaidant  à  l'harmonie  universelle. 

«  J'ai  vu  Bacchus ,  dit  Horace  ^*^ ,  dicter  des  vçrs 
»  au  miliea  des  rochers  escarpés.  Les  nymplies 
»  l'écoutoient  avec  docilité  y  les  satyres  tenoient 
«  leurs  oreilles  attentives  j  etc.  » 

Ailleurs  Horace  invoque  Bacchus  comme  le  dieu 
de  la  poésie  ^^'  ;  Bacchus  partageoit  avec  Apollon 

^  Bacchum  in  remotis  carmina  rupibus 
Vidi  docentem ,  crédite^  posteri, 
Njmphasque  discentes ,  et  aures 

Capripedum  satyrorum  acutas.  ^ 

Evoe!  recenii  mens  trépidât  metu  , 
Pieno4fuë  Bacchi  pectore  turbidwn 
Latatur,  Evoe  !  parée  Eiber , 
Parce  j  gravi  metuende  thjrrso.  (  Horat. ,  lib.  II ,  Od,  19.  ) 

^  Quo  nte ,  Bacche ,  rapîs  tui 
Plénum  !  Quœ  nemora  ont  quos  agor  in  specus 
Feiox  mente  nova.  (Horat.,  lib.  III,  Od,  aS.  } 

l/|* 
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»  tueuses  ;  qu'ils  paroissent  avec  leurs  vases  et  leur 
»  attirail  scénique^  qu'ils  se  fassent  accompagner 
»  de  la  troupe  affairée  des  chœurs ,  et  de  toute  cette 
»  suite  nombreuse  qui  entraine  de  si  grands  firaia.  A 
»  la  vue  de  ces  dépenses  excessives  y  un  Spartiate 
»  dit  avec  vérité  que  les  Athéniens  avoient  grand 
»  tort  de  prodiguer  à  des  jeux^   à   des  théàtvet^ 
»  un  argent  précieux  qu'ils  auroient  dû  employer  à 
»  l'approvisionnement  des  (lottes  et  des  armées»  En 
»  efTet  si  l'on  veut  calculer  ce  que  coûte  la  reprë- 
»  sentation  de  chaque  tragédie^  on  trouvera  que 
»  les  Athéniens   ont  plus  dépensé  pour  les  Bbe- 
»  chantes,  les  Phéniciennes,  les  deux  Œdipes, 
»  Antigone,  les  malheurs  d'Electre  et  de  Médée, 
»  que  pour  les  guerres  qu'ils  ont  soutenues  contre 
»  les  barbares,  et  qui  avoient  pour  objet  l'empire 
»  et  la  liberté.  Les  fi[cnéraux  en  menant  les  citovens 
»  au  combat ,  leur  faisoient  prendre  la  nourriture 
))  la  plus  simple  ;  mais  les  intcndans  des  jeux ,  pcB- 
)}  dant  le  temps  qu'ils  exerçoient leurs  acteurs,  kur 
»  faisoient  faire  la  chair   la  plus  délicate.  »  «  Les 
»  spectacles  les    plus    fréquentés  à   Athènes,   dit 
»  ailleurs  Plutarquc^  sont  ceux  pour  lesquels  oo 
»  distribue  de  l'argent  aux  spectateurs  ^^K  n  €et 
usage  de  distribuer  de  l'argent  aux  pauvres  citoytitf  > 
donna  aux  Athéniens  un  tel  goût  de  spectacles  que  ^ 
pour  le  satisfaire,  on  épuisoit  le  trésor  public.  On 
en  étoit  venu  au  point  de  faire  une  loi  qui  pronon- 

^**  Plut. ,  Préceptes  de  santé. 
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it  U  peiac  de  mort  contre  quiconque  proposevoit 
I  rappeler  les  fonds  de  la  république  à  une  desti- 
ition  plus  utile  ^  et  Ton  peut  voir  dans  la  première 
[ynthiennc^  avec  quelle  précaution  CémoetliéDe , 
li  avoit  l'intention  de  conseiller  ce  changement^ 
uche  un  article  si  délicat. 

$  XII.  Bacchus  Mèlpoménus. 

Bacchus  étoit  adoré  sous  le  nom  de  Melpoménus^ 

abord  comme  dieu  du  chant  ^  de  la  poésie  et  des 

>aux  arts  ;  en  second  lieu  comme  divinité  suprême 

réaidant  à  l'harmonie  universelle. 

fc  J'ai  vu  Bacchus  j  dit  Horace  ^^^ ,  dicter  des  v^rs 

au  milieu  des  rochers  escarpés.   Les  nymplies 

Fécoutoient  avec   docilité^  les  satyres  tenoient 

leurs  oreilles  attentives ,  etc.  » 

Ailleurs  Horace  invoque  Bacchus  comme  Le  dieu 

e  la  poésie  ^^-  ;  Bacchus  partageoit  avec  Apollon 

^^  Bacchwn  in  remotis  carmina  rupibus 
Vidi  docentem  y  crédite,  posteri , 
Bfjmphasque  discentes ,  et  aunes 

Capripedum  strtyrorum  acutas.  ^ 

EnHMs}  recenti  mens  trépidât  metu  , 
PUnoquë  Bmcchi  pedore  turôidum 
Latatur,  Evoe  f  parée  liber. 
Parce,  gra¥i  metuende  thyrso.  (  Horat. ,  lib.  II ,  ChL  19.  ) 

^  Quo  me ,  Bacche  ,  rapts  tui 

Plénum  f  Qum  nemora  ont  quos  agor  in  specus 
Velox  mente  nova,  (Horat.,  lib.  III,  Od,  a5.  ) 

l/|* 
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l'hommage  des  poètes  ^^\  Sur  le  chemin  de  l'Hâiooii 
qui  oonduisoit  au  bois  des  Muses  ^  on  voyoit  les  ste» 
tues  d'Apollon ,  des  Muses  et  de  Baochus  ;  nuds  ^ik 
çjélébroient  aussi  Baochus  particulièrement ,  Comme 
le  prouvent  ces  vers  d'Ovide  : 

lUa  dies  hcec  est,  quâ  te  celebrare  poetœ, 

(Si  modo  nonfaUunt  tempora)  Bacche,  êolenit  9Êc*  ^ 

Les  fêtes  de  Bacchus  célébrëes  par  les  poètes, 
étoient  aussi  solennelles  que  celles  qu'ils  célëbroient 
en  l'honneur  d'Apollon,  mais  avec  cette  différence, 
qu'ils  se  couronnoient  de  lieiTC  au  lieu  de  laurier  ^j 
et  qu'ils  faisoient  des  libations  de  vin  sur  ses  auteb. 
Perse  y  dans  son  Prologue  y  abandonne  les  dëités  de 
la  pâle  Pirène  ^^^  ^  leshabitans  de  l'Hélicon^  i  cens 

^'  JUtcain  les  réunil,  quand  îl  dit  k  Néron  : 
Jfec  y  si  le  pectore  vaies 
jécapiam ,  virrhœa  vetîm  sécréta  moventem 
SolUcUare  deum  j  Bacchumque  avertere  Nystu  (  Lacan, , 
Be\X*  civ.^  lîb.  I  y  V.  65.  ) 

»  Ovid* ,  Eleg.  III ,  Ub,  V,  v.  i. 

-^^'  Tii  iamen  e  sacris  hederœ  cultoribus  unum 

Numine  dehueras  sustinuisse  tuo.  (  Ovid,,  ibid,^  t.  i5.) 
•—Ovide  invoque  ensuite  Bacchua  comme  le  protedenr  des 
poètes  :  Fer^  hone  liber  y  opem  (  Ibid, ,  v.  35.  )  : 

Hue  odes,  etcasus  relevés,  pulcherrimey  nostroSj 
Union  de  numéro  me ,  memor^  esse  tuo,  (  Ibid. ,  v.  43*  ) 

**'  La  fontaine  de  Pirène ,  située  près  de  Corinthe ,  étoit  eoa- 
tacrée  anx  Muses. 
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dont  un  lierre  flexible  caresse  les  images  ^^^,  On  pla- 
{oit  dans  les  bibliothèques  les  statues  ou  les  bUstes 
des  poètes  illustres^  et  ils  ëtoient  couronnés  de 
lierre ,  tels  étoient  ceux  qui  ornoient  le  beau  por- 
tique qu'Auguste  avoit  fait  construire  dans  le  tem- 
ple d'Apollon^  sur  le  mont  Palatin.  Les  poètes 
dbantoient  en  Fhonneur  de  Bacchus  un  hymne  solen- 
nel ^.  Us  le  celébroient  surtout  parce  que  le  vin 
excite  le  génie^^ ,  aussi  Bacchus  avoit-il  le  surnom 
de  àtidaiiuLkoq. 

cr  La  maison  de  Polytion,  dit  Pausanias,  est 
m  maintenant  consacrée  à  Bacchus^  qui  a  reçu  le 
»  surnom  de  Melpoménus^  comme  Apollon  celui 
»  de^Musagète^  et  par  la  même  raison.  ^^^  » 

^  HeUconiadasque  y  pallidamque  Pirenen 
mu  relinquo,  quorum  imagines  lambunt 
Hederœ  sequaces.  (  Pers. ,  ProL  ) 
^  L'ode  dix-neuvième  d'Horace  paroit  avoir  éié  laite  pour 
cette  flte. 
^  NuUa  placere  diu  nec  vhere  carmina  possunt 

Qum  scribuntur  aquœ  potorihus.  (  Horat. ,  lib.  I ,  Epàt.  rg). 
— Cest  dans  le  même  sens  que  Martial  dit  : 
Possum  nil  ego  sohrius  :  bibenti 

Suecummt  mihiquindecim  poeta.  (Epigr,, lib.  Il,  Epigr,  y.) 
-*0n  lit  dans  l'Anthologie  : 

yinum  est  instar  equi  gestat  tolUtque  poetas.  (  AnthoL  grm€.  j 
^'l,  Epigr.  Sdter.) 

^Dias  Pindare  :  Audax  est  adpocuhtm  sermo. 
—Et  dans  Lucien  :  Pariter  cum  vino  ingrédient»  loquiendi  aece- 
^JidÊKia. 
^  Pausan. ,  Attic. 
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Nous  avons  déjà  vu  que  cette  maison ,  placée  snfr 
la  voie  sacrée^  appartenoit  au  culte  de  Baccfaus 
Ëleusinien;  c'est  comme  premier  principe^  prési- 
dant à  l'harmonie  universelle,  qu'ily  étoit  adoré.  Ce 
premier  principe,  ce  principe  producteur  ^  d'après 
le  système  tbéologiquc  des  Grecs  et  des  Orientaux, 
étoit  Tame  universelle  qui  embrassoit  la  nature  en- 
tière, et  qui  par  une  extension  continue  et  propor^ 
portionnelle  de  sa  substance ,  étoit  distribuée  dans 
toutes  les  parties  de  l'univers  :  cette  suprême  intel- 
ligence y  exécutoit  ses  lois  générales  ,  qui  varioient 
partout  selon  les  rapports  de  composition ,  de  mou- 
vement ,  de  distance ,  qui  caractérisent  les  parties  à 
gouverner  ;  c'est  ainsi  que  l'ame  de  l'homme  exeroe 
ses  difTérentcs  fonctions  selon  les  organes  du  corps  ' 
qu'elle  anime.  L'idée  de  l'ame  du  monde  est  indi- 
quée par  la  nature;  nos  sens  reconnoissent  une 
force  agissant  dai^  tout,  gouvernant  tout,  préseot 
partout  :  c'est  pourquoi  les  poètes,  dès  les  temps 
les  plus  reculés ,  personnifièrent  tout ,  au  cid  et 
sur  la  terre,  et  les  philosophes  théologiens  déi- 
fièrent toutes  les  parties  de  l'univers.,  Pythagore , 
qui  a  voit  adopté  le  système  de  l'a'mê  universelle  ; 
découvrit,  par  un  de  ces  heureux  hasards  qui  n'ar- 
rivent qu'aux  hommes  de  génie ,  les  nombres  har- 
moniques qu'il  cherchoit  depuis  long-temps^  c'est* 
à-dire ,  les  rapports  proportionnels  des  sons  hariBO- 
niques,  ou  plutôt  la  proportion  des  nombres  qui 
représcnteul  les  consonnances  de  l'échelle  musicale. 
Cette   dc<ouverl(;  eut  un  grand  éclat,   on  voulut 
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iappliffucr  à  toul^  et  cummo  nos  sens  nous  appren- 
nent aussi  que  tout  est  en  Iwirnionie  dans  le  système 
j^éral  de  l'univers,  les  parties  de  Famé  universelle 
forent  distribuées  selon  les  lois  harmoniques^  qui 
étoîent  connues  avec  certitude  ^^K  Je  n'entrerai  pas 
dans  le  détail  des  applications  que  les  pythagoriciens 
firent  de  ces  lois  au  système  du  monde ,  mais  ils 
obtinrent,  pour  résultat  de  leurs  calculs ,  Faccord 
parfait  ou  le  concert  de  toutes  les  pWties  de  Tuni- 
vers. 

A  ces  idées  les  pytha<^oricicns  rattachoient  celles 
des  anciens  théologiens ,  suivant  lesquels  les  muses 
présidoieht  à  Tunivers.  Les  théologiens  l'avoient 
divisé  en  trois  régions:  i^  celle  des  étoiles  fixes; 
1^  celle  des  planètes  ;  3®  celle  des  corps  sublunaires. 
Dans  le  principe ,  les  muses  ne  furent  qu'au  nombre 
de  trois,  et  chacune  d'elles  avoit  sous  sa  garde  l'une 
des  trois  régions  qui  composent  l'univers  ^^\  Les 
deux  muses  qui  présidèrent  à  la  région  des  étoiles  et 
à  celle  des  planètes,  conservèrent  en  Ire  les  étoiles  et 
les  planètes  une  liarnionie  parfaite  et  un  accord  con- 
stant; mais  celle  qui  gouverna  les  corps  sublunaires 
et  qui  dirigea  toutes  les  substances  mortelles ,  leur 

^'^  Une  corde,  tendue  dons  toute  sa  loiifçucur,  rend  un  son  ; 
pressée  dans  sa  inoiiié  |>r(5citfc,  elle  donne  roctave,  dans  son 
tiers  elle  rend  la  quinte ,  dans  son  quart  la  quarte ,  dans  son 
huitième  le  ton,  dans  son  dix-lniitième  le  demi-ton.  Il  estai»!*, 
d'après  ces  principcrs ,  de  trouver  les  nomliresi  liaiTno niques  . 
le  premier  nombre  elant  donne. 

^  r  1  u I . ,  tS^  tnffo > . ,  I i  1  ) .  I \  .   Qiifust .  i\. 
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imprima  Tharmonie  autant  que  leur  nature  le  per- 
mettoit^  par  le  moyen  de  riustruction^  du  cbant  et 
de  la  cadence  ^^\  Ces  trois  régions  de  l'univers  furent 
placées  et  distribuées  entr'clies  suivant  les  propor- 
tions harmoniques  ^^\  Les  pythagoricieps  adoptèrent 
surtout  le  système  plus  récent  des  théologiens,  qui 
placèrent  le  soleil ,  représenté  par  Apollon  ou  par 
Bacchus,  au  centre  du  monde  planétaire,  d'où  il 
présidoit  au  mouvement  des  sphères^  et  donnoit 
l'impulsion  à  chacune  d'elles  ^^K  Cette  théologie  est 
celle  des  prêtres  de  l'Egypte  et  de  la  Chaldée,  qui 
représcntoient  Dieu  sous  l'emblème  d'un  musicien 
entretenant  le  concert  éternel  du  monde ,  lequel  ne 
se  soutenoit  que  par  l'harmonie  ^^'.  «  Chacune  des 
»  sphères,  dit  Platon  dans  sa  République,  roule 
»  dans  les  cieux  en  portant  une  sirène^  ces  sirènes 
»  chantent  toutes  sur  un  ton  différent  et  forment 
»  un  concert  agréable  :  ravies  elles-mêmes  de  leur 
»  harmonie,  elles  chantent  les  choses  divines  et 
»  accompagnent  leurs  chants  d'une  danse  sacrée, 

»  Plut. ,  Ibid. 

^  D*après  les  principes  de  cette  théologie,  il  y  «Toît  dam 
les  globes  célestes  une  force  double ,  Tune  in  cognoscendo ,  rautrs 
in  g!obo  ipso  vivificanelo  aiqu^  regendo.  Chacune  des  sphèns 
étoit  présidée  par  une  muse  au  nom  de  laquelle  on  avoit  uni  iin 
nom  de  Bacchus ,  emblème  de  celte  force  \  par  exemple ,  dans 
la  sphère  de  Mars ,  Bacchus  Bassaraeus  et  Clio  ;  dam  celle  de 
Jupiter ,  Bacchus  Sabazius  et  Terpsichore;  dam  celle  de  Satunie, 
Bacchus  Amphiétès  et  Polymnie. 

^>  rlut.,  Sympos.,  lib.  IX  ,  QuœsL  i4.  =  ^**  Origen.,  PkHo- 
soph.y  p.  27. 
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m  que  dirige  la  douce  mélodie  de  leurs  huit  cordes.» 
Chaque  muse ,  comme  autant  de  sirènes ,  assise  sur 
Km  astre  ^  reroplissoit  donc  de  son  chant  mélodieux 
Pespace  céleste  qu'elle  parcouroit. 

«  Quel  est  ce  concert  mélodieux^  qui  frappe  et 
m  remplit  mes  oreilles^  s'écrie  Scipion  enlevé  dans 
»  les  deux  ?  C'est ,  lui  répond  son  guide  céleste  ^ 
M  le  concert  de9  astres  qui ,  emportés  dans  leurs 
a  sphères  selon  les  intervalles  et  les  proportions 
»  marquées^  produisent  la  variété  des  sons  graves 
m  et  aigus  qui  font  l'harmonie  de  l'univers.  ^^^  » 

Du  haut  du  ciel^  le  coryphée  de  l'univers  donnoit 
le  signal ,  et  tous  les  dieux  inférieurs  s'avançant  en 
mesure^  chacun  dans  leur  orhite ,  achevoient  leurs 
tours  et  retours  périodiques ,  observant  religieuse- 
ment les  distances  et  les  rencontres  dans  la  choré- 
graphie de  l'univers  :  cette  danse  étoit  figurée  par 
les  strophes  et  les  antistroplies  des  poètes  sur  le 
théâtre;  on  chercha  à  peindre  de  cette  manière 
les  mouvemens  et  les  retours  des  planètes^  comme 
jn  chercha  à  imiter  l'harmonie  céleste  par  les  hym* 
nés  et  les  chants  employés  dans  les  cérémonies  reU- 
;ieuses.  Dans  des  vers  cités  par  Ëusèbe^  on  fait  dire 
m  dieu  moteur  de  l'univers  :  a  Je  suis  le  père  in- 
I  (atigable  et  éternel  de  toutes  choses^  je  suis  aussi 
I  la  lyre  immortelle  qui  rend  les  sons  harmonieux 
I  résultant  de  l'action  symétrique  de  toutes  les 
>  parties  du  ciel  et  de  leurs  mouvemens.  «   l^es 

^'  Cicer. ,  Samn,  Scipion,^  T.  III,  f  S,  p.  4i2* 
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pythagoriciens  appeloienile  ciel  la  lyre  de  Dieu*"; 
c'est  cette  lyre  symbolique  que  Ton  mit  dans  les 
mains  d'Apollon,  ame  du  monde  et  des  sphères 
dont  il  est  le  lien  j  c'est  t;ette  lyre  dont  il  régloit  les 
accords  :  c'est  lui,  dit  Maitianus  Capella,  qui  placé 
au  milieu  des  autres  sphères,  donne  le  double  tetra- 
corde.  Le  même  auteur  désigne  le  système  plané- 
taire sous  l'emblème  d'une  forêf  harmonique  ^'  : 
•  cette  théorie  se  retrouve  dans  Alexandre  d'Ephèse 
et  dans  le  Pimander.  Proclus  y  dans  son  Gommeii- 
taire  sur  le  Timéc ,  dit  que  l'iieptade  fut  consacrée 
par  Apollon,  comme  renfermant  toute  symphonie 
et  l'ordre  harmonique  de  l'univers ,  dont  le  soleil  ou 
le  génie  solaire  est  le  hen  ^^'  ;  c'est  pourquoi  où  lui 
dédia  le  septième  jour  ,  qui  fut  regardé  comme 
sacré ,  parce  qu'on  supposoit  que  c'étoit  celui  delà 
naissance  d'Apollon,  auquel  on  donnoit  le  nom 
d'Hebdomagène  *^\  Dans  les  fêtes  du  cirque ,  ^di 
étoient  célébrées  en  l'honneur  du  soleil  y  on  Êisoit 
sept  tours,  septem  cunicida  ^*^  ;  dans  les  mJrstè^es 
de  Mithra,  les  grades  étoient  au  nombre  de  sept"*. 
Autrefois  on  faisoit  usage  des  sept  voyelles  pour  dé- 
signer le  système  planétaire  ^^  ;  ces  mêmes  voydlles , 
combinées  de  diverses  manières ,  devenoient  autant 


^^' Btarsil.  Ficio. ,  Com,  in  Plat,  Ennead,  II  ,lib'.  3,  cap.  4»= 
^^  Martianus  Capella ,  de  Nupiiis  philosophiœ ,  lib,  I ,  cap.  i  •= 
^'  Proclus»  in  Thn,,  cap.  3.  =  ^**  Tlut. ,  Sympos, ,  lib.  TIII, 
Qiuest,  1.  ==  ^^^  Aiilu-Gel.,  lib.  III,  cap.  lo.  =  ^'  Plut.,  v.  Ei. 
=  ^''  Hieroiiyni.,  EpisL  adLœtam,^  v.  N. 
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de  fonAttles  de  prières  et  d'invocations  fn^stiqne^; 
dles  formoient  mcnie  cntr'elte»  une  espèce  de  gamme 
où  d'ëckelle  masicale  ^^^.  Danaids  vers  rapportes  par 
ËBsèbe  que  nous  venons  de  citer,  on  fait  dire  au 
premier  Etre  :  «c  Moi ,  dont  sept  voyelles  répètent  sans 
N  cesse  le  nom  et  vantent  la  gloire.  »  Les  Gnôstiques, 
qui  avoient  emprunté  beaucoup  d'idées  des  Egy- 
ptiens et  des  pythagoriciens,  disoient  aussi  que 
chaque  planète  rendoit  un  son ,  et  que  toutes  en- 
lenihie  elles  formoient  l'heptacorde;  le  soleil  étoit  le 

DlèK.«» 

Cette  doctrine  de  l'ame  universelle ,  motrice  du 
ciel|  à  laquelle  Pythagorcavoit  appliqué  sou  système 
des  nombres ,  ne  fut  pas  chez  les  Grecs  une  simple 
opinion  philosophique  :  elle  fit  partie  de  leur  reli- 
gion ,  comme  elle  faisoit  partie  de  celle  des  Orien- 
taux ;  elle  entra  non-seulement  dans  le  mythe  de 
Bacchns^^^  et  dans  celui  d'Apollon  ^^^^  mais  encore 
dans  celui  de  Pan ,  dont  la  flûte  aux  sept  tuyaux 
inégaux  exprima  la  même  idée  ^^\  La  statue  d'Apol- 
lon Isménien  ^  dont  Proclus  nous  donne  la  descri- 

***  Denieir. ,  Phaler,,  sec.  « i.  =:  ^  Nicomach. ,  Harmonie. , 
lib.  ni ,  p.  33. 

^  Les  dieux  touchés  des  peines  et  des  maux  attachés  à  notre 
espèce ,  dit  Platon ,  nous  tlonnèrent  Bacchus  et  les  Muses  pour 
former  ensemble  des  chœurs  dont  il  est  le  chef. 

^  l4*s  Indiens  faîsoieot  aossi  de  leur  Vichnou  un  musicien 
r<4estif. 

^'  .iiusagvie»  yé polio  coliiur  ,  est  unitas  ml  harmoniam  in  uni- 
^•''r»o.  (  Proclus ,  ttd  Platon.  ) 


a  10  BACCHU8 

ption  ^  prouve  la  liaison  que  les  Andeiis  ëtablissoMt 
entre  ce  dieu  et  le  système  de  rharmonie  unifer- 
selle  ^.  La  cérémonie  qui  se  pratiquoit  toos  la 
neuf  ans  au  temple  d'Apollon  Isménien  ^  rappeloit 
la  théologie  des  neuf  Muses;  aussi  les  neuf  Moseiai- 
distribuoient-elles  la  surveillance  de  tous  ks  Mh 

■ 

vrages  de  génie  où  régnoient  l'ordre  et  lliamioiiiei 
elles  les  eurent  sous  leur  direction  «  et  ApoUoir  oa 
Bacchus  leur  chef  ^  par  une  conséquence  tbute  utt* 
relie ,  inspira  les  poètes  et  les  artistes ,  et  fut  re- 
gardé comme  le  dieu  des  heaux  arts  et  des  belkn 
lettres. 

CHAPITRE  m. 

$  I.  Des  grandes  Dionysiaques,  Tune  des  plus  grandes 
nîtës  de  la  Grèce. — Epoque  de  leur  célébration* 

(  a.  Il  n'y  avoit  que  deux  Dionysiaques ,  les  petites,  qui  4MfA 
annuelles ,  et  les  grandes  qui  étoient  triennales. 

i  3.  Des  différentes  fêtes  de  Bacchus  dans  la  Grèce. 

i  4*  Bacchus  Eleuthère. — ^Mysès. 

(  I.  Des  grandes  Dionysiaques ,  fane  des  plue  grandes  tak^' 
nités  de  la  Grèce. — Epoque  de  leur  célébratioiL 

Les  rites ,  les  cérémonies ,  les  usages  dont  not^ 
venons  de  donner  le  détail^  étoient  communs  afl^ 
Anthestéries  et  aux  grandes  Dionysiaques.  La  seiit^ 

^  Apud  rhot.y  Cod.  2^2. 


BfiSfrence^  c'est  que  ces  cérémonies  après  Pëtablisse- 
jhent  des  grandes  Dionysies ,  étoient  cëlébrées  avec 
Ihs  de  pompe  dans  cette  solennité  que  dans  les 
iadiestëries. 

Les  grandes  Dionysiaques  portoient  le  nom  de 
içwKà ,  fityaka  y  urbana  et  majora  ;  souvent  on  les 
ifpekit  Dionjrsia,  par  excellence.  Ainsi,  lorsqu'on 
tmive  dans  les  auteurs  anciens  le  mot  de  Dionjsia 
adonent^  cette  'dénomination  indique  toujours  les 
inades  Dionysiaques. 

Les  étrangers  étoient  admis  aux  grandes  Diony- 
npes,  et  ils  ne  l'étoient  pas  aux  Lénéennes.  Cette 
afflacDce  augmentoit  la  solennité    de  la  féte^  et 
«0  devoit  y   mettre    plus  d'appareil    en    raison 
ttéme  de  cette  circonstance.  Aussi  les  Dionysiaques 
[  âoiciit  une  des  plus  grandes  solennités  de  la  Grèce  ; 
:   on  cherchoit  par  la  beauté  des  spectacles  ^  à  fixer 
rtttention  des  étrangers  qui  y  affluoient  de  toutes 
fiits  "\  C'est  à  cette  époque  qu'on  apportoit  les 
tnlmts  des  villes  soumises. 

Les  grandes  Dionysiaques  s.e  célébroient  en  au- 
tomne; il  y  a  eu  une  grande  divergence  a  cet 
cprdj  je  dois  donc  rapporter  les  preuves  sur  les- 
quelles j'ai  fondé  mon  opinion. 

Je  tire  mes  preuves  d'Aristophane  et  de  l'époque 
où  les  pièces  ont  été  jouées  :  les  dates  de  ces  pièces 
lOQt  fixées  par  les  paroles  même   d'Aristophane  ^ 

*  Aristopfa.f  in  Acham.^  v.  6^i^.^^SehoU  Arist.,  v.  377.— 
Aïo.,  Hist.  Div, ,  lib.  Il ,  cap.  3o. 
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pur  (l'aucieiuiei^  prë&ctî$  ^v€cqae$  sur  ses  œOTBeSy 
par  les  scholiastes  y  at  par  k3  raisoxifijeaietis  que  f od 
peut  tirer  de  ce$  choses  réunks,  et  qui  Voolk  déjà  été 
par  ses  coninjeiitateurs. 

11  nous  reste  onze  pièces  d'Aristophane ,  qiulrc 
ont  ét<j' jouées  aux  fêtes  Lénécnnes,  les  AcliarnieuMS, 
les  Clu'valicrs  ,  les  Guêpes ,  et  Lysiskrate  ;  8X 
ont  été  jouées  dans  les  grandes  IHonysiaques,  la 
Nuées,  la  Paix,  les  Oiseaux, les  Thesaiophorics, ki 
Grenouilles  et  les  Harangueuses  ;  quant  à  Fklos 
la  date  en  est  fort  incertaine,  on  croit  qu'elle  fut 
jouée  la  quatrième  année  de  la  quatre-Tingtrdfo** 
septième  olympiade  ^  mais  on  n'en  a  d'autre  presit 
que  la  préface  grecque ,  et  rien  n'indique  si  eUe 
a  été  jouée  aux  Lénéennes  ou  aux  Dionysiaquts. 

Il  est  esseutiel  de  remarquer  qu'on  ne  troate  ni 
dans  Aristophane,  ni  mémo  dans  les  tragiques 
grecs,  l'indication  d'aucune  autre  fête  de  Bacchas 
que  les  Lénéennes  et  les  Dionysiaques ,  où.  les  pifctf 
de  théâtre  aient  été  jouées  :  ce  qui  confirme  jJeine- 
ment  mon  opinion  sur  le  nombre  des  fêtes  publiées 
de  Bacchus  à  Athènes. 

J'ai  déjà  démontré  que  les  anthestéries  se  câé- 
broient  tous  les  ans  au  printemps ,  et  que  le  mfà^ 
anthestérion  correspondoit  au  mois  de  mais;  j'ai 
mainteuaut  à  tirer  des  pièces  données  aux  dioDy-* 
siaques,  la  preuve  qu'elles  l'ont  été  en  automne  :e^ 
sans  me  livrer  fila  citation  de  tous  les  passages  d'Aris* 
topliane  et  de  tous  les  faits  desquels  je  pourroi^ 
induire  cette  preuve,  je  me  contenterai  d'en  cit^ 
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k-un$9  en  me  boroapt  à  ce  qui  sera  nécessaire 
porter  la  conviction.  Je  tire  ina  première 
le  la  comédie  des  GrenouiUea  :  on  se  rapp* 
le  dans  cette  comédie  Baccbus  voit  passer 
ission  d'Iaccbus^  et  eatoad  les  initiés  chan* 
aiqtique  lacchus  que  nous  avoos  eit^  plus: 
* ,  les  fêtes  d'Eleusis  se  célébroient  sur  la  fia 
ompe  y  dans  le  mois  d'octobre  :  \[app;U'ition 
LCBur  se  rapportoit  don.c  au  temps  des  Dio-*- 
es^  et  Aristophane  étabUt  ^i^^i  l'idéalité 
le  des  fétcs  de  Bacchus  où  fut  jouée  U  co- 
Les  Grenouilles  et  celle  des  fêtes  dlSleusis 
ient  lieu  en  autpmne. 
les  Thesmopbories  qui  ont  été  jouées  peur- 
grandes  Dionysiaques,  Mnésilochus  sie  plaint 
nUiainé  hors  de  chez  lui ,  d^ns  l;i  mauvaise 
par  l'importunité  d'Euripidq  son  pappnt  y,  1^ 
L'Euripide  annonce  que  son  maître  va  pa-< 
car  y  ajoutc-t-il,  on  ne  brille  pas  à  faire  des  * 
celte  saison  j  si  Ton  ne  recourt  ^  la  chaleur 
eih  Un  autre   passage  de  cette  comédie  eat 
plus  positif,  c'est  le  vœu  qui  est  exprima 
des  per^ouuages  du  retour  des  hirondelles, 
-dire,  du  printemps^  '*^ 
:omédie  des  JNuées  a  été  jouée  sous'l'arcboiitie 
as,   c'est  ce  que   dit .  textuellement  le  seho- 
d'Arislopkaue  s\ir  le  vers  3 1  d.e  cette  comédie» 

tuutdo  tandem  optaium  véniel  tempus  ,  quo  a  moUstiis 
*^rabor.   Nous  exprimons  ce  vœu  h  présent  de  la  même 

e. 
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Cette  horrible  et  dégoûtante  satyre  qui  pr^ara  la 
mort  du  plus  sage  des  Grecs  y  fut  donnée  pendant 
les  grandes  Dionysiaques  où  il  y  avoit  un  grand 
concours  d'étrangers^  puisqu'au  nom  du  malheu- 
reux Socrate  si  fréquemment  répété  et  à  sa  figure 
que  les  faiseurs  de  masques  avoient  parfaitement 
imitée,  les  étrangers  qui  ne  savoient  pas  de  quoi  il 
s'agissoit .  faisoient  du  bruit  dans  l'assemblée  à  force 
de  demander  quel  étoit  donc  ce  Socrate:  il  le 
remarqua  ^  il  y  étoit  venu  sachant  bien  qu'il  étoit 
le  bouffon  de  la  comédie  ;  car  il  n'alloit  au  spec- 
tacle que  lorsqu'Euripidc  disputoit  le  prix  pour 
des  tragédies  nouvelles.  Il  s'étoit  placé  dans  on 
lieu  d'où  il  pouvoit  être  vu  de  tous  les  spectatea»! 
il  affecta  de  tirer  les  étrangers  d'embarras:  il  se 
leva  et  durant  le  spectacle ,  il  se  tint  debout^  tant 
il  montra  de  mépris  pour  cette  satyre  et  pour  tous 
les  Athéniens  assemblés.  Quand  même  l'on  révo- 
queroit  en  doute  ce  fait  rapporté  par  Elien  ^^ ,  il 
seroit  prouvé  par  les  passages  suixans,  que  la  comédie 
des  Kuées  a  élé  jouée  devant  les  étrangers  et  con- 
séquemment  dans  les  grandes  Dionysiaques.  Le 
chœur  dit  ^^^  :  primum  Athenienses  salvere  jubeo 
eorumque  socios.  Dans  les  Acliaroiennes^  le  même 
Aristophane  parlant  des  fêtes  Lénéennes ,  dit  ^  : 
Neque  adsunt  peregriniy  neque  tribula  vemuniy 
nec  ex  urbibus ,  (  (jiiœ  tnbuta  pendunt  socii.  )  C'est 

W  ^lian.,  Var.  hUt,  lib.  II,  cap.  i3.  =«  Aristoph. ,  Niik^ 
V.  609.   =  ^'^  Arifloph. ,   Acharn.^y,  5o5. 
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œ  que  confi^rmc  Elien  y  dans  ce  passage  y  à  Focca- 
sion  même  de  cette  comédie^  et  quippe^  cum  essent 
Dionjsiayinagna  multitudo  Grœcorum  conJluxeraL 
U  Faut  se  rappeler  que  par  Texpression  Dionjsia,  les 
indens  entendoient  toujours  les   grandes  Diony- 
niques.  Il  est  également   établi  qu'Aristophane  a 
donné  la  comédie  des  Guêpes  aux  fctes  Lénéennes  y 
wasleméme  archonte  Aminias  y  et  dans  la  même  année 
fÇjfA  a  donné  ses  Nuées.  Or^  puisqu'il  est  prouvé 
que  les  fêtes  Lénéennes  étoient  célébrées  au  prin- 
,    tonps,  puisque  les  Nuées  n'ont  pu  être  jouées  aux 
Lénéennes^  mais  seulement   aux   grandes  Diony- 
Âaqnes,  car  il  y  avoit  des  étrangers  à  la  comédie 
des  Nuées,  et  ils  étoienl  exclus  des  Lénéennes,  il 
i^eosuit  que  les  grandes  Dionysiaques  n'étant  pas 
célébrées  au  printemps,  ont  du  l'être  en  automne  : 
tusâ  le  valet  dans  la  première  scène  des  Nuées  y 
cooimence-t-il  à  se   plaindre   de  la  longueur    des 
nuits. 

Je  dis  que  les  grandes  Dionysiaques  n'étant  pas 
données  au  printemps  y  un  doit  en  conclure  qu'elles 
Pétoienten  automne,  et  en  effet  quelqu'ait  été  le 
dissentiment  des  auteurs  anciens  et  modernes ,  sur 
k  nombre,  le  lieu,  la  nature  des  Dionysiaques, 
tons  se  sont  accordés  à  reconnoître  que  la  célébra- 
tion de  ces  fêtes  n'avoit  lieu  que  dans  deux  saisons 
de  l'année,  le  printemps  et  l'automne^  or,  s'il  est 
^ai ,  comme  il  n'y  a  pas  à  en  douter,  que  les  Dio- 
nvsiaques  doivtuit  être  réduites  à  deux,  les  Ti«*- 
^nncs  étant  célébrées  dans  lo  printemps,  il  s';îi- 
ToME  m.  l5 
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£  ivra  que  les  grandes  Dionysiaques  ont  été  celé- 
1   ëes  en  automne. 

A  ces  preuves  de  raisonnement  qui  me  paroissent 
concluantes^  aux  inductions  tirées  des  pièces  mènie 
d'Aristophane^  jepourrois  joindre  un  grand  nombre 
de  preuves  directes  :  Galien  parlant  de  l'époque  k 
laquelle  il  faut  semer  le  platane^  dit  que  c'est  dans 
le  mois   appelé  septembre  à  Rome^  vittpSepnoM 
k  Pergame ,  et  dans  lequel  on  célèbre  les  mystèrei. 
Un  passage  de  Philostrate  est  encore  plus  positif: 
il  dit  qu'il  arriva  au  Pirée  dans  le  temps  que  ki 
Athéniens  célébroient  les  mystères  de  Dionysinsi 
solennité  la  plus  fréquentée  de  la  Grèce  et  qui  a 
lieu  en  automne.  Le  scholiaste  d'Aristophane  dit 
textuellement  ^^^  que  les  grandes  Dionysiaques  m 
célébroient  en  automne,  he  scholiaste  d'ElscJiine® 
fixe  cette  époque  d'une  manière  encore  pins  précise: 
La  Jeté  des  Dionysiaques  de  la  ville  y  à  Athenm^ 
dit-^ly  arrive  au  mois  de  posidéon;  en  appliqnsot 
cette  date  aux  harangues  sur  la  fausse  ambassade , 
l'on  y  trouvera  des  preuves  plus  imposantes  enooirei 
que  les  grandes  Dionysiaques  se  célébroient tfi  bh 
tomne.  Eschinc  dit  dans  sa  harangue  sur  la  &iuk 
ambassade^  que  Démosthène  de  retour  à  Athéotf 
avec  les  autres  députés  envoyés  en  Macédoine  k 
huitième  jour  du  mois  y  prononça  un  discours  dans 
lequel  il  proposa  de  recevoir  les  ambassadeurs  de 

^^^  Schol,  ArisL,  ad  Achar,,  act.  II;  tcen.  9.  s=:  ^  Eiebia-f 
OraL  in  Tlmarch. 
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ppe^  ci  de  leur  assigner  une  place  pour  les  jeux 
les  Dionysiaques.  Eschine  ne  pouvoit  parler 
des  grandes  Dionysiaques  ^  puisqu'il  s'agifsoit 
lonner  une  place  à  des  étrangers;  il  ne  nomme 
le  mois ,  mais  d'après  le  passage  de  son  scho- 
que  nous  venons  de  citer ,  c'étoit  le  mois  de 
[con.  Eschine  dit  ensuite  qu'ils  arrivèrent  après 
dionysiaques  urbaines  le  dix-huitième  jour  du 
;  ainsi ,  les  grandes  Dionysiaques  se  célébroient 
riutervalle  du  8  au  l8  du  mois  posidéon:  on 
ppelle  qu'il  correspondoit  à  nos  mois  d'octobre 
î  noveuÂrc.  Elschine  rapporte  un  autre  décret 
osé  par  Démosthène  suivant  lequel  il  veut  qu'à* 
les  Dionysiaques  et  l'assemblée  tenue  dans  le 
le  de  Bacchus ,  les  Prytancs  indiquent  deux 
ablces ,  l'une  pour  le  i8  et  l'autre  pour  le  19. 
passages  d'Eschiue  semblent  autoriser  à  croire 
comme  les  Lcnécnnes  étoient  célébrées  les  11, 
:  i3  du  mois  anthcstérion^  les  grandes  Diony- 
tes  éloient  également  célébrées  les  11,  13  et 
lu  mois  posidéon.  Dodwcll  dit  qu'elles  corn- 
aient le  12^  mais  il  ne  rapporte  aucune  auto- 
sur  laquelle  il  fonde  son  opinion;  du  reste  il 
e  une  obscurité  impénétrable  sur  la  durée  des 
des  Dionysiaques  ,  et  sur  les  cérémonies  qui  y 
ut  observées.  Dans  cette  matière  on  en  est  réduit 
s  conjectures  :  nous  rapporterons  l'une  de  ces 
ectures  qui  a  été  tirée  d'un  passage  de  Plu- 
iic  '^'^  où  cet  écrivain  citant  l'exemple  de  plu- 
Plat.,  an  Sent'.f  T.  Il»  p.  ^85. 

i5* 
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sieurs  vieillards  qui  avoient  conserve  la  vigueur  de 
leur  jeunesse^  parle  d'un  acteur  nommé  Polus  crai 
vivoit  du  temps  de  Démosthène ,  et  qui  à  Fâge  de 
70  ans^  avoit  joué  dans  huit  tragédies  en  quatre 
jours.  Ce  ne  pouvoit  pas  être  aux  Panatbéné^^  où 
du  temps  de  Démosthène^  on   ne  jouoit   pas  de 
pièces  dramatiques  ;    ce  ne   pouvoit   pas  être  aox 
Lénéennes  qui  ne  duroient  que  trois  jours.  D  falloit 
bien  que  ce  fût  aux  grandes  Dionysiaques  y  et  alors 
on  en  a  conclu  qu'elles  duroient  au  moins  quatre  « 
jours  :  on  pouvoit  en  conclure  avec  plus  de  fon- 
dement qu'elles  duroienty  bien  davantage  ;  car  une 
fote  aussi  solennelle  dans  laquelle  les  rites  EUensi- 
niens  et  ceux  du  dieu  du  vin  dévoient  être  réunis, 
dans  laquelle  on  célébroit  des  mystères,  on  faisoit 
des  initiations  et  une  procession  solennelle,  nepou- 
voicnt  pas  être  remplis  seulement  par  des  représen- 
tations dramatiques:  ces  représentations^  dans  les 
Lénéennes ,  ne  formoient  que  le  tiers  de  la  fête. 

Je  pourrois  multiplier  à  l'infini  les  autorités  qui 
établissent  que  les  grandes  Dionysiaques  se  célé- 
broient  en  automne;  je  sais  que  l'on  pourroit m'op- 
poser  des  autorités  respectables  qui  placent  lo 
grandes  Dionysiaques  au  printemps.  L'on  ne  peut 
concilier,  sans  doute,  des  autorités  aussi  contradic- 
toires :  quelque  recommandables  que  soient  celles 
que  je  viens  de  citer,  je  ne  m'en  prévaus  pas  j  mais 
du  moins  l'on  doit  céder  aux  règles  de  la  saine 
critique  et  aux  preuves  de  raisonnement  qui,  conuoe 
nous  l'avons  vu,  nous  démontrent  que  les  grandes 
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Dionysiaques  ne  peuvent  pas  être  placées  dans  un 
autre  temps  que  l'automne ,  preuves  qui  ont  d'au- 
tant plus  de  force  qu'elles  sont  conformes  à  l'esprit 
de  la  religion  des  Grecs.  C'est  en  automne  que 
finissent  les  travaux  de  la  campagne  et  les  récoltes 
de  tous  les  fruits ,  c'est  alors  que  doivent  être  natu- 
rellement placées  les  solennités  religieuses  qui  ont 
en  poor  objet  primitif  de  remercier  la  divinité  de 
ses  dons  :  aussi  voit-on  que  tous  les  autres  mystères 
étoient  places  en  automne^  c'est  ce  qui  faisoit  appeler 
cette  saison^  imçyipiwziSaq  (àpaç^  le  temps  des  TnjS'^ 
lires.  On  ne  sauroit  deviner  le  motif  de  l'exception 
({oi  auroit  été  faite  pour  les  Dionysiaques  dont  l'in- 
time liaison  avec  l'agriculture  a  du  au  contraire  les 
iaire  placer  à  cette  époque  :   aussi  les  principales 
fèies  de  Bacchus  se  célébroicnt-cUes  chez  tous  ]es 
peuples  en  automne^  et  ceux  qui  aiment  à  se  rappeler 
leurs  auteurs  classiques  ^  savent  que   celles  de  ces 
fêtes  qui  se  célébroient  sur  le  mont  Rhodope  y  et 
({aient  été  décrites  par  Horace  ^^^^avoient  lieu  dans 
le  mois  d'octobre. 

'  II.  //  n'jr  avoU  que  deux  Dionjrsies ,  les  petites ,  qui  étoient  an- 
nuelles ^  et  les  grandes  qui  étoient  triennales. 


M.  de  Sainte-Croix  ^^  déclare  positivement  que 

^  Hehrum  prospiciens ,  et  nive  candidam 
Thracen ,  ac  pede  barbare 

iustratam  Rhodopen,  (  Uorat. ,  lib.  III ,  Od.  a5.  ) 
Sainte-Croix  >  Mjst.  du  pagan. ,  T.  II ,  p.  'jS, 
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les  Atliéuiens  ne  distinguoient  que  deux  Dionyaies, 
les  petites  qni  étoicnt  annuelles ,  et  les  grandes  qui 
étoieut  triëtériqués  ou  triennales.  Je  suis  conyainca 
que  M.  de  Sainte-Croix  a  raison ,  il  n'est  entre  dans 
aucun  détail  ;  je  vais  tacher  d'y  suppléer  et  de  dé- 
montrer la  vérité  de  sa  doctrine  ^  quoiqu'elle  ne  soit 
pas  maintenant  suivie  par  la  plupart  des  savans  qui 
ont  été  séduits  par  la  dissertation  de  Rhunckenius  ^. 
L'opinion  de  Khunckenius^   n'a  pour  garant  que 
l'autorité  d*Hésychius  qui^  seul^  parmi  les  andeiis 
écrivains ,  reconnoit  trois  Dionysies   à  Athènes  : 
10  Celles  des  champs  au  mois  de  posidéon^  a»  celles 
de  la  ville  nommées  les  grandes  Dionysiaques  au 
mois  d'élaphébolion  ;  3^  celles  appelées  anthestéries 
ou  Lénéenncs  ^  qui  se  célébroient  tous  les  ans  le  19 
du  mois  appelé  anthestérion  ou  lénéon.  Toute  la 
doctrine  de   Rhunckenius  ^  en  la  réduisant  i  ses 
termes  les  plus  simples  ^  n'est  fondée  que  sur  no 
raisonnement  qui  a  pour  base  ces  passages  d'Aristo- 
phane; dans  la  comédie  des  Acharniennes ,  Dicéo- 
poUs  dit  ^^^  :  «  Pour  moi ,  libre  de  soucis^  loin  des 
»  armes  y  je  vais  au  milieu  des   champs  célébrer 
»  les  Dionysies.  »  Le  même  personnage  s'exprisie 
ainsi  ^^^:  «Divin  Bacchus,  ayez  égard  à  la  reoonnois- 
»  sance  qui  préside  à  cette  fête  et  aux  sacrifices  que 
»  j'offre  avec  toute  ma  famille.  Permettez  qu'exanpt 
))  de  service  mihtaire ,  je  célèbre  sans  accident  te 


^*>   Rhunckeu.,  AucL  Emend.  ^  Hesycb.  ,  T.  II.  =**An«^ 
toph.,  Acham.y  v.  a  ou.  =  ^'  /c/,,  v.  25 1. 
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»  DioDjsies  des  champs.  »  Dicéopolis  dit  encore  ^^^  : 
$1  Mous  sommes  seuls  dans  ce  temps  consacré  aux 
;i  filies  Lénéennes^  pendant  lesquelles  l'étranger  n'a 
•  point  d'accès  ici;  on  n'y  reçoit  même  ni  tributs 
I  ni  alliés.  »  Le  chœur  dit  dans  la  scène  neuvième 
^la  même  comédie:  «Antimaque  historien  et poète^ 
I  nous  a  tristement  renvoyés  sans  souper  un  jour 
I  des  Lénéennes  qu'il  donnoit  une  grande  fête.  » 
Toici  maintenant  comment  raisonne  Rhunckenius  : 
h  fcène  de  cette  comédie  est  à  Athènes  y  on  tient 
da  comices  sur  des  objets  de  la  plus  haute  impor- 
tance^ les  habitans  du  bourg  d*  Acharnes  y  assistent  ^ 
d  parmi  eux  Dicéopolis  qui  y  fatigué  d'une  longue 
guerre  y  tandis  que  les  autres  en  désirent  la  conti- 
Boation,  obtient  des  Lacédémonièns  la  paix  pour 
loi  seul  ;  transporté  de  joie^  il  vole  d'Athènes  à  son 
bourg  d'Acharnés^  il  célèbre  les  fétcs  champêtres  ; 
bientôt  de  retour  à  Athènes ,  il  célèbre  avec  les 
Athéniens  les  Lénéennes  dont  il  parle  (vers  5o3).  Il 
otdouc  certain  y  dit  Rhunkenius^  que  ces  passages 
d'Aristophane^  loin  d'afFoiblir  l'autorité  d'Hésychius 
qoi  distingue  les  Lénéennes  des  fêtes  champêtres^  la 
confirment. 

Uais  que  prouvent  ces  passages  d'Aristophane? 
ili  donnent  seulement  la  preuve  qu'à  l'époque  où 
la  Lénéennes  se  célébroient  à  Athènes,  Dicéopolis^ 
comblé  de  joie  par  la  faveur  particulière  qu'il  ve- 
Boit  de  recevoir,  alla  célébrer  dans  son  intérieur 
h  fête  de  Bacchus.  Mais  quelle  étoit  cette  fête  ? 

^  id. .  T.  5o3. 
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celle  des  Lénecnncs  :  les  détails  qu'il  en  donne  lui- 
même  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard^  il  observa 
dans    son   intérieur   les  mêmes  cérémonies   qu'on 
observoit  pubbquement  aux  iëtes  Lénéennes.  La  fête 
célébrée  par  Dicéopolis  ii'étoit  doftc  pas  une  fête 
publique ,  ou    célébrée    publiquement  ^  mais  une 
Tête  domestique  ,  et  cette  scène  même  en  donne  la 
preuve.  Les   liabitaus  d'Acliarnes   qui   veulent  la 
continuation  de  la  guerre,  sont  furieux  contre  Di- 
céopolis partisan  de  la  paix^  qui  a  obtenu  un  traité 
de  paix  particulier  pour  luij  et  tandis  que^  libre 
de  soucis,  il  célèbre  les  bacchanales  dans  son  in- 
térieur, les  Acharniens  le  cherchent,  questionneDt 
tous  les  passans  sur  cet   homme,  ils  veulent  s'en 
saisir ,  ils  tâchent  de  se  procurer  quclqu'indice  sur 
la  route  prise  par  ce  porteur  de  traités.  Les  uns 
croient  qu'il  a  pris  la  fuite ,  qu'il  s'est  évadé,  et  ils 
veulent  se  mettre  à  sa  poursuite;  enfin  ils  entendent 
l'hymne  Ithyphalhque ,   et  ils   découvrent  Dicéo- 
polis. Ils  le  menacent  :  «  Oh  !  oh  !  qu'est  ceci ,  dit 
Dicéopolis  ?  ils   en  veulent  à  mon  chytre,   à  ma 
marmite;   point   du  tout,  disent  les  AcharnienSj 
nous  en  voulons  à  ta  tête,  scélérat.»  Peut-il  y  avoir 
maintenant  aucun   doute  sur  la   nature    de  cette 
fête ,  surtout  si  l'on  réfléchit  que  c'est  la  fille  de 
Dicéopolis,  qui  est  la  Canéphore,  que  c'est  encore 
elle  qui  répand  la  farine  sur  le  gâteau,  et  qui  fiût 
toutes  les  autres  cérémonies*,  que   c'est  Xanthias     i 
valet  de  Dicéopolis,  qui  porte  le  Phallus,  que  c'est     j 
la  femme  seule  de  Dicéopolis  qui  est  placée  sur  la     i 
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plate-forme  avec  le  flambeau ,  que  Dicéopolis  est 
le  roi  de  la  fête,  chante  l'hymue,  énonce  textuelle- 
ment   son    objet  ?  c'est  la   reconnoissance   envers 
Bacchus  qui  préside  à  cette  fête  et  aux  sacriGccs 
qu'il  offre  avec  toute  sa  famille  ,  et  quelles  induc- 
tions peut-on  tirer  en  faveur  du  système  d'Hésy- 
chius^  d'une  fête  semblable  à  la({uclle  les  habitans 
du  bourg  d'Acharnés  ne  prenoient  aucune  part ,  de 
la  célébration  de  laquelle  ils  n'ont  pas  été  avertis^ 
et  dont  toutes  les   cérémonies  étoient  imitées  des 
Lénéennes?]Nous  avons  contre  l'opinion  dellliunke- 
nins  l'autorité  du  sclioliaste   d'Aristophane  qui  a 
lire  une  conclusion  toute  opposée ,  de  ces  paroles 
de  Dicéopolis  :  «  Quant  aux  Acliarnieus,  je  leur 
n  tire  ma  révérence,  je  vais   dans  le  fond  di*  ma 
»  campagne   célébrer   les  Bacchanales.  »   11   vu  a 
textuellement  conclu  que  les  Dionysiaques  cham- 
pêtres ou  célébrées  dans  les  champs  par  Dicéopolis 
étoient  les  mêmes  fêtes  (pie  les  Lénéennes  ;  assuré- 
ment Rhunkenius  et  Brunck  ont  vu  dans  ce  passage 
ce  qui  n'y  est  pas,  lorsqu'ils  ont  dit  que  Dicéopolis 
retenu  à  la  ville,   n'a  pu   célébrer  les  premières 
fêtes    de  Bacchus   à   la   campagne    dans  le  temps 
marqué,  et  qu'il  profite  pour  cela  du  premier  mo- 
ment qu'il  a  de  libre.  Dicéopolis  dit  au  contraire 
bien  plus  naturellement,  après  avoir  accepté  le  traité 
(le  paix  qui  lui  est  apporté  par  Amphytéus  pour  lui 
personnellement  :  «  Je  me  retire  dans  le  fond  de  ma 
campagne  (  cette  campagne  qu'il  est  si  empressé  de 
cvoir  ),  je  vîiis  y  célébrer  les  Bacchanales  que  l'on 
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célèbre  à  Athènes  ^  mais  loin  des  amis  de  la  guerre.» 
Ainsi  cette  fête  qui^  comme  on  ne  saur  oit  trop  le 
répéter^  ctoit  particulière  à  Dicëopolis,  qui  ëtoit 
célébrée  dans  l'intérieur  de  sa  maison ,  sans  que  le 
bourg  d'Acharnés  y  prit  aucune  part^  et  où  tous  les 
rites  des  Lénéennesétoient  observés^  peat-elle  former 
autorité  pour  l'admission  d'une  troisième  espèce  de 
Dionysies ,  les  Dionysies  champêtres  ?  ce  sont  les 
Lénéennes  qui  étoient  les  véritables  Dionysies  cham- 
pêtres y  c'est  à  elles  que  ce  nom  étoit  appliqué  parce 
qu'elles  avoient  pris  naissance  dans  la  joie  des  cam- 
pagnes ,  qu'elles  avoient  été  transportées  à  Athènes 
et  célébrées  au  Limuse  après  la  fondation  d'Athènes 
par  Thésée.  Aussi  Théophraste  ne  distingue  que 
deux  Dionysiaques^  les  premières  et  les  secondes 
qu'il  appelle  Rurales  ^^'  :  ce  qui  confirmeroit  œs  au- 
torités  y  si  elles  avoient  besoin  de  Têtre  y  ce  sont  les 
oracles  cités  par  Démostliène  que  nous  avons  rap- 
portés y  lesquels  ordonnoient  le  rétablissement  des 
fêtes  de  Bacchus  à  Athènes.  Ces  oracles  ont  vonh 

^^  Le  diseur  de  rien  vous  appreud ,  dit  Théophraste ,  qn'io 
printemps ,  oii  commence  l'une  de  ces  deux  bacchanales ,  k 
mer  devient  navigable.  Dès  que  Théophraste  a  dit  que  la  mer 
ëtoit  navigable  après  les  Dionysiaques ,  il  a  entendu  nécessai- 
rement parler  des  Lénéennes  >  puisqu'elles  seules  se  célébrolent 
au  printemps,  et  qu'en  effet  la  mer  ne  devenoit  navigable» 
comme  VattesteAristote,  qu'après  l'équinoze,  au  vingt-un  mars: 
dans  ces  temps  où  la  science  de  la  navigation  étoît  si  peu  per- 
fectionnée, les  mers  étoient  fermées  pendant  tout  l'hiver.  (Tbéo- 
phr.  ,  Caract,  cap.  2.) 
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que  les  fêtes  de  Bacchus  fassent  rétablies  à  Athènes 
d'après  les  anciens  rites ,  c'est-à-dire ,  telles  qu'elles 
étoient  célébrées  dans  les  premiers  âges  et  à  la 
campagne  avant  la  réunion  des  habitans  de  l'Attique 
par  Thésée  :  les  cérémonies  étoient  absolument  les 
métnes,  il  n'jr  avoit  aucune  différence  entre  ces  fétes^ 
soitqu'elles  fussent  célébrées  à  Athènes ,  soit  qu'elles 
le  fassent  dans  d'autres  villes  de  l'Attique  ^  ou  à  la 
campagne  9  soit  qu'elles  le  fussent  dans  l'intérieur 
des  familles  ;  tandis  qu'on  les  célébroit  à  Athènes 
avec  plus  de  solennité  ^  elles  l'étoient  soit  publi- 
quement y  soit  particulièrement  avec  plus  de  sim- 
plicité dans  le  reste  de  l'Attique.  Ces  Dionysiaques 
qui  avoient  la  même  origine  et  les  mêmes  rites  y  ne 
doivent  pas  plus  être  considérées  comme  des  fêtes 
différentes  |)arce  qu'elles  étoient  célébrées  hors 
d'Athènes  et  dans  des  lieux  différons,  que  nos 
solennités  religieuses  ne  sont  des  fêtes  différentes, 
parce  qu'on  les  célèbre  à  Paris  et  <lans  les  autres 
'  parties  de  la  France. 

Pour  admettre  que  ces  fêtes  fussent  différentes  , 
il  faudroit  des  autorités  positives,  et  loin  de  là, 
toutes  les  autorités  sont  contraires  à  ce  système  : 
on  ne  trouve ,  dans  aucuti  auteur  ancien ,  aucune 
trace  de  cette  troisième  espèce  de  Dionysiaques  créée 
par  le  grammairien  Hésychius  ;  tous  ,  comme  Théo- 
phraste,  ne  parlent  que  des  grands  et  des  petits  mys- 
tères de  Bacchus.  Aristophane  lui-même  dans  cetfo 
comédie  des  Acharnicnnes  dont  a  argumenté  Rhun- 
kcnius,  ne  distingue  que  deux  solennités  publiques 
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en  rhonncur  de  Bacchus  :  a  Je  sais,  dit-il,  ce  qu'il 
»  m'en  coûta  pour  ma  comédie  de  l'an  passé  ;  Gléon 
))  me  traîna  au  tribunal  des  Atliéniens  avec  un  bruit 
»  effroyable,  il  déchargea  sur  moi  des  torrents 
»  d'impostures  et  de  calomnies,  et  je  pensai  périr 
))  dans  le  bourbier  où  il  me  plongea.  »  La  comédie 
dont  parle  Aristophane  étoit  celle  des  Babylo- 
niens  qui  est  perdue.  Comme  cette  pièce  avoit  été 
jouée  aux  grandes  Dionysiaques  en  présence  des 
alliés,  Gléon  en  prit  occasion  d'accuser  le  poète 
d'avoir  livré  les  citoyens  et  l'état  à  la  risée  des 
étrangers.  En  jouant  la  comédie  des  Achamicnnes 
pour  les  fêtes  Léuéennes  où  les  étrangers  n'avoient  pas 
accès,  Aristophane  dit  qu'il  n'est  plus  dans  le  même 
cas.  Aristophane  distinguant  deux  fêtes  de  Bacchus 
où  Ton  jouoit  des  pièces  dramatiques,  ne  parle  que 
dos  grandes  Dionysiaques  où  étoient  admis  les  étran- 
gers, et  des  Léuéennes  où  il  n'y  avoit  que  des  citoyens 
d'Athènes.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  toutes 
l(îs  comédies  d'Aristophane  n'avoient  été  jouées 
qu'aux  grandes  Dionysiaques  ou  aux  Léuéennes ,  et 
qu'en  scrutant  avec  scrupule  tous  les  passages  de 
ce  poète  où  il  parle  de  la  représentation  de  ses 
pièces,  et  tout  ce  qu'en  ont  écrit  les  scholiastcs  et 
les  commentateurs ,  on  ne  trouve  la  trace  d'aucune 
autre  fête  de  Bacchus.  Aux  autorités  précises  de 
Théojjhraste  et  d'Aristophane,  nous  nous  contente- 
rons  d'ajouter  deux  passages  qui.  sont  positifs  sur 
la  question  qui  nous  occupe,  l'un  du  scholiaste  sur 
le  vers  5o3  des  Acharniennes  :  «  Le  combat  littéraire 
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M  des  Dionysiaques^  dit  ce  scholiaslc^  avoit  lieu 
»  deux  fois  par  an  :  le  premier ,  lorsque  les  aUiés  ap- 
»  portoient  leurs  tributs  à  Athènes  ;  le  second  au  lieu 
n  appelé  Lénéum  ^  lorsqu'il  n'y  avoit  pas  d'étran- 
M  gers  à  Athènes.  »  L'autre  passage  est  de  l'auteur 
ancien  de  l'argument  du  discours  de  Démo^thène 
contre  Midias:  «  Chez  les  Athéniens  ^  on  célébroit 
N  deux  espèces  de  Dionysiaques^  les  grandes  et  les 
»  petites  ;  les  petites  avoient  lieu  tous  les  ans^  et  les 
»  grandes  tous  les  trois  ans  ,  dans  le  temps  des  fêtes  ' 
»  des  pressoirs  y  pour  lesquelles  cliaque  tribu  nom- 
n  moit  un  chorège  qui  fournissoit  aux  frais  des 
»  chœurs  des  enfans  et  des  hommes  faits.  »  ApoUo- 
dore^  Etienne  de  Byzance  et  beaucoup  d'autres 
anciens  écrivains  confirment  ces  autorités  et  ne  font 
aucune  distinction  des  Lénéenncs  et  des  Dionysiaques 
champêtres.  J.  Scaliger  y  Gasaubon  ,  Ez.  Spauheim 
et  la  plupart  des  savans  modernes  ne  les  distinguent 
pas  davantage;  loin  de  là^  ils  ont  tous  reconnu 
positivement  que  les  Bacchanales  champêtres  étoient 
les  Lcnéennes  et  ils  les  ont  appelées  de  ce  nom  : 
Lenœus  Agon  y  Bacchi  in  A  gris  y  dit  Etienne  de 
Byzance.  Suivant  le  témoignage  de  l'auteur  de  la 
Vie  d'Arîstote  que  Ménage  a  fait  imprimer  dans  ses 
notes  ^ur  Diogcue  Laerce  ^*' ,  ce  philosophe  avoit 
compose  un  ouvrage  sur  les  Dionysiaques^  et  le 
titre  du  livre  cité  par  l'auteur  de  sa  vie^  prouve 
qu'Aristote  ne  reconnoissoit  que  deux  Dionysiaques: 

Afowaiaxûv  àoruxûv  et  Ay;vacW 

^  Diogen.  Laert. ,  Hot,  3fen4tg,^T,  II,  p.  30i. 
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Dans  toutes  les   fêtes   de  Bacchus   célébrées  k 
Athènes  ^^'  ^  on  dounoit  des  représentations  théâ- 
trales i  Pauknier  qui  veut  qu'il  y  ait  eu  trois  Dio- 
hjsiaques  à  Athènes^  prétend  que  les  représentations 
théâtrales  n'avoient  lieu  que  dans  deux  de  ces  so- 
lennités: savoir,  les  Dionysiaques  urbaines  et  celles 
des  champs ,  et  qu'elles  n'avoient  pas  lieu  dans  les 
Antbestéries  ou  Lénéennes,  du  moins  du  temps d'A- 
j^istophane  et  dans  les  siècles  suivans.  C'est  au  con- 
'  traire  du  temps  d'Aristophane  qu'il  est  prouvé  que 
les  jeux  scéniques  avoient  lieu  aux  Lénéennes;  si 
Paulmier  n'eut  pas  eu  les  yeux  fascinés  par  le  pré- 
jugé qu'il  y   avoit  trois  solennités  publiques  en 
l'honneur  do  Bacchus  à  Athènes  y  voyant  que  toutes 
les  pièces   d'Aristophane  avoient  été  jouées  dans 
deux  solennités  seulement  y  il  en  auroit  naturelle- 
ment conclu  qu'il  n'y  avoit  que  deux  Dionysiaques 
à  Athènes.  Il  cite  ensuite  un  passage   de  Diogéne 
Laerce  qui  détruit  son  système  au  lieu  de  l'établir  ^: 
Diogène  Laerce  dit  que  les  feux  sccmques  se  dW" 
noient  aux  Dionysiaques  ^   aux  Lénéennes  ^  aux 
Panatliéiwes  et  aux  Chjtres  :   les    Panathénées 
étoient  une  fête  de  Minerve  y  et  comme  les  Ghytres 
n'étoient  que  le  troisième  jour  de  la  solennité  des 
Lénéennes,  il  s'ensuit  que,  d'après  Diogène  Laerce, 
il  n'y  avoit  que  deux  espèces  de  Bacchanales;  il 
faut  donc  conclure  d'après  ces  autorités  et  œlles 

^*^  Palmer.,  ad  Iheophr.,  p.   6i8.  =  ^'  Diogen.   Laerf., 
lib.  III,  S  56. 
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que  l'on  pouiroît  invoquer  et  qui  présentent  toutes 
h  même  conséquence ,  qu'il  n'y  avoit  d'autres  Dio- 
nysiaques champêtres  que  les  Lénéennes. 

£lil  que  s«roit-ce  de  l'autorité  d'Hésycfaius,  le 
seul  auteur  qui  ait  diistingué  les  Dionysiaques  Gham- 
pétres  et  ait  porté  le  nombre  de  ces  féCes  à  trois ,  «i 
son  texte  étoit  corrompu  7  Kuster ,  après  avoir  re- 
OMuqué  qu'Hésychius ,  dans  ce  passage  ^  est  en 
ooDlradiction  avec  tous  les  écrivains  9  qui  disent  que 
les  Lénéennes  étoient  les  Dionysiaques  des  champs , 
déclare  positivement  que  cet  endroit  d'Hésychius 
est  corrompu.  Il  veut  qu'après  les  mots  Dionysiaques 
des  champs ,  ou  lise  xcd  iiuîkeiTo  Xinvai»  y  appelées 
Lénéennes  y  parce  que  les  Lénéennes  et  les  Diony- 
siaques champêtres  étoient  la  même  fête  :  ainsi  il  y 
aaroit  eu  transposition  du  mot  /xqvo;  qui  ayant  été 
placé  devant  Xqvatog^  doit  se  rapporter  au  mot 
AafD^o^toyo;  ;  cette  transposition  a  forcé  l'éditeur 
de  changer  le  mot  ^^rivaca  en  celui  de  Xv]va(ô>voç.  Ainsi 
d'après  cette  correction  qui  est  très  vraisemblable^ 
Hésyohius  lui-même  n'admettroit  que  deux  Diony- 
siaques^ celle  des  champs  dans  le  mois  lénéon^  et 
celle  de  la  ville  dans  le  mois  d'élaphébolion. 

Il  me  semble  que  Bhunckenius  .auroit  pu  pré- 
senter son  système  d'une  manière  plus  plausible  en 
s'appuyant  sur  ce  passage  de  Démosthène  :  Cum 
Bacchi  fesUvilas  in  Pirmo  est  y  et  comœdi  et  ira- 
gœdi  ;  et  cum  lenœa  pompa  est  y  et  tragâsdi  et 
comœdi  ;  et  cum  in  urbis  liberalibus  pompa  est ,  et 
pueri  y  et  comes  y  et  comœdi  et  tragœdi.  On  auroit 
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tort  néanmoius  de  conclure  de  ce  passage ,  que  du 
temps  de  Démosthéne ,  les  Athéniens  célébroient 
trois  solennités  en  Thonneur  de  Bacchus  y  et  qu'on 
donnoit  des  jeux  scéniques  dans  ces  trois  solennités. 
La  fcte  célébrée  au  Pirée  étoit  une  des  deux  plus 
anciennes  solennités  célébrées  à  Athènes  ;  mais  ce 
n'étoit  pas  une  troisième  féte^  ce  n'étoit  pas  une  fête 
diOerente  des  deux  premières  Dionysiaques.  Le  sa- 
vant Spanheim  va  prendre  le  soin  de  lever  lui-même 
tous  les  doutes  qui  pourroient  rester  sur  cette  ques- 
tion d'après  ce  passage  de  Démosthène  :  ce  Du  teinps 
»  de  Thucydide  ^  dit  Spanheim  ^^^  ^  les  Lénéennes 
»  étoient  tombées  en  oublia  comme  le  prouvent 
»  plusieurs  passages  d'auteurs  anciens.  Elien  nous 
»  apprend  que  Socrate  descendoit  au  Pirée  pour  y 
»  assister  à  la  représentation  des  pièces  d'Euripide. 
»  Le  Pirée  n'étoit  qu'à  quarante  stades  de  distance 
»  d'Atliènes  j  lorsque  la  ville  fut  devenue  plus  po- 
»  pulcuse  y  cet  intervalle  se  couvrit  d'habitations  et 
»  et  l'on  y  érigea  un  théâtre  de  Bacchus^  dont  par^ 
»  lent  Thucydide  et  Xénophon.  U  arriva  donc  que 
))  la  pompe  des  Dionysiaques  les  plus  anciennes,  qui 
))  se  célébroient  dans  le  temple  de  Bacchus  Lim- 
))  na'us  y  ddns  la  partie  supérieure  de  la  ville  d'Athè- 
»  nés ,  fut  transportée  au  Pirée  après  la  construo- 
))  tion  du  temple  de  Bacchus  dans  cette  partie  de 
»  la  ville ^  d'où  la  distance  de  la  citadelle  d'Athènes 
»  n'étoit  pas  très  considérable  par  les  longues  mu- 

^*^  Spanh.y  JYol.  in  Ran.  Arîsl. 
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Mous  avons  cité  le  passage  de  Tauteur  ancien  d'aa 
dos  argumens  de  Démosthène  contre  Midias  ^  qui 
affirme  que  les  grandes  Dionysiaques  étoient  trien- 
nales: cette  opinion,  adoptée  par  Meursius,  M.  de 
Sainte-Croix  9  Dupuis  et  beaucoup  d'autres  sa^ans^ 
est  confirmée  par  Fautorité  du  scholiaste  d'Aristo- 
phane ^^^  y  dont  le  passage  a  déterminé  l'opinion  de 
Prideaux  ^^^ ,  par  l'autorité  de  Plutarque  ^^^  de  Dio- 
dore  de  Sicile  ^^^  et  de  Séncque  ^'^  5  le  passage  de 
Plutarque  surtout   est  remarquable ,  et  C(Mifi|«it 
d'autant  mieux  l'autorité  de  Diodore ,  qu'il  s^ap* 
plique  à  la  ville  même  d'Athènes. 

«  Moi  qui  suis  Athénien ,  dit  Méragéiie  un  dei 
»  interlocuteurs  du  banquet ,  je  vous  déclare  que 
»  c'est  le  même  dieu  (  Bacchus  et  le  dieu  des  Jui6); 
»  la  plupart  des  preuves  qui  le  confirment  ne  peu- 
»  vent  être  communiquées- qu'à  ceux  qui  sont  initiés 
»  à  la  parendiélie ,  triétériijue  de  Bacchus.  n  L'on 
sait  qu'à  Athènes  il  n'y  avoit  pas  d'autres  mystères 
particuliers  à  Bacchus  que  ceux  des  Dionysiaques. 
Ce  même  interlocuteur  confirme  les  preuves  que 
nous  avons  déjà  données,  que  les  grandes  Diony- 
siaques se  célébroient  en  automne.  Il  dit  plus  bas, 
en  parlant  de  la  fête  des  Juifs  :  k  La  plus  grande  et 
)»  la  plus  solennelle  de  leurs  fêtes  se  célèbre  dans  un 
»  temps  et  d'une  manière  qui  prouvent  son  analogie 

^*^  SchùL  Arislopb. ,  ad  Pac.  =  ^  Prid.,  ad  Marm.  Oxm., 
p.  36 ,  3;.  =  ^  Plut. ,  SjTfipos. ,  lib.  IV,  QuœsL  V.=  ^^DioA 
Sic.^lib.  IV.  cap.  a.=  ^  Sen.^m  Herc.  OEi*,  act.  II,  ckar. 
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M  avec  celle  de  Bacchus  :  ik  la  solennisent  pondant 
»  la  vendange,  n  Le  passage  de  Sénèque  prouve  dga- 
lemenlj  et  qoe  les  grandes  Dionysiaques  ctoient 
triennales,  et  quelles  se  céîébroient  en  automne.  ^*^ 

Biais  ce  qui  ne  me  laisse  aucun  doute  sur  la  ques- 
tion des  Dionysiaques  triennales ,  c'est  ta  compa- 
raison que  j'ai  faite   «les   années  où  les  comédies 
d'Aristophane  ont  été  représentées;   pour  mettre 
cette  thèse   dans  tout  son   jour,    je   dois  entrer' 
Amnm  quelques  détails.  Quatre  des  comédies  d'Aris- 
tophane ont   été  données  aux  Lénéennes,  et  six 
aux  grandes  Dionysiaques.  Celles  données  aux  Ijé- 
néennea  ont  été  jouées,  savoir  :  les  j/charniénnes , 
la  troisième  année  de  la  quatre-vingt-huitième 
olympiade  ;  les  Chevaliers  j  la  cjuatrième  année  de  la 
même  olympiade  ;  les  Guêpes,  la  deuxième  de  fa 
quatre-vingt-neuvième,  eX.  LysUlrate ^  la  première 
année  de  la  quatre-vingt-douzième  olympiade  :  ainsi 
il  n'y  a  qu'une  année  d'intervalle  entre  les  Achar- 
aiennes  et  les  Chevaliers^  et  un  espace  de  deux  an-* 
nées  entre  les  Chevaliers  et  les  Guêpes.  La  comédie 
de  Lysîstrate  a  été  jouée  beaucoup  pins  tard  :  l'inter- 
talle  qui  se  trouve  entre  ces  trois  pièces  établiront, 
indépendamment  de  toutes  les  autres  preuves ,   (]ue 

*"  Nos  Cadmmis  orgja/en-e 
Tecum  soUtœ  condita  cistis , 
CumJampuUo  sUltiv  hrumœ 
Teriia  soles  txvocat  œstas. 
C'est  aossi  Topinion  de  Scrvîus  sur  le  vers  trois  ccnt-deiix  «le 
}      l'Eaeidc  :  Libéra  sacra  teiiio  quoque  anno  innovabamittr. 
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les  Lénéennes  étoient  célébrées  tous  les  ans.  Voyons 
maintenant  les  pièces   d'Aristophane  qui   ont  été 
jouées  pendant  les  grandes  Dionysiaques.  Les  Nuées 
ont  été  jouées  la  première  année  de  la  quatre-vingt- 
neuvième  olympiade;  la  Paix^  la  première  année  de 
la  quatre-vingt-dixième 5  les  Oiseaux^  la  première 
année  de  la  quatre-vingt-onzième  ;  les  Thesmo- 
phories^  la  première  année  de  la  quatre-vingt-dou- 
zième; les  Grenouilles^  la  troisième  année  de  k 
quatre-vingt-treizième  olympiade  :  ainsi  il  y  a  eo 
régulièrement  trois  années  d'intervalle  entre  la  Te-  * 
présentation  des  quatre  premières  pièces j  et  six  aiH 
nées  entre  les  Thesmophories  et  les  Grenouilles. 
Quant  aux  Harangueuses^  cette  pièce  a  été  donnée 
beaucoup  plus  tard,  dans  la  quatre-vingt-seizième 
olympiade. 

Cette  opinion  a  été  adoptée  parmi  les  modernes 
par  des  écrivains  d'un  grand  poids,  outre  Meursios, 
Sainte-Croix  et  Dupuis  :  Mélanchton  dit  textuellement 
que  les  Dionysiaques  dont  parle  Térence  dans 
V HeaiUontimoi%imenos ,  se  célébroient  de  trois  an^ 
en  trois  ans ,  sans  s'expliquer  sur  ces  Dionysiaques. 
Mais  en  supposant  qu'il  ne  fut  pas  prouvé  que  les 
Lénéennes  se  célébrassent  tous  les  ans,  Scaliger 
dans  son  Traité  de  Emendatione  Temporum  "^ 
Casaubon  dans  son  Commentaire  sur  Athénée^ y 
<?t  Sclden  dans  son  Commentaire  sur  les  Marbres 
d'Arundel^^),  prononcent  que  c'étoient  les  Astyques 

^**  ScaUg. ,  lib.  I.  =  »  Casaub. ,  lîb.  YI ,  cap.  i5.  =  <^  Sel- 
den ,  lib.  II. 
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qui  se  oélëbroicnt  tous  les  trois  ans  :  Prideaux  recon- 
noit  aussi  qu'il  y  avoit  des  Dionysiaques  triennales , 
nuis  il  prétend  que  les  Lénéennes  étoient  la  fête  de 
Bacchus  la  plus  solennelle  y  et  que  ce  sont  elles  qui 
étoient  triennales  ;  Pridcaux  avoit  donc  oublié  le 
passage  de  Démosthène. 

Je  crois  avoir  prouvé  ces  divers  points  :  i  ^  Les 
Lénéennes  se  donnoient  au  printemps,  et  les  grandes 
Dionysiaques  en  automne  ;  20  les  premières  étoient 
annuelles ,  les  secondes  triennales  ;  3^  il  n'y  avoit  à 
Athènes  que  ces  deux  espèces  de  fêtes  publiques 
célébrées  en  l'honneur  de  Bacchus.  Je  ne  me  suis^ 
attaché  sur  cette  dernière  question  qu'à  l'opinion  de 
Rhunckenius,  parce  qu'elle  a  réuni  des  suffrages 
imposans^  et  que  les  nombreuses  difficultés  qui  em- 
barrassent cette  matière,  les  autorités  contradictoires 
et  inconciliables  qui  l'obscurcissent,  et  qui  ont 
peutrétre  éloigné  un  examen  plus  approfondi,  pa- 
raissent avoir  réuni  en  faveur  de  l'opinion  de  Rhun- 
ckenius  l'assentiment  de  la  plus  grande  partie  des 
savans.  Je  ne  parle  pas  des  autres  systèmes  des  mo- 
dernes ,  parce  qu'ils  sont  très  nombreux  et  tous  con- 
tradictoires^ et  que  la  plupart  de  ces  systèmes  ne  sont 
dus  qu'à  la  difficulté  qu'éprouvoient  leurs  auteurs, 
en  voulant  concilier  les  diverses  autorités  relatives 
au  nombre  des  fêtes  de  Bacchus  à  Athènes.  C'est  la 
judicieuse  réflexion  que  fait  M.  de  Sacy  ^  en  parlant 
du  système  de  Fréret ,  qui  a  suppos<>  que  Fou  célc- 
broit  à  Athènes  quatre  tètes  de  Bacchus  :  i^^Les 
grandes  Bacchanales  au  mois  d'Atithrstérioii;  2^  les 
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petites  Bacchanales  au  mois  de  Posidéon;  3^  les 
petites  Bacchanales  de  la  ville  au  mois  d'élaphobo- 
lion^  4^  ^^^  Bacchanales  triennales  qui  se  Gelëbroient, 
dit-il ,  après  les  vendantes  à  Athènes ,  dans  le  liso 
nommé  les  Pressoirs  y  et  où  l'on  donnoit  des  pièces 
comiques  ^  tragiques  et  satyriques. 

II  faut  donc  s'en  tenir  aux  preuves  positives^  qui 
démontrent  qu'il  n'y  avoit  d'autres  fêtes  que  les 
Lénéennes  et  les  grandes  Dionysiaques.  Les  autres 
iëtes  de  Bacchus  dans  l'Âttique  n'étoient  que  des 
fêtes  particulières^  ou  la  répétition  de  ces  deox 
fêtes  publiques  hors  de  la  ville  d'Athènes.  Chaque 
habitant  de  la  campagne  qui  ne  pouvoit  pas  prendre 
part  aux  grandes  solennités  d'Athènes^  en  faisoit  les 
cérémonies  chez  lui ,  soit  en  commun  par  villâ|[ef 
ou  en  particulier  par  famille.  C'est  de  ces  fêtes  par- 
ticulières que  parle  Isée^^^^  lorsqu'il  fait  dire  au 
petit- fils  de  Giron  :  «  Il  ne  sacrifioit  jamais  saai 
))  nous ,  se  conduisant  comme  un  aïeul  doit  le  fiôrv 
»  à  l'égard  de  ses  petits-fils  ;  nous  étions  préaens  a 
))  tous  ses  sacrifices ,  et  nous  en  partagions  le  scia  ; 
))  dans  les  fêtes  de  Bacchus  il  nous  menoit  toujours 
»  à  la  campagne.  »  Dans  cette  répétition  des  solen* 
lûtes  d'Athènes,  on  conservoit  plus  ou  raoina  les 
rites  propres  aux  Dionysiaques ,  sur  l'observatioa 
desquels  il  s'étoit  introduit  un  grand  nombre  de 
modifications  ;  car  dans  la  Grèce ,  où  il  n'y  avoit 

point  de  hiérarchie  religieuse,  chaque  bourg,  cl 

• 

^*^  Iscc ,  O/'rt/.  tic  cir,  hcivd. 
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même  chaque  individu,  pouvoit,  selon  diverses 
circonstances ,  retrancher  des  rites  du  culte  public 
ou  y  ajouter  :  telle  est  la  cause  de  cette  grande 
variée  de  cërëmonies  qui  se  faisoit  remarquer  d'un 
lieu  à  un  autre  dans  des  solennités  du  même  genre. 
Madame  Dacier  remarque  même  sur  ce  vers  de  Té- 
rance  (  HeauL  )  :  Dionjsia  hic  sunt  hodie ,  apud 
me  sis  y  volo ,  que  la  même  fête  ne  se  célébroit  pas 
en  même  temps  dans  tous  les  lieux ,  et  qu'elle  étoit 
célébrée  aujourd'hui  dans  un  lieu^  demain  dans  un 
autre^  selon  les  convenances  locales ,  ou  même  lors- 
qu'elle étoit  une  fête  particulière,  selon  les  dispo- 
sitions de  celui  qui  vouloit  donner  cette  fête.  Les 
particuliers  célébroient  même  des  fêtes  plus  fré- 
quentes en  l'honneur  de  Bacchus  y  ce  qui  étoit  con- 
forme à  l'esprit  des  premiers  âges  ;  mais  ces  fêtes 
étoient  purement  domestiques ,  conmie  celle  de 
Dicéopolis,  quoiqu'on  y  suivit  plus  ou  moins  les 
rites  des  Lénéennes  et  des  grandes  Dionysiaques. 
Casaubon  va  même  jusqu'à  fixer,  d'après  le  scho- 
liaste  d'Aristophane ,  l'époque  de  ces  fêtes  parti- 
culières ;  il  prétend  qu'outre  le  temps  de  l'année 
consacré  aux  fêtes  publiques  de  Bacchus,  il  y  avoit 
à  la  fin  de  chaque  mois  des  fêtes  particulières  en  son 
honneur  ^'\  Les  Athéniens  faisoient  encore  des  sa- 
crifices à  Bacchus  dans  les  occasions  importantes  : 
avant  que  de  partir  pour  son  expédition  d'Egypte  et 
de  Chypre,  Gimon  offrit  à  Bacchus  un  sacrifice 

^9  Casaob. ,  in  Carm.  Ljcophn 
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particulier^  et  les  victimes  lui  donnèrent  de  funestes 
présages.  ^*^ 

Comme  il  n'y  avoit  pas  dans  rAttiq[ue  de  fêtes 
de  Bacchus  qui  ne  fussent  une  émanation  des 
grandes  et  des  petites  Dionysiaques^  quels  que  fus- 
sent leurs  noms  et  les  lieux  où  elles  étoient  célé- 
brées^ nous  devons  les  réunir  ici^  ou  du  moins 
rassembler  ce  que  nous  trouvons  épars  chez  les  avh 
teurs  de  l'antiquité. 

§  III.  Des  différentes  fêtes  de  Bacchus  dans  la  Grèce. 

L'une  de  ces  fêtes  s'appeloit  Ascolies  j  les  rites 
en  étoient  absolument  les  mêmes  que  ceux  des  jours 
des  Choés  aux  fêtes  Lénéennes.  On  sautoit  sur  des 
outres  faites  de  peaux  de  chèvre  :  le  mot  àaxtùkid^îoi 
signifie  proprement  sauter  ,  et  ce  terme  étoit  prin- 
cipalement employé  pour  dire,  sauter  sur  des  outres j 
afin  d'exciter  le  rire.  Ces  outres  étoient  enflées  et 
frottées  d'huile  ;  ceux  qui  sautoient  dessus  tom- 
boicnt  par  terre  y  comme  le  prouve  ce  passage  dTEn- 
bules  (m  Damalia )\  et  prœterea  utribus  in  medio 
positis ,  super  eos  salite^  et  ride  te  eos  qui  y  dato 
signo  y  in  terrant  labuntur.  On  appeloit  àaxtÀktar 
^ovTeç  ceux  qui  sautoient  d'un  seul  pied  en  boitant 
de  l'autre ,  et  à(jY.tù\iaa\LOi  celui  qui  sautoit  tantôt 
sur  un  pied,  tantôt  sur  un  autre. ^'^ 

Ce  que  les  Grecs  appeloient  aaxcaXia^ecv,  les  Latins 
l'appeloient  cetnuare  y  comme  le  prouve  ce  passage 

^*>Plul.,    f7/.  C/m.=  <^  Suidas,  v,  À(xxôç. 
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de  Vairon  ^^^  :  Etiam  pelles  bubulas  oleo  perfusas 
percwrebant  y  ibique  cernuabanL  Le  scholiaste 
d'Aristophane  ^^  dit  que  l'outre  ctoit  remplie  de 
vin  y  et  que  celui  qui  avoit  santé  avoit  pour  prix 
da  vin.  Les  Ascolies  étoient  les  mêmes  fêtes  que 
les  Ghoès  y  célébrées  sous  un  autre  nom  ;  les  Vina^ 
Ua  des  Romains  étoient  les  Choès  ou  les  Ascolies 
des  Grecs.  Virgile  rappelle  cette  fête  dans  ces  termes  : 
K  Ni  les  frima ts  dont  l'hiver  blanchit  les  plaines , 
»  ni  les  ardeurs  d'un  brûlant  soleil  d'été ,  donnant 
»  dans  toute  sa  force  sur  les  coteaux  desséchés^  ne 
n  furent  jamais  si  nuisibles  à  la  vigne  que  le  venin 
»  de  la  dent  meurtrière  des  troupeaux,  et  leur  mor- 
»  sore  imprimée  dans  le  bois.  Ce  n'est  pas  pour  un 
»  autre  crime  que  Ton  immole  un  bouc  sur  tous  les 
»  aateb  de  Bacchus  ^\  Delà  ces  premiers  spectacles 
»  offerts  sur  un  théâtre  y  delà  ces  prix  proposés  au 
»  génie  par  les  enfans  de  Thésée ^  et  ces  jeux,  dans 
n  lesquels  enivrés  de  joie ,  ils  sautoient  dans  une 
»  prairie ,  au  milieu  des  vases  remplis  de  vin  y  sur 
»  des  outres  enflées  et  frottées  d'huile.  Nos  bons 
»  habitans  de  l'Ausonic^  à  leur  exemple^  célèbrent 
»  ces  fêtes  par  des  vers  rustiques ,  en  riant  à  gorge 

^  \nrr. ,  de  Fil,  pop,  rom, ,  ap,  Nonium ,  lib,  I.  =  ^  Apîs- 
toph.  y  in  Plut. 

^  S^nrios ,  4  cette  occasion  ,  s'exprime  ainsi  :  yiclimœ  numi- 
nibuSy  aui  per  simUitudinem ,  aulper  contra rielaiem  immolantur, 
per  sbmUitudinem ,  ul  nigrum  pecus  Plutoni  ;  per  conlrarietatem , 
ut  porca,  quœ  obesl/rugibus  ,  Cereri;  et  caffer,  quiohest  vilihus^ 
Làbero, 
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»  déployée  y  ils  se  forment  avec  une  écorce  creiuée 
n  nn  hideux  visage,  ils  invoquent  Bacchus  par  des 
»  chants  joyeux,  et  suspendent  à  un  pin  de  légers 
»  oscilles  '^^  du  dieu.  Dès-lors  la  vigne  pousse  des 
»  grappes  en  abondance ,  l'aspect  du  dieu  fertilise 
»  les  arides  coteaux ,  les  humides  vallons.  Honneur 
»  et  gloire  à  fiacchus  I  célébrons  ses  fêtes  ^  rép^ 
»  tons  à  sa  louange  les  hymnes  de  nos  pères^  offirons- 
»  lui  des  gâteaux,  les  prémices  des  fruits^  faisons 
»  des  libations  en  son  honneur ,  que  le  bouc  soit 
y>  traîné  par  les  cornes  sur  son  autel ,  et  que  des 
»  broches  de  coudrier  nous  servent  à  faire  rôtir  les 
»  entrailles  de  la  victime  ^\  »  Après  avoir  fait  le 
tour  des  vignes ,  on  rctournoit  à  Tautcl  de  Baochus 
d'où  l'on  étoit  parti,  on  ofiroit  au  dieu  sur  des  ba»- 
sins  des  victimes  que  l'on  lîvroit  ensuite  aux  flammes; 
toutes  les  cérémonies  terminées,  on  faisoit  nn  repas 
en  conunun ,  d'où  chacun  se  rendoit  cliez  soi  ^. 
Dans  les  Ascolies  ou  les  Lénéennes  qui  se  cclé- 
broient  à  la  ville ,  des  outres  gonflées  de  vin  et 

^^^  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  oscilles;  c*étoît ,  comme noaf 
l'avons  dit ,  de  petites  têtes  de  Bacchus  que  les  vigoeroof  sus* 
pendoicut  à  des  arbres  ,  persuadés  que  dans  tous  les  endroîls 
vers  lesquels  se  lonrnoit  cette  image ,  les  vignes  devenoient 
fécondr's.  M.  Holdsworth  dit  avoir  vu  le  dieu  de  la  vendant 
ainsi  représenté  sur  une  pierre  antique  de  la  collection  du  grand- 
duc  de  Florence. 

«  VirgiL,  Geof-g. ,  lib.  Il,  v.  376.  =  ^^  Nat.  Com.  Jlfyihol, 
lib.  V,  rap.  i5,  p.  5oo. 
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frottces  d'huile  ëtoient  places  sur  le  théâtre,  selon 
ie  témoignage  de  Phurnutus.  ^^^ 

Les  fêtes  Agrioniennes  étoient  consacrées  à  Bac- 
diusy  elles  se  cëlébroient  la  nuit,  on  s'y  couronnoit 
de  lierre ,  et  elles  avoient  beaucoup  de  rapport  avec 
les  Nyctelies^  c'est-à-dire,  avec  les  Dionysiaques:  on 
Ekifoit  dériver  leur  nom  du  mot  aypoi ,  champ,  ou 
de  la  rusticité  des  premières  fêtes  deBacchus;  d'au- 
tres tiroient  son  étymologie  de  la  férocité  que  Tivresse 
donne  quelquefois,  du  mot  àypioi,  féroce,  sau- 
vage^'. Dans  les  fêtes  Agrioniennes,  les  femmes^ 
après  avoir  cherché  Bacchus ,  comme  s'il  s'étoit 
âoigné  d'elles ,  cessent  bientôt  leurs  poursuites^  en 
disant  qu'il  s'est  réfugié  vers  les  Muses  ,  et  qu'il  se 
tient  caché  auprès  de  ces  divinités  ;  ensuite ,  sur  la 
fin  du  repas ,  elles  se  proposent  des  çuigmes  et  des 
questions  à  résoudre.  Ce  rite ,  suivant  Gastellanus , 
est  le  symbole  de  l'établissement  de  la  civilisation  , 
dont  les  progrès  ont  été  hâtés  par  le  commerce  des 
Muses ,  qui  ont  fini  par  enlever  les  hommes  à  leur 
férocité  et  par  adoucir  leurs  moiurs  ^^\  Ces  fêtes 
étoient  célébrées  à  Orchomène  tous  les  ans  avec  un 
singulier  rite  :  le  prêtre  de  Bacchus  poursuivoit , 

^^  Pharnutus  ,  de  Baccko» 

^  Les  hynnes  attribaës  à  Orphée  doaDenl  k  Bacchus  le  noin 
d'Agrîos ,  dans  le  seas  de  féroce ,  sauvage  (  Orph.  »  Hynm.  ig , 
T.  3.  )•  Bacchus  portoit  même  le  nom  d*Agrîoiiîen ,  dans  le 
même  sens  qu'il  portoît  celui  d'Omestes  >  féroce ,  cruel, 

^  Castcllanus  ,  Sjntagm.  de  Fesiis  Grœcor. ,  t.  Agrionin, 
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l'ëpée  nue  à  la  main,  les  femmes  d'Orchoméne,  qu£ 
l'on  disoit  tirer  leur  origine  des  filles  de  Mynias  ;  il 
les  obligeoit  de  s'enfuir  promptement.  Il  avoit  droit 
de  tuer  celle  qu'il  pouvoit  saisir ,  et  Plutarque  dit 
que  le  prêtre  Zoïle  l'avoit  fait  de  son  temps  ;  mais  ce 
meurtre  lui  fut  funeste  ainsi  qu'à  tous  ceux  de  sa 
famille ,  et  ils  furent  obligés  d'abandonner  le  sacer- 
doce,  qu'on  déféra  à  celui  des  citoyens  qui  en  fut 
jugé  le  plus  digne.  Voici  l'origine  que  l'on  donne 
à  cet  usage:  les  trois  filles  de  Mynias^  Leuâppe, 
Arsinoé  et  Âlcathoa  y  étant  devenues  furieuses  pour 
avoir  méprisé  le  culte  de  Bacchus  ^*^ ,  curent  Faf- 
freux  désir  de  manger  de  la  chair  humaine ,  et  ti- 
rèrent au  sort  leurs  enfans.  Il  tomba  sur  Hippasos , 
fils  de  Leucippe ,  qu'elles  mangèrent  après  l'avoir 
coupé  par  morceaux  ;  depuis  ce  forfait  y  les  femmes 
issues  de  cette  famille  furent  chassées  par  le  prêtre 
de  Bacchus  y  qui  s'armoit  d'une  lance  contre  elles. 

Les  Âmbrosies^  autre  fête  de  Bacchus^  étoient 
célébrées  dans  l'Attique  pendant  le  mois  de  lénéon; 
c'étoit  la  même  fête  que  les  Lénéennes,  comme  l'ont 
remarqué  Moschopulus  ,  Proclus  et  Tzetzès  sur 
Hésiode.  Les  Béotiens  célébroient  aussi  les  Am- 
brosies  dans  le  mois  de  lénéon. 

Les  Thalysies  étoient  célébrées  après  la  récolte 
des  fruits  y  en  action  de  grâces  de  la  fertilité 
de  l'année.  On  rendoit  ces  actions  de  grâces  à 
toutes  les  divinités  en  général  et  surtout  à  Gérés 

<»^Ovid.  ,;>/6'tem.,  lib.  IV. 
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et  à  Bacchus ,  comme  inventeurs  de  ragricul- 
ture  ^*^  j  car  les  anciens  rapportoient  à  Bacchus 
Part  de  semer  et  de  labourer  ^^^  Il  y  avoit  dans 
l'Attique  une  [autre  fête  ,^du  même  genre  qu'on 
appeloit  Aloa  ;  Eustathe  ^^^  dit  positivement  qu'elle 
étoit  consacrée  à  Gérés  et  à  Bacchus ,  c'étoit  une 
fête  champêtre  :  les  cultivateurs  se  rassembloient 
aotoor  de  Taire  de  la  grange  ^  en  tiroient  les  pré- 
mices de  la  récolte  et  alloient  les  offrir  au  temple 
dïHeusis.  Cette  fête  se  célébroit  dans  le  mois  posi- 
l  déon  ou  novembre  ^^^  ;  Suidas  dit  qu'elle  a  été  ap- 
I  pdée  aloa ,  du  mot  aXoj; ,  aire  de  la  grange  où  l'on 
bit  le  bled.  Celte  fête  qui  rappeloit  les  temps  an- 
deos  où  les  Grecs  habitoient  la  campagne ,  se  ce- 
'  lébra  ensuite  dans  l'intérieur  même  d'Athènes ,  ' 
comme  le  prouvent  deux  passages  d'Alciphron  ; 
Héoandre  écrit  à  Gl^^cère  :  Les  Haloennes  rrCo-^ 
Uigent  à  rester  à  la  ville  ;  et  Tliaîs  écrit  à  Thcssala  : 
Nous  touchions  aux  Haloennes  y  et  nous  étions 
toutes  assemblées  chez  moi  pour  célébrer  la  veille 
de  la  Jeté.  La  veille  de  chaque  fête  se  célébroit  avec 
une  très  grande  solennité,  et  lorsqu'on  y  observoit 
certaines  cérémonies  qui  faisoient  partie  de  la  fête 
même  y  elle  rassembloit  une  grande  affluence  dans 

^  Eijrnu  magn, 

^  Arationis'el  semeniis  muIU  dewn  Bacehum  existimantfuisse 
primarium  auciorem,  (Diod.  Sic. ,  lib.  III.  ) 

Cereri  et  Baccho  thalusia  agricolœ^ 
^  Eustath.,  Iliad.  I.  =  ^^  Harpocrat. 
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le  voisinage  des  temples.  La  fête  de»  Haloenne» 
duroit  plusieurs  jours ,  car  Ménandre  dit  à  Glyoèi^: 
aussitôt  après  la  fête  des  Haloennes ,  viens  me  ré^ 
joindre  sur  le  champ  ;  le  sacrifice  étoit  &it  par  des 
femmes  ^  et  il  ne  devoit  se  congiposer  que  des  Iraiis 
de  la  terre  ^  comme  le  prouve  ce  passage  du  dis- 
cours de  Dëmosthèoe  contre  TSéeva  :  Vous  deves 
vous  rappeler ,  Athéniens  y  que  vous   avez  ponî 
Archias  qui  avoit  cté  pontife  et  qu'on  avoit  cDn« 
vaincu  d'impiété  dans  ^  un  trihunal^  pour  n'avoir 
pas  sacrifié  selon  les  anciens  rites  ;  entr'autres  fidti 
impies  qu'on  lui  imputa ,  il  fut  accusé  d'avoir  fiât 
conduire  pendant  la  fête  des  Haloennes^  la  vie* 
timc  à  l'autel  par  la  courtisane  Sinope  qui  l'im- 
mola   aux   divinités   d'Eleusis,   tandis   qu'à  cette 
solennité  on  ne  devoit  présenter  que  les  fruits  de 
la  terre  y  que  ce  n'étoit  pas  à  cette  femme  à  faire  ce 
sacrifice ,  mais  seulement  aux  prétresses  d'EIeosîs , 
et  que  ce  sacrifice  ne  pouvoit  pas  avoir  Ke»  œ 
jour-là.  Si  les  jsacrifices  des  prémices  des  fruits  qui 
dévoient  avoir  lieu  dans  cette  fête ,  n'ont  pas  pu  se 
faire  au  jour  dont  parle  Démosthène,  on  doit  en 
conclure  qu'ils  sefaisoient  un  autre  jour  ^  ceqoiest 
une  nouvelle  preuve  que  ces  fêtes  avoieni  pliisîeiirs 
jours  de  durée.  Ce  passage  démontre  encore  que 
ces  sacrifices  ne  se  faisoient  pas  par  des  hommes , 
mais  par  des  femmes. 

Les  fêles  que  les  habilans  do  la  ville  d'Athènes 
appeloicnt  Dionysies ,  les  peuples  de  l'Attique  les 
célébroieiit  sous  le  nom  de  Théonies  :  c'est  ce  que 
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prouve  le  passage  d'Harpocration  xi  xarcc  ^{uioui 
AwmivuL  0eoivca  ikiyixQ.  Phumutus  appelle  Théonies 
les  Dionysiaques  célébrées  dans  les  villages.  ^^ 

«  Les  Dionysiaques  que  les  peuples  de  FAttique 
Il  oélébroient^  étoient  appelées  Théonies^  et  Bac- 
m  cbusavoit  le  surnom  de  Théoinos^  dit  Suidas. ^^  » 

Les  Néonies ,  autre  fête  de  Bacchus^  étoient  oélé-» 
bcMS  dans  le  temps  du  vin  nouveau  ^'^^  conune  l'in- 
dique son  nom.  Les  anciens  Latins  célébroient  la 
mobile,  fête  qu'ils  appeloient  Meditrinalia}  en  ce 
jour,  ils  rendoient  grâces  aux  dieux  en  buvant  le 
vin  nouveau  ^^  ^  et  ils  prononçoient  cette  formule  : 
veiêu  ttoi^um  vinum  bibo  y  veteri  novo  morbo  me- 
dûor.  C'est  ce  qui  avoit  fait  donner  par  les  Latins 
à  cette  £âte  le  nom  de  Meditrinalia  ;  le  jour  où 
elle  se  Célébroit  portoit  le  même  nom.  Mnésithée 
d'Athènes  cité  par  Athénée  ^^^  j  dit  que  la  Pythie 
ordonna  aux  Athéniens  d'honorer  Bacchus  médecin^ 
parce  qu'il  nourrit  ^  fortifie  le  corps  et  l'ame  y  et 
qu'il  met  dans  une  assiette  tranquille  ceux  qui 
boivent  modérément*  Le  même  Athénée  cite  un 
autxe  oracle  de  la  Pythie ,  rapporté  par  Chaméléon 
poète  tragique  :  vingt  jours  avant  la  canicule  et 
wn^  jours  après  y  prends  Bacclms  pour  médecin 
en  te  tenant  à  Nombre  de  ta  maison.  C'est  donc 

^^  PharootoSi  de  NaU  deor.  3o.  =  ^  SoidaSi  Y.  T%ôama,sss 
^  Hejjchius,  y.  iVeonûi.  —  LoDgas ,  lîb.  II.  s:  ^^  Festus» 
Y.  Meditrinalia.  =  ^  Athen.,  Hb.  I,  cap.  19. 
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aussi  comme  dieu  du  \in  que  Bacchos  étoit  adoré 
comme  médecin;  c'est  dans  ce  sens  que  Mytiléne 
poète  lyrique^  disoit  :  arrose  ton  poumon  de  vin, 
car  la  canicule  fait  sa  révolution  ;  c'est  un  temps 
pénible  ,  buvons  pendant  que  cet  astre  parcourt  sû 
période.  C'est  aussi  comme  dieu  du  \in  que  Bac- 
chus  étoit  adore  sous  le  nom  de  Néos;  dans  Nonnus, 
Erynnès  s'écrie  :  «  Qu'Athènes  se  garde  bien  d'ko- 
»  norer  NéoSy  que  ce  dieu  nouveau  n'usurpe  pas  des 
»  honneurs  égaux  à  ceux  qu'on  rend  à  Dionysios 
»  Eleusinien.  ^*^  » 

Les  Protrygies  étoient  une  fêle  commune  à  Bac» 
chus  et  à  Neptune^  c'est-à-dire^  qu'elle  étoit  con- 
sacrée au  principe  générateur  de  la  substance  hu- 
mide ^^^;  Bacchus  avoit  le  surnom  de  Protiygés. 
PoUux  donne  à  Neptune  et  à  Bacchus  ce  surnom, 
comme  présidant  à  la  production  des  fruits  :  il  tire 
cette  étymologie  de  xpiyri  ^  frumentum  ^K  AchiUes 
Talius  qui  a  donné  de  grands   détails  sur  les  cé- 
rémonies et  l'origine  de   cette   fête  chez  les  Ty- 
riens  (gg')^*\  fait  dériver  ce  mot  de  tpvydtù,  vindemio, 
dator  vini'y  c'est  par  la   même  raison  et  comme 
principe  de  la  substance  humide,  que  Pindare  l'a 
appelé  Dendrites  y  protecteur  des  arbres.  Tous  les 
Grecs  lui  sacrifioient  sous  le  nom  de  Dendrites  an- 
quel  Pindare  fait  allusion  par  ce  vers  :  O  Bacchus, 

^^  Dionys.,  p.  786.,  lîg.  3o,  in-4°.  =  ^  Heaychias.  v.Dft- 
Tpvyea.  =  ^^  PoUux,  I ,  ^4.  =  **>  AchiU.  Tat.,  de  ClUopA.  et 
Leucip,  amor,  y  lib.  II ,  cap.  2. 
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wurce  inépuisable  des  plus  doux  fruits ,  mûris  les 
moissons  de  nos  vergers!  Que  les  pommes  soient  un 
pèsent  de  Bacchus,  dit  Athénée  ^^^ ,  c'est  ce  qui 
est  confirmé  par  ce  passage  de  Théocrite  :  //  gar^ 
ifiit  dans  son  sein  les  pommes  de  Bacchus,  ayant 
wr  sa  tête  une  couronne  de  peuplier  ^  arbre  con^ 
sacré  à  Hercule.  Néoptolème  de  Parium ,  cité  par 
Athénée  ^^^  ^  rapporte  dans  sa  Dionysiade.,  que  les 
pommes  et  en  général  tous  les  fruits  ont  été  trouvés 
par  Bacchus.  Bacchus  a  été  appelé  Sy cités ,  parce 
qa'il  passoit  pour  avoir  donné  le  figuier  aux 
Iiommes.  Athénée  cite  Sosibius  de  Lacédémone 
^i  dit  que  les  Lacédémoniens  adoroient  Bacchus 
«ous  le  nom  de  Sjrcitès ,  parce  que  le  figuier  avoit 
été  inventé  par  lui  ^^^  :  Hésychius  lui  donne  le 
néme  surnom  ^  quoiqu'il  ne  fasse  pas  mention  des 
Lacédémoniens. 

Les  Apaturies  étoient  consacrées  à  Bacchus  ^*^, 
il  y  portoit  le  nom  de  Mélanégide  ;  suivant  une 
ancienne  tradition  rapportée  par  Chariclès^  les 
Athéniens  avoient  étabU  la  fête  des  Apaturies  et 
élevé  un  autel  à  Bacchus  Ménalégide^  en  commé- 
moration de  la  victoire  qui  avoit  été  remportée  par 
Mélanchthus  sur  Xanthius  de  Béotie ,  ou  plutôt  de 
l'assassinat  commis  par  Mélanchthus  qui  tua  Xan- 
thius par  une  infâme  trahison^  ce  qui  lui  Valut  le 
trône  d'Athènes  et  l'enleva  à  Thymétés  qui  avoit 

^  Athen. ,  lib.  I ,  cap.  a  i  .=  ^  Ibid,  =  ^  Aristoph.,  Acham,, 
act.  I*  =  ^^^  FrocluSy  in  Tinu  Com,  J. 

Tome  m.  17 
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refusé  le  combat  singulier  avec  Xantlûus  ^^\  D'aprèis 
la  même  tradition ,  M élanchtlius  avoit  fait  vdea  d'é- 
tablir en   l'honneur  de    fiacchus  des  cérémonies 
sacf ées ,   s'il   pouvoit  tromper    Xanthius  ^   et   on 
donna  à  Bàcchus  le  nom  de  Mélanégide  ^  c'est-à- 
dire,  couvert  d'une  peau  de  chèvre  noire  ^  parce 
que  le  second  combattant  que  Mélanchthus  feigùit 
dé  voir  derrière.  Xanthius  pour  l'assassiner  pendant 
qu'il  se  retourneroit^  étoit^  avoit  dit  Mélanchthns , 
couvert  d'une  peau  noire,  ou  plutôt,  ri  l'on  en  croit 
cette  même  tradition ,  parce  que  Baccfaus ,  datis  h 
commencement  du  combat ,  apparut  à  Méladffhthns 
derrière  Xanthius,  sous  la  forme  d'un  jeune  homme 
imberbe,   revêtu  d'une  peau  de  chèvre  noire  ®: 
ainsi  la  fête  des  Apaturics  tireroit  son  nom  de  ôtratu, 
fraude  j  tromperie.  Xénophon  donne  à  cette  lîHe 
une  origine  beaucoup  plus  noble  et  beaucoup  plos 
vraisemblable:  elle  avoit,  suivant  lui,  pour  but, 
de  se  réjouir  de  l'acquisition  que  l'état  faisoit  de 
nouveaux  citoyens  ;    les   parens    et  les  alliés  des 
pères  et  mères  qui  donnoient  des  sujets  à  la  réptt- 
blique,  se  joignoient  à  eux  pour   célébrer  cette   ( 
fête  ^^^ ,  et  on  lui  donna  le  nom  d' Apaturics ,  du 
mot  grec  6ii.oT:cii'c6picc  dont  on  a  fait  arraropca,  parce 
que  les  pères  conduisoient  leurs  enfans   pour  les 
faire  inscrire  sur  les  registres  de   la  tribu.  On  J 
obscrvoit  les  rites  des  fêtes  de   Bacchus,   et  cHc 

^^  Suidas ,  V.  Apaturia.ss:  ^  ConoD,  ap.  PAo/.=  ^  XénopLi 
fie  Bepub,  Athéniens, 
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-ëtoit  elle-même  une  fête  consacrée  à  ce  dieu  ;  un 
passage  d'Alciphron  prouve  qu'elle  étoit  la  même 
fête  que  les  Dionysiaques  ^^\  Le  scholiaste  d'Aris- 
tophane dit  que  cette  fcte  se  célébroit  dans  le  mois 
de  pyanepi^ion  qui  correspondoit  aux  mois  d'octobre 
et  de  novembre.  On  y  exécutoit  des  danses  comme 
aux  fêtes  de  Baccbus ,  et  un  des  parasites  d'Al- 
jdphron  assure  y  avoir  dansé  la  cordace ,  sorte  de 
danse  exécutée  par  des  gens  qui  étoient  ivres  ou  du 
moins  dans  la  joie  des  festins  et  des  plaisirs.  Les 
Apaturies^  ainsi  que  les  Dionysiaques^  se  célébroient 
la  noit^  comme  le  prouve  l'iiistoire  rapportée  par 
l'auteur  de  la  vie  d'Homère  ^'^  :  ce  poète  voulant 
passer  en  Grèce  ^  se  rendit  a  Samos;  les  Samiens  cé- 
lébroient Li  fête  des  Apaturies^  un  habitant  de  cette 
lie  qui  l'avoit  vu  à  Chio,  l'ayant  reconnu  a  la  sortie 
du  vaisseau^  courut  en  diligence^  faire  paît  à  ses 
compatriotes  de  l'arrivée  d'Homère.  Les  Samiens  lui 
ordonnèrent  de  ramener  près  d'eux;  Homère  s'étant 
mis  en  marche  avec  celui  qui  l'avoit  invité^  rencontra 
sur  sa  route  des  femmes  qui  oQroieut  clans  un  carre- 
four^ un  sacrifice  à  Courolrophos ^  c'étoit  le  surnom 
deCérès^^  La  prêtresse  l'ayant  aperçu,  lui  dit  d^un 

^^  Aptid  eum  contingat  oblectatio  ,  dum  Dionysia  vel  Apaturia 
eelebrantur,  (  Alciphr.,  EpisL  9.  lib.  I.  ) 

^  Vit»  Htmer, ,  cap.  ag,  3o,  3i. 

^  Hésychius  ,  en  disant  que  c'est  Cerès  ,  traduit  le  mot  de 
courotrophos  par  puerorum  nutrix  ,  et  Pausanias  ,  en  parlant  du 
temple  de  Courotrophos  et  de  CJiloé,  qui  ëtoit  dans  la  citadelle 
d'Athènes ,  dit  que  c'étoit  le  temple  de  Cérùs,  puerorum  nuiriçis, 

17* 
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air  lugubre  :  «  Homme ,  éloigne-toi  de  nos  sacri^ 
Jîces  !  »  Quand  il  fut  au  lieu  où  la  Phratrie  pre- 
noit  son  repas ,  il  s'arrêta  sur  le  seuil  de  la  porte  : 
il  improvisa  des  vers  où  il  vantoit  Tagrément  du 
feu  qui  brille  dans  une  maison  un  jour  de  froid  ^ 
ce  qui  de'termine  Fe'poque  de  cette  fête  5  ensuite  il 
entra  et  s'étant  mis  à  table  avec  ceux  de  la  phra- 
trie y  ils  lui  témoignèrent  de  grands  égards  et  beau- 
coup de  respect  :  il  passa  la  nuit  en  ces  lieux. 

On  avoit  élevé  à  Athènes  un  temple  à  Bacchas 
Mélanégide^  et  il  y  avoit  en  son  honneur  des  combats 
annuels  de  poésie ,  de  natation ,    et  des  combats 
nautiques^  dit  Pausanias  ^^\  Les  Apaturies  comme 
les  Anthestéries,  étoicnt  célébrées  pendant  trois  jours: 
les  Athéniens  appeloient    le  premier  jour  Aopircay^ 
jour  du  repas  nocturne.  Ce  jour-là,  ceux  du  bourg 
ou   de   la  tribu  ^^^   se  traitoient  ,  dans    un   repas 
dont  les  andouilles  faisoient  probablement  le  mets 
principal  j  car   Aristophane  ^^^    dit  en  parlant  de 
Sitalcès  roi  de  Thrace  :  «  Son  fils  que  nous  avons 
»  fait  Athénien,  souhaitoit  fort  de  venir  manger 
»  des  andouilles  pendant  les  Apaturies.  »  La  triba 
se  divisoit  en  trois,  et  on  appeloit  phratrie  la  troi- 
sième partie  d'une  tribu  ^  le  repas  du  premier  jour 
des  Apaturies  se  donnoit  par  tribu,  ceci  rappelle 
la  CQutume  dont  parle  Pausanias  ^^^  :  dans  l'Auique 
chaque  tribu  avoit  ses  dieux  tribules  qui  étoient 

^^.  Pausanias  ,  Attic,  =  ^  Uolstenius,    cid  Steph»   Bysant.y 
p.  i4a.  =  ^^  Aristoph.,  Acham, ,  act.  I.  =  '*^  Fausao.,  AUk, 
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adorés  par  chaque  phratrie ,  indépendamment  du 
culte  qui  leur  étoit  rendu  en  public.  Chaque  phra- 
trie avoit  aussi  ses  prêtres  particuliers  qui  étoient 
appelés  iepoaxénovi;  ;  c'est  pourquoi  on  trouve  dans 
les  auteurs  et  dans  les  monumens  anciens^  que 
les  Âpaturies  étoient  célébrées  en  l'honneur  d'un 
grand  nombre  de  divinités  difFérentes^  de  Jupiter 
Tribule,  de  Minerve,  de  Bacchus  ^^^,  de  Diane  ^^^ , 
de  Vulcain  ^^^ ,  d'Hercule ,  de  Gérés ,  de  Vénus 
qui  avoit  le  nom  d'Apaturia,  à  Phanagorie  ville 
grecque  chez  les  Scj^thes  des  Palus  Méotides  ^*^ , 
c'est«>à-dire ,  que  chaque  tribu  ou  chaque  phratrie 
célébroit  la  fête  des  Apaturies  en  l'honneur  de  la 
divinité  sous  le  patronage  de  laquelle  elle  s'étoit 
placée,  et  quoique  les  Apaturies  fussent  plus  géné- 
ralement célébrées  en  l'honneur  de  Bacchus  ,  et 
qu'elles  paroissent  avoir  été  calquées  sur  les  Dio- 
nysiaques, on  y  retrouve,  eu  les  prenant  dans  leur 
généralité ,  des  rites  appartenant  au  culte  d'autres 
divinités,  rites  qui  avoient  probablement  passé  d'une 
tribu  à  une  autre  par  l'imitation.  C'est  ainsi  que 
dans  toutes  les  Apaturies ,  on  sacrifioit  le  second 
jour  à  Jupiter  Tribulc  et  a  Minerve  ^^^  :  dans  cette 
féte^  les  Athéniens  revêtus  des  plus  beaux  vétemens 
et  portant  des  torches  allumées  à  la  main ,  chan- 
toîent,  en  courant,  les  louanges  de  Vulcain ,  pour 
célébrer  l'invention  du  feu  dont  il  avoit  fait  pré- 

*"*  EiymoL  magn,  =  ^^  Procl.,  in  Tim.  Corn.  I.  =   ^>   Har- 
pocrat. ,  in  Lamp.  ■=■  ^^  SU-ab. ,  lib.  XI.  =  ^  Etym,  magn. 
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sent  aux  hommes  ^^\  Le  troisième  jour  des  Apa- 
turieS;  on  sarriiioit  une  brebis  ou  une  chèvre  à 
Hercule  y  et  on  lui  ofTroit  une  mesure  de  vio  :  cette 
libation  s'appeloit  OirUsteria  ^^\  Les  Trpotivflai,  c'ertr 
à-dire^  les  pregustateurs  ou  parasites  dont  il  y  aivoit 
un  collège  à  Athènes  et  qui  avoient  la  direction 
des  banquets  sacrés^  presidoient  aux  repas  donnés 
dans  chaque  phratrie  le  jour  des  dorpies  :  ils  étoient 
à  Athènes  ce  que  les  J^iri  Epulones  étoient  à 
Rome.  ^^> 

Le  second  jour  des  Apaturies  s'appeloit  Anar- 
rhjrsis  y  parce  que  ce  jour-là  on  faisoit  des  sacri- 
fices et  on  immoloit  des  victimes;  suivant  Scs- 
*  liger  ^^^ ,  àvapGveïv  signifie  dans  Tancien  langage 
Bvth,  immoler  :  on  appeloit  les  sacrifices  de  ce 
jour  àvoippvuoL-coL  ^^K  Les  parens^  suivant  Ando- 
cide ,  porloient  leurs  enfans  nouveaux-ncs  au  pied 
des  autels  en  y  conduisant  une  victime^  et  U 
ils  demandoient  au  prêtre  de  faire  des  libations 
pour  appeler  sur  cet  enfant  la  faveur  des  dieox.  ® 

Le  troisième  jour  qui  s'appeloit  Curéotis,  les 
parens  venoient  présenter  leurs  enfans ,  et  on  les 

<»)  Isaeiis.  =  ^  Hesych. ,  voc.  Oivi^iini.  —  Pollnx,  lib.  III, 

cap.  4- 

^  Sedj  ui  pontifices  veteres  y  pmpter  sacnficiorum  multibt' 
dlnem  très  viros  epulones  esse  voluerunt,  ciim  essent  ipsia  JVuma^ 
ut  etiam  illud  ludorum  epidare  sacrificUan  Jacerent  ^  instibS* 
(  Cicer.,  de  Orat, ,  lib.  III ,  cap.  ig.  ) 

**^  Animadvers,  J.  Scaligeri  in  Euseb.  Chronic,  p.  57.= 
^^  Froclus.  =  ^^  Apud,  Meurs. ,  jépai. 
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ÎDScrivoit  dans  la  tribu  ^*\  On  coupoit  leur  che- 
velure qui  ëtoit  consacrée  dans  le  temple  du  dieu 
eo  rhonneur  duquel  on  déclaroit  qu'elle  avoit 
été  portée.  Les  nobles  personnages^  c'est-à-dire^ 
ceux  qui  se  croyoient  au  -  dessus  du  vulgaire , 
consacroient  la  chevelure  de  leurs  enfans  à  Apol- 
lon Pjtliien,  et  d'après  un  ancien  usage  dont 
parle  Plutarque  dans  la  vie  de  Thésée^  ils  al- 
loient  à  Delphes  faire  cette  consécration  ;  mais  le 
plus  ordinairement  elle  étoit  faite  à  Diane  ^^\  On 
ne  pouvoit  couper  la  chevelure  de  l'enfant  açlniis 
^bns  U  phratrie,  avant  que  d'avoir  fait  à  Hercule 
le  sacrifice  et  la  libation  dont  qous  avoua  parlé  ^^\ 
Il  se  donnoit  ce  jour-là  un  festin  où  se  trouvoieqt 
rassemblés  les  pères  des  enfans  et  leurs  plus  proches 
pareps;  c'est  devant  celle  assemblée  que  les  enfans 
disputoient  les  prix  des  rhapsodies  et  qu'ils  leur 
étoient  distribués  :  ils  étoient  décernés  à  ceux  qui 
avoient  mieux  récité  plusieurs  morceaux  de  poésie  ^^K 
Solon  avoit  fait  des  vers  pour  cette  solennité, 
comme  le  prouve  un  passage  du  Timée  de  Platon- 
On  inscrivoit  dans  les  tribus  non-seulement  les 
enfans  mâles,  mais  les  filles  nubiles  :  cette  cérémonie 
s'appeloit  gamelia,  de  gamios ,  noces ,  mariage  ^^^ , 
comme  la  cérémonie  pour  les  enfans  mâles  s'appeloit 
ciirium.  hc  jour  de  l'admission  des  filles  nubiles , 

^^  Corsini ,  Fasli  AUici,  T.  III ,  p.  3o6.  =  ^^  Athen. ,  lib.  IV. 
—  Hésych.  =  ^>  J.  Pollux,  lib.  III ,  cap.  4.  =  <*>  PUt.,  in  Jhn. 
— Proclus ,  Corn,  in  7ïni.=  ^  PoUia,  Oitomastic. ,  Ub.  I,  cap.  3. 
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les  femmes  faisoient  in  trmo  un  sacrifice  à  Gérés 
courotrophos ,  dans  lequel  il  étoit  défendu  aux 
hommes  d'intervenir.  On  a  varié  sur  l'âge  auquel 
les  enfans  étoient  admis  dans  les  tribus  le  jour  des 
Apaturies ,  les  uns  ont  dit  la  première  ^^^ ,  les  autres 
la  troisième  ou  la  quatrième  année  de  leur  nais- 
sance^^ ;  suivant  ceux-ci,  c'étoit  dans  l'âge  adulte ^j 
mais  on  a  confondu  des  choses  très  différentes  ^  que 
Samuel  Petit  a  très  bien  distinguées  ^^^  Outre  la 
présentation  des  nouveaux-nés,  qui  se  faisoit  le 
deuxième  jour  des  Apaturies ,  comme  nous  l'avons 
vu,  il  y  avoit  le  troisième  jour  de  cette  fête  deux 
cérémonies  :  dans  l'une  on  faisoit  l'inscription  des 
enfans  en  bas  âge ,  et  on  inscrivoit  sur  le  registre 
des  adultes  les  jeunes  gens  parvenus  à  l'âge  de  pu- 
berté. Il  y  avoit  une  autre  cérémonie  le  même  jour ^ 
où  les  jeunes  gens  à  l'âge  de  dix-huit  ans  étoient 
admis  au  nombre  des  citoyens,  et  où  les  jeunes  filles 
alloient  se  faire  inscrire  à  un  second  registre ,  con- 
duites par  ceux  qui  dévoient  les  épouser  ^  c'étoit  la 
Gamélie  :  on  appcloit  aussi  Gamélie  le  don  du  jeune 
fiancé  qui  précédoit  les  noces ,  et  un  souper  qu'il 
donuoit  à  ceux  de  la  tribu.  A  Athènes ,  la  plu*atrie 
ou  la  troisième  partie  de  chaque  tribu ,  dont  le  chef 
ëdîçi^iAoil  phratriarchos  y  avoit  un  lieu  sacré  appelé 
Phratries,  où  se  rassembloient  les  principaux  de 

^^  EtjrmoL  magn, ,  in  Apaturia,  =s  ^  Froclus ,  in  Tinu  PU- 
ionis.  =  ^  J.  PoUux,  lib.  VIII,  cap.  9.  —  Schol.  Aristoph., 
ad  Ranas.  =  ^  Petit ,  Leg.  Aliic. ,  p.  1 5o. 
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la  phratrie  pour  la  cërémonie  de  la  présentation  des 
enfans.  Lesparensqui  présentoient  leurs  enfans  pour 
être  inscrits  dans  la  tribu ,  ëtoicnt  tenus  d'offrir  aux 
dieux  de  la  tribu  (  SrsoU  (fparpoïç  )  une  victime  d'un 
certain  poids;  lorsqu'on  la  préscntoit,'  on  s'écrioit 
par  plaisanterie  :  Mefoy ,  f/eFoy ,  moindre ,  et  ceux 
qui  Foffroient  étoient  appelés  Mciaywrat.  Cette  vic- 
time^ qui  portoit  aussi  le  nom  de  phratrie ,  devoit 
être  une  brebis  ou  une  chèvre;  la  brebis  devoit  peser 
quarâbte-huit  mines  ^  et  la  chèvre  cinquante  mines  : 
Faction  du  sacrifice  s'appeloit  /xetaywyetv  ,  et  Tobla- 
tion  du  vin  o(vtr>/pta  ^*^  Le  sacrifice  que  Ton  faisoit 
de  la  victime  s'appeloit  encore  cwrmw,  parce  qu'il 
étoit  fait  à  l'occasion  de  l'admission  des  enians  dans 
la  tribu  ou  curie  ^^^  ;  c'est  par  la  même  raison  que  le 
jour  de  ce  sacrifice  étoit  appelé  cureotis.  Harpocra- 
tion  appelle  les  registres  publics  sur  lesquels  on 
inscrivoit  les  noms^  xoivov  ypoLa^oL-zzlov  ^^^  ;  on  coupoit 
les  cheveux  à  ces  enfans^  et  ou  ofTroit  leur  che- 
velure en  sacrifice  à  Diane  ^^\  Simplicius,  Hésy- 
chius  et  Suidas  ^^^,  comptent  un  quatrième  jour  des 
Apaturies^  qu'ils  appellent  ir.iSSon  ;  mais  le  memei  lésy- 
chius  dit  ailleurs^  qu'on  appcloit  ainsi  les  jours  qui 
suivoientlesfélcs,  quoiqu'ils  n'en  fissent  pas  partie  ^^\ 
Les  tribunaux  d'Athènes  vaquoient  non-seulement 

^  J.  Polluiy  Onom.y  lib.  Ill^cap.  4,  seg.  53=  ^  J.  FoUux  , 
lîb.  VIII  ,  cap.  9,  seg.  a8.  =  ^^  Harpocrat.  voce  xoiv  yps/ui.  = 
^  Athen. ,  lib.  IV.  •—  nésych.=  ^^  Siraplicius  ,  Com.  in  ArisU 
Phjrsic. ,  cap.  4*  —  Hésjrcb. ,  v.  AjMturia,  —  Suidas  ,  v.  ÀiraT. 
el  V.  À  v<p/>.=s  ^  Hesychius  ,  v.  Èirt^^aç. 
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pebdant  les  trois  jonrs  des  Apaturies,  mais  encor| 
les  deux  jours  suivans,  coninie  on  le  voit  par  F 
décret  que  proposa  Phocus ,  sous  l'archonlat  i 
Nausigcnes ,  k  pi-eniière  anuéc  de  la  cent-troisiés 
olympiade  '".  Le  sénat  des  ciuq  cents  vaquoit  aiM 
peodaul  trois  jours. 

L'institution  des  Apaturies  a  nécessairement  | 
cédé  la  colonie  ionienne  j  puisqu'He'rodote  dit  fl 
tous  ceux  qui  étoienl  ori^naires  d'Athènes  j  et  â 
célébroient  la  fête  des  Apaturies,  étoieut  lonicm] 
or  ils  la  célébroient  tous ,  excepté  les  Ephéi 
les  Goloplioniens,  qui  en  avoient  été  exclusse 
d'un  meurtre.  Aussi  Larcher  dit-il  que  la  I 
Apaturies  avoit  été  instituée  à  Athènes  l'a 
de  la  période  Julienne,  ouze-cent-qualre-rTyj 
ans  avant  J.-C,  et  par  conscqucul  i 
avant  l'envoi  de  la  colonie  ionienne.'*' 

La  Théodésie  et  l'Astjdromic  d 
fête,    dans  laquelle   uu    houu 
Nymphes  :  elle   éloil  I 
tempérer  le  viii  \ 
cité  par  Athénée" 
nés  ,  qui  mit  1k 
lut  lie  Ba 
vaut  les  1 
tout  rourl^ 

ils 
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tel  à  Bacchus  orihos ,  droit ,  dans  le  temple  des 
Heares ,  parce  que  les  Heures  nourrissent  le  fruit 
de  La  vigne.  Ampllicty on ,  qui  éleva  aussi  un  autel 
aux  Nymphes  près  de  ce  temple  y  parce  que  les  Nym- 
phes ont  été  les  nourrices  de  Bacchus ,  vouloit  ap- 
prendre par  ce  monument ,  que  le  vin  devoit  être 
tempéré  par  l'eau.  Phanedème ,   également  cité  par 
Athénée  y  prétend  que  les  nymphes  ou  sources  d'eau 
ont  été  nommées  nourrices  de  Bacchus ,  parce  que 
Feao  mêlée  avec  le  vin  en  augmente  la  quantité  ^^K 
Amphictyon  statua  par  une  loi^  que  pendant  le  repas 
on  ne  présenteroit  du  vin  pur  aux  convives  ^  qu'au- 
tant qu'il  en  faudroit  pour  le  goûter ,  que  du  reste 
on  en  boiroit  avec  de  l'eau  autant  qu*on  voudroit^ 
en  invoquant  Jupiter  sauveur  ^^\  Séleucus  prétend 
,  que  Fusage  de  l'antiquité  étoit  de  ne  faire  aucun 
extraordinaire  9  ni  en  viu^  ni  en  aucun  autre  plai- 
sir ^  à  moins  que  ce  ne  fût  en  l'honneur  des  dieux  ^\ 
Platon    dit ,   dans    le    deuxième   hvrc^  des   Lois  : 
u  L'homme  arrivé  à  quarante  ans,  qui  assiste  à  un 
»  festin  y   invoquera  les  dieux  ;  mais  il  adressera 
M  surtout  ses  prières  à  Bacchus  y  lui   demandant 
M  d'être  favorable  à  la  fête  et  aux  amusemcns  de  la 
»  vieillesse  ^*^  en  faveur  de  laquelle  il  a  donne  le  vin 
M  pour  égayer  l'austérité  de  cet  âge,  et  comme  un 
n  puissant  moyen  de  nous  rajeunir  à  un  certain 

^'^  Alhen. ,  lib.  XI,  cap  3.  =  ^  Athcn.,  lib.  IV  ,  cap.  6.= 
^  Athen.,  Hb.  II ,  cap.  3. 

^^  Mot  consacré  aux  initia tioDS  des  Dionysiaques;  à  quarante 
ans  on  passoit  dans  la  classe  des  TÎeiUards. 
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»  point  y  et  de  nous  faire  oublier  le  chagrin.  »  Ces 
plaisirs  s'appeloient  âoivai ,  c'est-à-dire ,  qu'il  étoil 
permis  de  faire  couler  le  vin  en  l'honneur  des  dieux, 
ou  Baliaq ,  ce  qui  signifie  le  plaisir  de  s'asseoir  à  on 
feslin  pour  célébrer  les  dieux.  Homère  appelle  Jarnjv 
^aktxlavy  un  festin  abondant  en  toutes  choses.  Ces 
traditions  prouvent  quelles  mesures  prirent  les  pre- 
miers législateurs  pour  tempérer  les  excès  et  la  gros- 
sièreté des  repas  des  premiers  habitans  de  la  Grèce; 
ils  admirent  la  présence  des  dieux  à  tous  ces  festins , 
afin  que  tout  y  fut  contenu  dans  les  bornes  de  la 
décence  et  de  la  modération.  L'intempérance  ne 
pouvoit  pas  être  portée  aussi  loin ,  lorsque  la  fêt§ 
avoit  les  dieux  pour  objet ,  et  que  c'étoit  pour  eux 
seuls  qu'il étoit  permis  de  s'y  livrer;  c'est  dans  cette 
vue  que  les  Anciens  n'avolent  admis  que  des  hymnes 
en  l'honneur  des  dieux ,  pour  les  chants  de  leur» 
festins  ;  les  éloges  des  dieux  étant  ainsi  réunis  à  des 
chants  mesurés ,  donnoicnt  à  chaque  convive  une 
élévation  mêlée  de  respect  ^^^  Les  dernières  libations 
se  faisoient  en  l'honneur  de  Mercure  :  «  Et  ne  joi- 
»  gnoit-on  pas  alors ,  dit  Plutarque ,  le  vin  et  la 
»  raison^  puisqu'au  moment  de  se  retirer,  on  adres- 
»  soit  ses  vœux  au  dieu  le  plus  prudent,  qu'on 
»  croyoit  présent  et  témoin  de  tout  ce  qui  se  pas- 
»  soit.  ))  Les  Anciens  donnoient  à  Bacchus  le  nom 
de  sage  conseiller ,  et  à  cause  de  lui  ils  appeloient 
la  nuit  la  déesse  de  bon  conseil.  Les  Grecs,  comme 

**^   Alhen. ,  lib.XIV,  cap.  6. 
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les  Perses,  traitoient  leurs  affaires  à  table:  les  ban- 
quets publics,  cbez  les  Cretois  et  les  Spartiates , 
étoient  de  véritables  assemblées  de  sages,  où  Von 
traitoit  les  affaires  les  plus  importantes  ;  à  Âtliénes, 
le  Prytanée  et  le  repas  des  Tbesmothétes  n'étoient 
pas  a^tre  ebose.  Dans  Platon  ^^^ ,  cette  assemblée 
nocturne  des  principaux  citoyens  versés  dans  la  po- 
litique, et  à  laquelle  on  renvoie  la  discussion  des 
affaires  Iqs  plus  sérieuses ,  est  de  ce  genre.  ^^^ 

Les  Hérocbies  étoient  la  même  fête  que  les  Théo- 
désies  :  le  traité  entre  les  Hiérapy  tniens  et  les  Prian- 
siens,  imprimé  pour  la  première  fois  à  Paris  %n 
i635,  dans  les  Notes  de  Pricaeus  sur  l'Apologie 
d^Apulée ,  nous  apprend  que  les  Hérocbies  étoient 
une  fête  des  Cretois.  Les  Tbéodésies  se  célébroient 
non-seulement  en  Crète,  mais  cbez  les  Libyens:  en 
Crète,  Baccbus  s'appeloit  Théodésius  ^^\  Dans  la 
Libye,  on  associoit  les  Nymplies  à  Baccbus;  il  en 
étoit  probablement  de  même  en  Crète.  Il  est  parlé 
des  Hérocbies  dans  le  traité  entre  les  Hiérapy  luiens 
et  les  Priansiens ,  et  des  Tbéodésies  dans  celui  entre 
les  Latiens  et  les  Olontiens  :  ainsi  il  paroit  que  ces 
fêtes,  quoique  de  même  nature,  étoient  célébrées 
en  Crète  à  dos  époques  différentes. 

Les  Dionysiaques  se  célébroient  à  Brauron  bour^ 
gade  de  TAttique ,  o  domine ,  (juantum  habes  pro^ 
ctopenielerida  y  dit  Aristopbaue.  Le  poète  se  sert 

^^  Plat. ,  vile  livre  des  Lois.  =  ^  Plut. ,  Sympos. ,  lib.  VII , 
Quœst.  9.  5=  ^  Hésych,  h.  w. 
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de  cette  expression ,  parce  que  les  Dionysiaques  s'y 
célébroient  tous  les  cinq  ans.  Meursius  avoit  attribué 
cette  fête  à  Diane  ^  mais  Hemersthius  a  très  bien 
prouvé  dans  son  commentaire  de  J.  Pollux  ^*^,  l'errear 
de  Meursius  (^gg)-  Sans  doute  le  culte  de  Diane  étoit 
en  grand  honneur  dans  le  bourg  de  Brauron  y  elle 
y  avoit  un  temple  fameux  dont  parle  Strabon  ^  :  sa 
statue  antique  qui  y  étoit  adorée^  excitoit  un  saint 
respect,  parce  qu'on  croyoit  qu'elle  avoit  été  ap» 
portée  dans  la  Grèce  par  Iphigénie  à  son  retoor 
de  la  Tauride  ;  on  célébroit  en  son  honneur  des 
fêtes  annuelles    où   on  lui   immoloit  une   chèvre 
comme  à  la  déesse  de  la  chasse ,  elles  étoieift  cé- 
lébrées par  de  jeunes  vierges  qui  ne  dévoient  pas 
avoir  moins  de  cinq  ans  ni  plus  de  dix.  Les  Athé- 
niens avoient  décrété  qu'aucune  fille  ne  pourroit 
se  marier ,   avant  qu^elle  n'eût  fait  un  sacrifice  à 
Diane  Brauronienne  ^  mais  il  n'y  a  aucun  rapport 
entre  ces  fêtes  annuelles  de  Diane  et  celles  de  Bac- 
chus  qui  étoient  célébrées  dans  ce  bourg  tous  k$ 
cinq  ans ,  comme  le  démontrent  les  passages  d'Hé- 
Yodote ,  de  Suidas,  du  scholiaste  d'Aristophane  ; 
et  de  l'ancienne  scholié  du  discours  de  Démosthéne 
contre  Conon ,  cités  par  Hemersthius,  qui  fait  même 
remarquer  que  Meursius  est  tombé  dans  une  étrange 
contradiction  en  attribuant  dans  sa  Gixecia  feriaU 
ces  fêtes  à  Diane,  tandis  que  dans  son  ouvrage  w 
popuLis  atticis ,  il  les  donne  à  Bacchus.  Cette  fête 

^*>  J.  Pollux ,  lib.  IX ,  cap.  6,  seg.  74.  =  »  Stmb. ,  Kb.  Vllf. 
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de  Bacchus  avoit  cela  de  particulier  que  les  fonc- 
tions  sacrëes  étoient  remplies  par  dix  sacrificateurs^ 
tandis  que  dans  les  fêtes  de  Diane  en  général ,  et 
surtout  à  Brauron,  elles  Fétoient  par  des  femmes.  ^^> 
Les  Oscophories  furent  instituées  par  Thésée  en 
Fhonneur  de  Bacchus  :  voici  les  détails  que  donne 
Aristodème  sur  cette  fête  dans  le  troisième  para- 
graphe de  son  ouvrage  sur*Pindare.  A  Sciros,  sur 
le  chemin  qui  conduit  d'Eleusis  à  Athènes^  les 
éphèbes  ou  jeunes  gens  de  l'âge  de  puberté  dispu- 
toient  cmtr'eux  le  prix  de  la  course ,  ayant  à  la  main , 
pendant  qu'ils  cour  oient  ^  une  branche  de  vigne 
garnie  de  ses  raisins  \  la  longueur  de  la  course  étoit 
depuis  le  temple  de  Bacchus  jusqu'à  celui  de  Mi- 
nerve Scirade.  Le  vainqueur  recevoit  un  vase  qu'on 
appeloit  le  pentaplaos  y  et  il  étoit  admis  au  festin 
des  jeunes  gens  :  on  appeloit  ce  vase  pentaptaos , 
parce  qu'il  contenoit  cinq  choses,  du  vin,  du  miel ^ 
du  fromage,  de  la  farine  et  un  peu  d'huile;  les 
jeunes  gens  étoient  choisis  parmi  les  plus  nobles 
fatuilles  de  chaque  tribu ,  tous  dévoient  avoir  leur 
père  et  leur  mère  vivants.  Le  lieu  du  port  de  Pha- 
lère  où  étoit  ^tuéïe  temple  bâti  par  Sciros,  s'appe- 
loît  Oscophore,  c'est  ce  qui  donna  le  nom  à  ces 
fêtes  ;  d'autres  disent  qu'elles  le  tiroient  de  oa/^îv  , 
branche  de  vignes  que  les  jeunes  gens  portoient  en 
courant  dans  la  procession.  Ces  jeunes  gens  étoient 
suivis  par  deux  autres  habillés  en  femme  et  par  uii 


(1) 


J.  Pollux ,  ibid,  *-  Dinar ch. ,  Orat.  adv,  Aristog, 
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chœur  qui  chantoit  les  louanges  des  premiers  :  œ 
chœur  s'appeloit   oscophorique.    Des   femmes  les 
accompagnoient^  portaqt  sur  leurs  têtes  des  co> 
beillcs^  Ton  prenoit  pour  ces  fonctions  les  plus 
riches  de  la  ville;  toute  la  troupe  étoit  précédée 
par  un  héraut  qui  avoit  à  la  main  un  bâton  entouré 
de  rameaux  ^^\  Pendant  les  libations^  on  s'écrioit 
Eleleu,  loUy  lou;  voici  Torigine  que  Plutarqne 
donne  à  ces  différents  rites  ^^^ ,  quand  Thésée ,  de 
retour  de  son  heureuse  expédition  contre  le  nuoo- 
taure  de  Crète,  fut  près  de  l'Attique,  transporté 
de  joie ,  il  oubha  de  mettre  sur  son  vaisseau  h 
voile  blanche  qui  devoit  être  pour  Egée  le  signe  de 
rheureuse  délivrance  des  Athéniens.  Egée  qui  crut 
son  fils  mort ,  se  précipita  du  haut  d'un  rocher  et 
se  tua  i  cependant  Thésée  étant  entré  dans  le  port 
de  Phalère ,  envoya  un  héraut  à   la    ville  porter 
à  son  père  la  nouvelle  de  son  arrivée.  Le  héraut 
trouva   sur  son  chemin  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens qui  déploroient  la  mort  du  roi  ;  néanmoins; 
on  le  reçut  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie, 
et  on  lui  présenta  des   couronnes  pour  rheureuse 
nouvelle  qu'il  apportoit.  U  accepta  les  couronnes, 
mais  au  lieu  de  les  mettre  sur  sa  téte^  il  en  entoura 
son  caducée  i  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père, 
Thésée  et  ses  compagnons  montèrent  précipitamment 
à  la  ville,  en  gémissant  et  poussant  de  grands  cris, 

^^  Schol,  Nicatidr. ,  Alexipharmac.  =  ^  Plut. ,    Vit.  Thcs.t 
cap.  20,  21. 
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a  là  vient  qu'encore  aujourd'hui ,  dans  ia  fête  des 
lophories ,  od  ne  courODoe  pas  le  héraut ,  mais 
ruleilieDt  son  caducée,  et  qu'ajirès  les  Uhations, 
rassemblée  s'écrie;  Eleleti,  /ou,  fou.  Le 
^toronicr  cri  est  celui  de  geus  qui  se  Imteol  et  qui 
IjfOot  dans  U  joie ,  le  i^ecoud  maiijuc  l'étoiineDicttt 
lt«tlc  trouble.  Tlicsée  u'avoit  pas  conduit  eu  Crète 
1  .|oolc9  les  iilles  qui  ctoieut  lomLéis  :tii  soi  t  ;  il  avoit 
titans  deux  jeunes  ^ens  qui  avoîeiit  les  traits  aussi 
Ils  que  de  jeunes  filles ,  mais  qui  éLoient  pleins 
iQrsge  et  de  résolution  :  à  son  retour,  il  ordonna 
i  fête  Oes  Oscophories  à  laquelle  assistèrent  ces 
s  gens  habillés  en  fiUes.  Des  femmes  appelées 
lophores,  éloient  associé<rs  »  la  lele  et  au  sacri- 
qui  l'aceompagnoit  :  elles  repiésoiitoicul  les 
I  desenfans  tirés  au  sort,  leur  apportant  toutes 
L'iorles  de  provisions  de  bouche  j  elles  débitoient 
I  contes ,  comme  le  faisoîent  ces  mères  à  leurs 
pour   les    consoler  et  soutenir  leur  cou- 


■  Quelques-uns  prélendcnt  que  la   fêle  des  Osco- 

t  a  été  iustîluée  en  rhoniieur  de  Bacclius  et 

^'Ariadnc  '"  ;  mais  Proclus  dans  sa  Clircslouialliie, 

t  que  Thésée  institua  cette  fêle  pour  rendre  grâces 

rvc  et  à  fiaccims  par  la  protection  desquels 

^3  Bvoit  délivré   sa  patrie  du   iionteux  tribut  qo! 

Jni  Aoit  imposé  :  ces  deux  divinités  lui  avoioQt , 

dit-ou ,  apparu  dans  l'ile  de  Dia  ou  Naxus;  Il  se 

"Uni.,  yit.  Thei.,  cap.  ao, 
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servit  de  deux  jeunes  gens  ileiià  flàni  Pdînbré, 
côttime  ministres  ,  pour  «  élébrèr  ces  tététHomn 
sa^irécs  :  aussi  Mcursius  est-il  d'avis  qu'au  lieu  de 
Bacclius  et  d'Âriadnc,  il  faut  liie  dans  Plu tarqne 
Bacchas  et  Minerve.  Meursius  prétend  que  le*  0$- 
côpliories  et  les  Scirades  ne  sont  qu'une  seule  et 
iiiênie  fête  ;  Corsini  distingue  au  contraire  ces 
téits  y  il  donne  les  scirades  comme  une  fête  parti- 
culière à  Minerve^  ou  selon  d'autres^  aul  divinités 
ëlëdsidictines ,  et  les  oscopliories  y  comme  dne  fêle 
particulière  à  Bacchus^  qui  difféte  des  sdradei  par 
le  lien  et  par  le  temps  de  la  célébration.  Gonimc  les 
motifs  qui  fondent  l'opinion  de  Corsini  sont  d'an 
^âiid  poids  et  que  ]'di  adopté  son  opinion^  je  vais 
les  rappeler  ici  succinctement: 

D'abord^  la  procession  dès  scirades  pârtoitdcli 
citadelle  d'Athène^^  et  se  rcndoit  à  Sciros  qiiîest 
ditué  sur  la  voie  sacrée  entre  Athènes  et  Eleusis, 
tandis  que  la   pon^pe  des  oscopliories    alloit  da 
temple   de  Bacchus  au  temple  de  Minerve,  bob  i 
celui  qui  étoit  situé  dans  le  bourg  de  ScirOs,  tniis 
k  celui  qui  étoit  à  Pbalère.  En  second  licUj  les 
scirades  se  célébroicnt  le  douze  du  mois  de  sciro- 
pliorion  ou  au  printempi^ ,  et  les  oscoplioi  ies  dans  le 
mois  de  pyanepsion  bu  en  automne:  voici  comifaeot 
Corsini  prouve  ce  fait  qtii  est  bien  plus  conduiot 
encore  que  le  premier.  Corsini  argumente,  pour  b 
diltérenCe  des  tem|)S,  du  fait  même  cité  par  Aris- 
todème  et  rappelé  par  Mcursius,  que  dans  les  osco- 
phories  les  éplièbes  disputaient  le  prii  de  là  coorss/ 


^airt  k  U  maiû  j  pi^ndant  qxi^ils  coaroîént ,  une 
branche  de  vigne  garnie  de  ses  raisins  :  Proclôs 
ajoute  ^*^  qu'ils  etoient  dans  leur  fraîcheur.  Gr ,  il 
est  cerlain  que,  si  les  éphèbes  portoient  des  faisîtis 
dans  lenr  Iraîchcur ,  ce  rile  ne  pouvoit  pas  avoir 
lien  dans  le  printemps,  mais  seulement  en  automne  : 
un  pa^ge  décisif  de  Plutarque  démontre  la  jus- 
tesse de  cette  conséquence  tirée  par  Corsini.  Plu- 
tarqoe  dit  textuellement  que  ce  fut  Thésée  qui  éta- 
blit Ici  oscophories  ^^  et  qu'il  les  établit  à  son  retour 
de  Crète  :  or,  le  même  auteur  ^*  fixe  le  retour  de 
Thésée  au  sept  du  mois  pyanepsion  qui  correspond 
an  mois  d'octobre.  Le  rite  usité  dans  ces  fêtes  et  qui 
sabsistoit  encore  du  temps  de  Plutarque  do  faire 
bouillir  ce  jour-là  des  légumes,  venoit,  dit-on,  de 
ce  que  les  jeunes  gens  que  Thésée  avoit  heureuse- 
ment ramenés,  (iront  cuire  dans  une  même  marmite 
tout  ce  qui  leur  restoit  de  vivres  et  les  mangèrent 
ensemble.  On  ne  sauroit  nier  qu'il  y  ait  une  très 
grande  ressemblance  entre  ce  rite  et  celui  qui  avoit 
fait  donner  au  second  jour  des  Dionysiaques  le  nom 
de  la  fête  des  Chytres.  On  portoit  aussi  dans  céi 
fôtesnne  branche  d'olivier  entourée  de  laine  qui  étoTi 
semblable ,  disoit-on ,  à  celle  qu'avoit  Thésée  avant 
iôn  départ,  lorsqu'il  fit  sa  prière  aux  dieui;  elle 
étoit  garÉue  de  toutes  sortes  de  fruits,  et  Ton  chitù- 
tûil  l'hymne  suivant  :  Rameau  précieux ,  tu  portée 

^  Proclus,  in  Chrestomath.^si^  Plat.,  in  Thêê.,  eip.  ii.^ 
**  id.9  cap.  9o. 
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des  figues  et  du  froment  ;  le  miel  délicieux  et 
r huile  salutaire  découlent  de  tes  branches  sacrées; 
nous  chérissons  en  toi  la  source  prospère ,  d^oà 
découle  ce  vin  y  doux  nectar,  qui  enivre  les 
vieillards  et  qui  leur  procure  un  sommeil  bienfait' 
sanl.  On  reconnoît  dans  cet. hymne  l'esprit  des 
premières  fêtes,  qui  n'avoient  d'autre  objet  que 
l'agriculture  et  la  reproduction  ;  on  y  retrouve 
même  le  mot  consacré  dans  les  initiations  des  Dio- 
nysiaques^ qui  nous  a  déjà  été  donné  par  Platon  : 
aussi  dit-il  que  les  oscopkories  se  célébroient  en 
l'honneur  de  Bacchus^  parce  que  Thésée  et  ses 
compagnons  arrivèrent  à  Athènes ,  pendant  la  ré- 
colte des  fruits.  Les  oscophories  étoient  donc  une 
fête  différente  des  scirades ,  les  premières  apparte-. 
noient  plus  particulièrement  au  culte  de  Bacchos^ 
et  elles  étoient  commémoratives  du  voyage  de 
Thésée  en  Crète  j  tandis  que  les  scirades  apparte- 
noient  à  Minerve  Scirade ,  et  avoient  reçu  des  in- 
terpolations du  culte  d*Eleusis. 

Les  Sthénies  étoient  une  fête  à  peu  près  sem- 
blables aux  scirades  y  Aristophane  en  parle  dans  les 
thesmophorics  ^^^  :  «  Elle  auroit  dû,  dit-il ,  avoir 
»  la  première  place  aux  Sthénies,  aux  scirades  ; 
»  et  aux  autres  fêtés  que  nous  célébrons.  »  Les 
Sthénies  étoient  donc  une  fête  que  les  femmes  cé- 
lébroient entr'elles,  comme  le  remarque  Suidas: 
ic  \jes  Sthénies,  dit-il,  et  les  Scires  sont  des  fêtes 

^  Aristoph.  «  Y.  84 1- 
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»  particulières  aux  femmes.  »  La  nuit  de  cette  fête, 
dit  le  lexique  dé  Pbotius,  les  femmes  se  plaisantent 
et  se  raillent  les  unes  les  autres  :  elle  se  celé* 
broit  au  eommencement  du  printemps,  dans  le 
temps  que  les  bleds  donnoient  de  grandes  espé- 
rances, c'est  pourquoi  on  se  livroit  pendant  cette 
iete  à  la  joie  et  aux  railleries. 

H  y  avoit  dans  l'Attique  une  fête  appelée  Pseo- 
nies,  comme  le  prouve  ce  vers  des  Acbarniennes. 
d'Aristopbane  : 

ÀXX*  ouxt  vvvi  'tnfitpov  nattùviA.  ^^^ 
jéthodie,  nunc  haud  celebrantur  Pceonia. 

On  trouve  chez  les  anciens  une  très  grande  di- 
vergence d'opinions  sur  la  divinité  à  laquelle  ces 
fêtes  appartenoient  :  le  scholiaste  d'Aristopbane  dit 
qu'elles  étoient  consacrées  à  Apollon;  Pausanias  nous, 
apprend  qu'il  y  avoit  à  Athènes  une  statue  et  un  autel 
de  lVIiner\'e  Paeonia,  dont  parle  Plutarque  dans  la 
vie  de  l'orateur  Lycurguc.  Enfin  Hésychius  dit  que 
Baccbus  ctoit  appelé  Pœonien  :  il  est  facile  d^ac- 
corder  Hésychius  avec  le  sclioUaste  d^Aristophane , 
puisqu'ApoUon  et    Bacchus  étoient  souvent  adorés 
comme  la  même  divinité ,  mais  il  n'est  pas  possible 
de  les  accorder  avec  Pausanias  j  d'après  les  deux 
premières  autorités,  il  faudroit  admettre  que  les 
Paeonies  n'avoient  rien  de  commun  avec  Minerve 
Psponia. 

Le  lendemain  des  Dionysiaques,  on.  célébroit  à 

^  Arîstoph. ,  Acharn, ,  act.  V  ,  sccn.  a  ,  v.  i a 1 1. 
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Atlièûes  les  fêtes  de  la  Lune  comgije  sœur  de  Bap* 
cbus  qui  ëtoit  le  Soleil  sou$  certains  rap|>oris  :  çffu 
fêtes  s'appcloient  Pandia  ^^\  Cicëron  (ait  la  Lune 
mère  de  Baccbus,  il  dit  qu'elle  est  la  ULemeque 
Sémélé.  Les  anciens  trouvoicnt  encoi-e  d'autres 
rapport^  de  la  Lune  avec  Baccbus  et  même  avec 
Gérés  :  ces  trois  dixinitéf  présidoient  également 
AUX  fureurs.  Nonnus  ^^  dit^  en  parlant  de  la  Lune  : 

l(7a  ii  Bax;(Ci> 

Koipaveck)  jxavcVi;  ézepéfpovoç. 

jEqualis  vero  Baccho 
Régi  furorU  aliter  aentientU. 

On  joignoit  Gérés  à  ces  deux  divinités,  et  on 
les  invoquoit  toutes  les  trois  pour  éloigner  les  fu- 
reurs et  la  folie. 

On  donnoit  à  Athènes  le  nom  de  Démétries 
ou  Démétriades  à  la  plupart  des  fctcs  de  Gérés 
ou  de  Dcmétcr;  mais  dans  la  suite  ^  Démétrius 
traita  la  déesse  en  conquérant,  et  plusieurs  fêtes 
du  nom  de  Démétriades  furent  instituées  en 
l'honneur  de  Démétrius  par  les  Athéniens,  qui 
.poussèrent  la  bassesse  de  la  flatterie  envers  ce 
prince  à  un  point  incroyable.  Ils  lui  donnèrent 
ainsi  qu'à  son  père  Antiggnus  le  titre  de  dieux 
sauveurs  :  ils  nommèrent  un  prêtre  des  dieux  sau- 
veurs ,  qui  devoit  ctre  réélu  tous  les  ans,  et  dont  le 
nom  seroit  mis  à  la  tête  de  tous  les  actes  publics* 

^  DémoaHi.  ,     adv^    Mid.  —  XJlpian.,    £a«r.  s  <*  »or 
pus,   XLIV. 
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Uf  décTiétèrent  que  les  portraits  de  ces  deoj:  rois 
«eroieqt  brod  's  ]  arml  ceux  des  autres  dieu3^  sur  1^ 
voile  de  Minerve,  he  lieu  où  Déméf.rjus  étoit  des- 
œpdu  de  son  char ,  fui  consacré  ;  on  y  éleva  un 
iUlei  à  Démétrius  descendant  du   cbar.  Us  ajou-» 
lièrent   deux    nouvjellcs  Inbus   auf   anciennes^  la 
tribu  Dcniétriade  et  la  tribu  Anligoq^de  :  i)  devoit 
y  avoir  cinquante  sénateurs  de  diaque  tribu  ^  et  le 
^nat  des  /cinq  cents  fut  pr  rté  à  six  cents.  Straloclès 
Tauleur  de  toutes  ces  basses  flatteries^  (it  ordonner 
qpe  les  ambassadeurs  qui   seroicnt    envoyés  vers 
Autigonusoij  Déméti  ius^  auroient  le  titre  de  Théores. 
Un  autre  flalteur  voulant  encbéiir  sur  la  bassesse 
de  Straloclès,  ordonna  que  Démétrius ,  toutes  les 
fois  qu'il  vieudroit  à  Âlbcnes^  y  seroit  reçu  avec 
les  laêmes  oflfiandes  qu'on  faisoit  à  Cérès  et  à  Bac- 
c)ius^  et  que  celui  des  Athéniens  qui  auroit  sur- 
passé tous  les  autres  par  Téclat  et  la  magnificence 
de  ses  dons ,  reccvroit  du  trésor  une  somme  d'ar- 
gent dont  il  feroit  oflfrandc  aux  dieux  :  on  changea 
le  nom  de  Munychion  en  celui  de  Déchétrion  ;  le 
dernier  jour  de  ce  mois  qu'on  appeloit  la  vieille  et 
la  nouvelle  lune  y  fut  nommé  Démétriade  y  et  les 
1)ionysiaqucs  ;iinsi  qu^;  les  fêtes  de  Gérés ^  Cei^ea^ 
lia  ^^^  y  prirent  le  nom  de  Démétriades. 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  étrange  dans  toutes 
ces  flatteries^  c'est  le  décret  de  Dromoclide^  du 
bourg  de  Sphettie,  qui  ordonua  que  pour  la  consé- 

^  VlnUf  FiU  Den^.,  cap.  i3. 
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cration  dei^  boucliers  dans  le  temple  d'Apollon  k 
Delphes  ^  l'oracle  fût  rendu  par  Démétrius.  Pin» 
tarque  rapporte  les  propres  termes  du  décret  ^^  j 
suivant  Diodore  de  Sicile  ^^^ ,  il  fut  décrète   que 
tous  les  ans  il  y  auroit  des  jeux  publics^  qu'on  feroit 
des  sacrifices,  et  qu'on  célébreroit  une  fête  reli- 
gieuse en  l'honneur  de  Démétrius.  C'est  dans  cette 
fête  que  furent  transportés  les  rites   des  Diony* 
siaques ,  Démétrius  y  étoit  représenté  assis  sur  le 
globe  terrestre  ^^  :  Meursius  prétend  qu'elle  fut 
célébrée  le  3o  de  munychion ,  et  que  la  célébration 
des  anthestéries  fut  remise  à  cette  époque^  maïs 
rien  ne  prouve  celte  assertion  j  Corsini  l'a  rejetée 
avec  raison  comme  invraisemblable.  Plutarque  cité 
par  Meursius ,  dit  seulement  que  les  rites  des  Dio- 
nysiaques furent  transportés  dans  les  démétriades; 
du  reste,  Démétrius  voulut  être  initié  à  tous  les 
mystères  à  Athènes  et  affranchi  de  toutes  les  lois 
qui  précédoient  l'initiation.  ^^^ 

S  l\i  Bacchus  Eleuthère  ou  Liber, 

Suivant  une  tradition  rapportée  par  Diodore  de 
Sicile  ^^^  y  Bacchus  rendit  la  liberté  à  sa  patrie, 
d'où  il  fut  appelé  Eleuthère  par  les  Grecs  ^^,  et  il 
fonda  une  ville  du  même  nom  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  ce  bienfait.  L'éleuthérie  signifie  en  gfr* 
néral  la  liberté ,  par  opposition  à  la   servitude  : 

<*>  Plut. ,  Vit.  Demetr. ,  5  i5.  =  *^  Diod,  Sic.  ,■  lîb.  XX.  = 
fi  Athen. ,  lib.  XII ,  cap.  9.  —  Eustalh. ,  1 1 ,  t .  =  ^*^  Harpocr., 
T.  kvtn6rtpoç.=  ^^  Diod. Sic, lib. IV.=  ^^  Plut,,  Quœsi.  romoM. 
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Fâeathërie  des  villes  grecques^  dit  Xénophon^  ne 
reconnoissoit  point  de  supérieur  sur  la  terre.  Les 
esclaves  qui  avoient  recouvré  leur  liberté^  célébroient 
des  éleuthéries  particulières  ^^\  LesSamiens  et  les  ha- 
bitans  de  Smyrne  avoient  une  fête  qu'on  appeloit 
Eleutheria ,  c'étoit  la  fête  de  la  liberté  ^^^  :  à  Tré- 
tène^  on  avoit  élevé  un  temple  au  soleil  Eleuthère  y 
lionmiage  bien  mérité  y  dit  Pausanias  y  que  les  Tré- 
zëniens  rendirent  à  ce  dieu  y  lorsqu'ils  se  virent  à 
Tabri  du  joug  de  Xerxês  et  des  Perses  ^^^  C'est  dans 
le  même  esprit  et  en  mémoire  du  même  événement , 
que  les  Platécns  célébroient  tous  les  cinq  ans  en 
l'honneur  de  Jupiter  Eleuthère,  des  fêtes  pour  la 
liberté  qu'il  avoit  donnée  à  la  Grèce.  «  Tout  proche 
de  Platée ,  dit  Strabon ,  éloit  Eleuthère  :  c'est  là 
que  les  Grecs,  réunissant  leurs  forces,  extermi- 
nèrent Mardonius  et  ses  trois  cent  mille  Perses  ; 
c'est  là  qu'ils  consacrèrent  un  temple  à  Jupiter  Sôter 
(Libérateur),  et  qu'ils  instituèrent  la  fête  dite 
Elleuthérienne,  où  il  y  avoit  un  combat  gymnique , 
qui  portoit  aussi  le  nom  ô!  Eleutheria  y  et  dont  levain- 
queur  recevoit  une  couronne  de  laurier  ^^^  »  Après 
cette  célèbre  victoire,  Aristide  convoqua  l'assemblée 
générale  de  la  Grèce,  où  il  proposa  le  décret  por- 
tant que  tous  les  cinq  ans  on  y  célébreroit  les  jeux 
éleuthériens;  ce  décret  ayant  été  approuvé,   les 

^'^  plut.,  ParalUL  —  Stuckius  ,    Conviv, ,  lib.  I,   cap.   ax  , 
p.  'jj,  =  ^  Basilice ,  Eleutheria  agilo,   (  l'iaut. ,  Persa ,  act.  1 , 
sccn.  I  ,  ▼.  29.=^  Pausan.,   Corinth,  ^  cap.  3i.  :=  **^  Strab. 
lib.  IX,  p.  4^. 
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Platéens  de  kur  côté  se  chargireot  de  fair»  iam  kp 
ans  âes  sacriGces  en  rkonneiir  des  Gr^cs  inéê  M 
cette  bataille.^  A  peu  de  distance  des  tombe^uf  de 
c;'s  Grecs,  on  avoit  élevé  un  trophée  en  bropse , un 
autel  et  une  statue  de  Jupiter  Eleutlière^^'  en  marrie 
blauc  y  devant  lesquels  les  Athlètes  couroieiât  ar- 
més, ^'^ 

II  y  avoit  dans  la  plaine  même  d'£Il^uil|ièrc^  QP 
temple  de  Bacchus  qui  étoit  particulièrement  adoré 
dans  cette  partie  de  la  Béotie.  Les  haUitans  d'&- 
Icullière  se  f;loriUoieat  de  lui  avoir  donné  nait- 
sance  ^^'  :  c'est  de  là  que  Pc^«ise^  un  de  ses  habi- 
tans,  transporta  le  culle  de  Bacchus  a  Athènes /oà 
il  porta  l'ancienne  statue  en  bois  qui  étoit  dans  le 
temple  d'Eleutljèrc.  Clic  qu'y  a  vue  Pausaoias  n'en 
étoit  qu'une  copie  ^^\  Cette  ancienne  statue  fat  pla- 
cée dans  le  temple  de  Bacchus  aux  Limnes  :  tous  les 
ans^  le  jour  même  dus  Dionysiaques^  on  poitoit 
processionnellement  cette  statue  de  Bacchus  £Iett- 
thcre  dans  le  petit  temple  de  Diaue  ^  qui  étoit  ^u 
Céramique^  dans  l'enceinte  sacrée ,  où  étx>it  aussi  la 
statue  de  cette  même  déesse  y  surnommée  t/vs  bonM 

^^^  Jupiter  EleiUhère  avoit  un  temple  à  Athènes.  CVst  fom  le 
portique  de  ce  temple  qu^on  consacroit  les  boucliers  dç s  guerrier! 
morts  en  combattant  pour  la  patrie  «  avec  une  înscriptioa  en 
leur  honneur.  S^lla  et  son  armée  enlevèrent  ces  boucliers  ci 
leurs  inscriptions  (  Pausanias,  Phocic.  ^  cap.  ai.  )•  Jjupiter 
Eleuthère ,  à  Syracuse ,  étoit  couronné  de  laurier. 

^  Pausanias ,  Bœotic, ,  cap.  2.  =:  ^^  Dipd.  Sic.  »  Ub*  IIL  s 
^  Pausan. ,  j^tiie. ,  cap.  38. 


et  très  belle  ^*\  Le  Bacchus  Eleuthère  de  la  Bf^<>tie 
et  d'AUicncs ,  ctoit  donc  le  mémo  que  Bncchu^ 
Diofljsius^  .que  les  Grecs  avoient  reçu  de  Pcf^aje 
d^EIeuUière,  et  qu'ils  adorèrent  plus  généralement 
90US  la  dénominalion  de  Dionysliis  que  sous  celle 
d'flleutlière ^  tandis  que  le  nom  de  Liber  fut  uoi- 
,  yerscUeraeut  donné  chez  les  Romains  à  la  même 
divinité  qui ,  ainsi  que  Dionysius  chez  les  Grecs , 
éUâi  adoré  sous  les  deux  rapports  du  dieu  des  mys- 
tères et  du  dieu  du  vin  :  les  Liberalia  à  Rome  étoient 
kméme  fête  que  les  Dionysiaques  à  Athènes.  C/est 
I  ^8  le  rapport  de  principe  producteur  revêtu  du 
[  IBUactérc  du  signe  du  printemps^  que  Bacchus  fut 
^'abord  fêté  dans  les  Liberalia  :  aussi  cette  fête 
ébit-elle  appelée  Agonium  martiale ,  dans  le  chant 
des  Salicns^^^  Cicéron  distingue  Bacchus  fils  de  Ju- 
piter et  de  Sémélé  ,  du  dieu  Liber  dont  la  divinité 
•voit  été  consacrée  avec  celle  de  Cérès  et  de  la  déesse 
Libéra  ^^  Ce  sont  les  trois  divinités  des  mystères^ 
et  Libéra  étoit  le  nom  que  les  Romains  donnoient  à 
Proserpine.  Un  temple  avoit  été  élevé  à  Rome  en 
l'iionneur  de  ces  trois  divinités  près  du  grand  Çir- 

^^  Fausanias  ,  AUic» — Cum  Dionysia  essent  et  in  Academiam 
iejèrreiur  in  Ceramico  Bacchi  simulachrum ,  ciMus  pariter  ae 
pertgrinis  potum  prœbeas  (  Philostrat.  j  in  Htrode  sophist,  ). 
Suivant  S.  Clément  d* Alexandrie ,  Bacchus  avoit  dans  Athènes 
m  temple  de  Bacchus  Eleulhère ,  qui  fut  détruit  par  Darius. 
{s.  Clem.  Alex.,  Cohorte  ad  Génies, ,  p*  47- ) 

^  V^rro  f  de  lingua  latina,  lib.  V,  p.  ^6» — Macrob. ,  Satum, , 
lîb.  I,  cap.  ^.  =  ^  Gîçerr  ,  ffe  Nature  deôr.,  lîb.  II,  §  )4. 
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que  ;  ce  temple ,  qui  avoit  ëté  bftti  par  A.  PosUm- 
mius  et  détruit  par  le  temps ,  fut  reconstruit  pur 
Auguste  y  et  achevé  sous  Tibère  qui  en  fit  la  dédi- 
cace ^^\  Sur  toutes  les  médailles  q^i  nous  sont  restées 
des  jeux  solennels  célébrés  chez  les  Romains  en 
l'honneur  de  Cérès^  on  joint  toujours  à  cette  déesse 
Bacchus  et  Libéra  fille  de  Cérès ,  la  même  que  Pro- 
scrpine  ^^\  Cicéron ,  nouvellement  désigné  édile,  se 
glorifioit  des  fonctions  qu'il  avoit  à  remplir  ,  pen- 
dant sa  magistrature  ^  dans  les  jeux  donnés  pendant 
les  fêtes  de  Cérès ,  Liber  et  Libéra  ^^  Une  médaiBe 
de  G.  V.  Varus  ^^^  présente  d'un  côté  la  tête  de  It 
déesse  Libéra  ^^^  couronnée  de  lierre,  et  au  revers  on 
tigre  et  un  ihyrse,  symboles  de  Bacchus,  un  autel 
qui  marque  la  part  que  Cérès  avoit  à  ces  jeux,  et  sur 
cet  autel  un  masqué,  pour  signifier  les  jeux  scéniqaes 
qui  faisoient  partie  de  ces  fêtes  ^^.  .On   s'abstenoit 

<*>  Tacit.,  Ann. ,  lib.  II ,  J  49.=  ^  Gruter,  p.  84,  no.  8.- 
Keinesius,  Inscript.  Class.l,  no  1 10. 

^  Mhi  ludi  sanctissimi  maxima  cum  ceremonia,  Cereri,  lihero 
lÀberœquefaciundi.    (Ciccr.,  in  VerT.y  lib.  V,  cap.  i4-) 

^*^  Morel,  Thesaur.f  tab.  I ,  no  6. 

^^   Quelquefois  les  Romains  donnoienl  Libéra  ou  Proserpîn* 
pour  femme  à  Bacchus.  Dans  Ovide  ^  Bacchus  dit  à  Ariadoe: 
71<  mihi  juncta  toro  ,  mihi  juncta  vocabula  sume. 

Jamtibi  miiiatœ  Libéra  nomen  eriY  (Ovid.,  FasLy  Ub.lO, 
▼.  5i  !.)•  — Ovide  est  le  seul  auteur  qui  ait  donné k  Ariadne w 
nom  de  Libéra. 

^^'  TertuUicn  dit ,  dans  son  livre  de  Spectaculis  (cap.  10. )• 
que  Bacchus  avoit  institue  les  jeux  scéuiques  qui  furent  appela 
de  son  nom  Dionjrsia ,  et  par  lès  Latins  Liberalia, 


^r 


f*^  qu'il  feji"^*  ^^  '«PuBliaup  ^.  •  ^^^ 

r^^«  ^«1eb«,til!^^^  ^«  ^  bataille  dTcI  *""""» 
f'-î'^e  année  au  di^"'  ^«*>  ellei  se  J^^'"'^'^ 

ï*^*  h  robe  prew/'*'''î"«ie«ieune'  "1  '  ****« 
5i«îro„  écrit  à  Ah  P"""- i»  «ndie  la  r  1  ' '""" 
^'^  Pi^ndre  l'T'  ^"«^^"  frère  1      k'  '^''^'' 

«  "SM?  C'est  oeil  A,      ^^  '«  mifoi.  ,.'<"«•« 

^/;  '  de  leur  tendresse,  oVt^^^»«'>  ieurs 
^'*''  *-«  Cc^^,,  ,^^       '  "^  ^'«o  parce  ««e 
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te  Êtoibmftnt  Liber,  c^est  ^as  iéi  àospicëi  qàtf  TéB 
prend  le  vêtement  libre  et  que  Ton  commcûce  uim 
carrière  plus  indépendante;  n'est-ce  pas  plutôt  par- 
ce que  dans  les  siècles  où  nos  ancêtres  se  livroient 
à  l'agriculture  avec  plus  d'ardeur ,  où  le  sénatcor 
labouroit  lui-même  le  cbamp  de  ses  pères  ^  où  le 
consul  quittoit  la  charrue  pour  prendre  les  fais- 
ceaux^ dans  ces  temps  où  on  ne  rouf^oit  pas  d'avoir 
les  mains  endurcies  par  le  travail ,  le  peuple  des 
campagnes  venoit  assister  à  la  célébration  des  jeux 
en  l'honneur  des  dieux  ?  le  dieu  de  la  vi^ne  avoit 
alors ,  à  un  jour  fixe  ^  ses  jeux  particuliers  qu^ 
partage  maintenant  avec  la  déesse  armée  de  flam- 
beaux ;  et  afin  que  les  jeunes  {jcns  pussent  célébrer 
ces  jeux,  on  crut  ne  pas  devoir  prendre  tin  autre 
jour  pour  les  revêtir  de  la  toge,  w 

Ovide  fait  bien  connoître  un  des  premiers  objets 
dé  ces  fêtes ,  l'établissement  de  la  rclîj;ion  ,  de  It 
culture  et  delà  civilisation  :  w  Avant  ta  naissance | 
dit-il .  les  autels  étoient  sans  culte,  et  l'herbe  crois- 
soit  au  milieu  des  loyers  glacés;  le  premier  tu 
offris  au  grand  Jupiter  les  prémices  de  tes  conquêtes, 
le  clnnamome  et  l'encens.  Les  objets  des  libations 
(  Libamina  )  et  les  gâteaux  (  Liba  )  que  Ton  pre'- 
sente  en  partie  sur  les  foyers  sacrés  tirent  leur  nom 
de  celui  de  leur  auteur  (  Liber  )  ;  on  offre  des  gâ- 
teaux au  dieu  ,  parce  qu'il  aime  leur  douceur ,  et 
que  le  miel  a  été  découvert  par  lui.  Étant  «ar  le 
Rhodope  et  sur  les  côteanx  fleuris  du  Pangée^  les 
wiap^ftàSi  db  BaeâAïv  fbiH  éti&tiàTe  le  aon  de 
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Urs  cymbaleàr  j  toùt-i-cbup  èidtëès  pitr  oe  bhiit 
eotitôiint ,  des  abeilles  (  novœ  volucres  )  s'às- 
nblrnt  et  suivent  le  son  de  Tairain  :  Baechus  les 
mit  cl  les  eufclrme  dans  le  cfeuz  d'un  arbre ,  le 

el  fut  le  prix  de  sa  découverte C'est  avec  rai^ 

i  <][uè  nous  liii  présentons  le  nîiel  blaiic  versé  dans 
gâteaux  brulans.  » 

Les  gâteaux  dans  cette  fête  rôptésentoient  les  bf- 
ndes  en  général,  suivant  Ve^prit  des  premiers  âges. 
Le  dieu  Liber  étoit  surtout  le  dieti  de  la  rë- 
odoction  :  dans  les  Liberalia ,  on  pdrtoit  les  ^m- 
les  de  la  féconilité  sur  des  chars  de  parade;  on 
promenoît  dans  les  champs,  où  les  conduisoit 
ns  la  ville.  A  Lavinie  ils  étoient  exposés  un  mois 
lier,  et  lorsqu'on  les  roettoit  à  leur  place,  la 
time  la  plus  respectable  et  la  plus  vertueuse  les 
uronnoit  publiquement  ^^\  C'est  alors  qu'on  cé- 
3roit  des  jeux  publics,  ({u'on  donnait  des  repré^ 
italions  théâtrales  et  que  l'on  dressoit  des  tablée 
ns  les  rues  pour  les  repas  comtnuns:  on  expo- 
it  les  parties  viriles  de  l'homme  et  les  parties 
xu(*lles  de  la  femmi3  dans  les  temples  de  Liber  et 
\  Libéra.  Saint-Augustin  ate  lin  passagcf  de 
Btron  qui  nous  eh  donne  la  raisein  :  dans  Téàprlt 
ïs  plus  anciens  théologiens  romains,  les  divi- 
lés  Liber  el  Libéra  présidoient  à  la  formation 
?s  hommes  et  à  l'émission  des  sqmences  y  chacun 
une  manière  analogue  à  son  sexe  ^'^^  ;  Isidore  r^ 

^S.  AugnsUo»  de  tiv*  1)^1, lib. Vit»  èap.  %ï. 
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produit  la  même  idée  ^^^  y  c'est  pourquoi  on  joignent 
toujojirs  le  nom  de  Pater  à  celui  de  Liber^  et  celni 
de  Mater  à  celui  de  Libéra  :  celtei  déesse  avoit  d» 
cornes^  comme  Isis^  Cercs  et  toutes  les  déesseï 
mères.  ^^^ 

Dans  les  vases  étrusques  ^^^ ,  Liber  Pater  est  re- 
présenté avec  uu  membre  viril  en  érection^  comme 
symbole  de  la  force  reproductive  de  la  nature  ^^\ 
dans  leurs  cérémonies  sacrées^  ils  l'adoroient  comme 
dieu  conjugalis.  Cette  dénomination  de  Pater  ÙA 
commune  à  tous  les  dieux  mâles  ^^ ,  mais  elle  fiit 
préférablcment  donnée  à  Bacchus  Liber  ^ ,  comme 
dieu  de  la  reproduction. 

Toutes  les  élymologies  que  les  anciens  ont  don- 
nées du  mot  Liber  applicjué  à  Bacchus^  prouvent 
qu'ils  le  considéroicnt  comme  le  Bacchus  des  myfr- 

mares  j  in  coeundo ,  per  ejus  beneficiwn,  ^missis  semimAus, 
Ubercntur  ;  hoc  idem  in  Jeminis  agerv  Liberam  ^  quam  dtmm 
Venerem  putant ,  quod  cl  ipsam  perhibeant  semina  emittert^  d 
ab  hoc  Liberxf  eamdem  virilem  corporis  pariem  in  templo  poai, 
femineam  Liberœ,  (  Varr. ,  apud  S.  August. ,  de  Civ,  Dei^  VI  » 
cap.  9.  ) 

^*^  Isidor.,  lib.  VIII  ,  cap.  2.  =  ^  Spanheîm,  de  Um  et 
prœstantia  numismaLj  Dissert.  =  ^^  Passer,  vasa  etnuCM^ 
n^  .201. 

**'  Liber  pater,  per  quem  plantarum  Virtus  significatur,mt 
ejfîcax  et  genitrix  eo  excitetur, 

^^  Veteres  omnes  deos  patres  dicebani.  (  Seryius ,  JEiuid, , 
lib.  I,  V.  187.  ) 

^*'  Pater  licet  générale  sii  omnium  deorum  nomen^  tamempr^ 
prio  Libéra  semper  cohœret,  (Servi us ,  ad  Georg.y  lîb.  II,  f.  4*) 
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tercs.  Servitis  a  fait  dcrivcr  le  mot  'Liber  de  Idbe-' 
rare^  qu'il  rapporte  à  la  purification  des  ames^  dans 
rapplication.  tliéologique  qu'il  fait  de  ce  mot.  Bacchus 
avoit  encore  été  appelé  Liber  par  les  Latins ,  parce 
qu'il  représcntoit  le  soleil  qui  est  libre  et  errant  ^^^  y 
comme  il  avoit  été  appelé  Dionysius  chez  les  Grecs ^ 
parce  que  par  son  mouvement  journalier  d'Orient 
€Q  Occident ,  il  fait  la  course  entière  du  ciel  y  mo 
Tov  9tdv}jfsaLi.  INous  venons  de  voir  que  les  liabitans 
de  Trézène  désignoient  le  soleil  sous  la  dénomina- 
iioD  d'£lcutlière  :  on  donnoit  aussi  à  Bacchus  le 
nom  d'Elcuthère^  a  bene  faciendo  y  comme  on  lui 
donna  celui  d'Evergète,  parce  qu'il  étoit  le  bien- 
faiteur   de    l'humanité;    la   liberté  étant  le  plus 
grand  bienfait    que   les    hommes   puissent   rece- 
voir de  la  divinité  y  les  Romains  lui  donnèrent  le 
nom  de  Liber  y  comme  dieu  de  la  hberté.  Il  étoit 
adoré   dans  toutes   les  villes  où  elle  régnoit^  et 
Marias  son  ministre  fut  aussi  honoré  comme  en 
étant  le  symbole. 

Les  Romains  ont  adoré  dans  Liber  non-seule- 
ment le  dieu  producteur^  mais  encore  le  petit  dieu 
symbole  des  productions^  le  fils  de  Gérés  ^  le  jeune 
lacchus  :  sed  (fuod  ex  nobis  nalos  liberos  appela 
lamusy  idcirco  Cerere  nati  nominati  sunt  Liber  et 
Libéra.  ^^ 

Les   LiberaUa  étant  les   mêmes  que  les  Diony- 

^^    Quod  Liber  et  vogus  est.    (  Macrob. ,    lib.  I ,  p.  3 1 3 .  )= 
^  CiccT. ,  de  Natur.  dcoi\,  lib.  II ,  cap.  a4« 

Tome  III.  .    19 
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siaqucs,  le  mélange  des  deux  cultes  de  Bacclius  d» 
mystères  et  de  Bacchus  dieu  du  vin ,  devoit  se  re* 
trouver  dans  la  fête  des  Romains  comme  dans  celle 
des  Grecs:  aussi  les  Liberalia  se  célébroient-ellcs a 
Rome  comme  à  Athènes^  à  Tépoque  où  on  sépare  la 
lie  du  vin;  aussi  Bacchus  a-t-il  été  appelé  liber  à 
Rome,  comme  il  a  été  appelé  Ljœus  dans  la  Grèce, 
parce  que  le  vin  nous  délivre  de  nos  chagrins,  qma 
vimim  cutis  mentem  libérât  et  sohit ,  le  mot  Zifo- 
rare  en  latin ,  et  le  mot  linv  en  grec^  étant  le  même. 
Bacchus  a  été  appelé  Liber,  dit  Sénèque ,  ou  de  h 
licence  de  la  langue ,  ou  parce  que  le  vin  rend  la 
hommes  plus  libres,  ou  plutôt  parce  qu'il  délivre 
Tame  de  tous  soucis  et  qu'il  chasse  la  tristesse  ^. 
Los  anciens ,  dit  Fulgcncc  ^^'  donnent  à  Bacchus  le 
nom  de  Liber ,  parce  que  le  vin  donne  de  la  liberté 
à  l'esprit.  Pourquoi,  dit  Plutarque,    les  Romains 
doiJ noient-ils  à  Bacchus  le  nom  de  Liber  Pnterl 
Est-ce  |>arce  qu'il  est  pour  les  buveurs  le  père  de 
la  liberté?  Est-ce  parce  que  ce  dieu  introduisit  ru- 
sage  des  libations  ^^^?Les  anciens,  ajoute-t-il,  don- 
noicnt  à  Bacchus  Eleulhère  ou  Lyœus  une  grande 
influence  dans  la  divination,  comme  dieu  du  vin, 
non  à  cause  des  transports  de  fureur  dont  il  agitoit 
les  Bacchantes,  comme  l'a  dit  Euripide,  mais  parce 
qu'il  affranchit  l'ame  de  tout  sentiment  servilc  et 
terrestre  ^*^  ;  dans  le  banquet  des  sept  sages ,  Thaïes 

^*^  Sencc,  de  Tranquillit,  anim,  =  ^  Fulgenl. ,  Mj'thoL^ 
llb.  JT,  cap.  i5.=  ^^  Plat.,  Quœst.  rom.  104.  =  **^  Plut., 
Symjfos.  ^  Ub.  VII,  QuœsL  rom. 
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engage  Bias  à  répondre  aux  problèmes  qui  vont  lui 
être  proposés  par  îîixolène  ,  tandis  qu'il  est  à  jeun. 
Jcconnois,  répond  Bias,  la  puissance  de  Bacckus, 
et  surtout  cette  sagesse  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Lyvens  ou  qui  délie:  ainsi  quand  je  serai  plein 
de  ce  dieu,  je  ne  crains  pas  de  combattre  avec  moins 
d'avantages. 

On  trouve  souvent  dans  les  anciens  ouvrages  phi- 
losophiques, et  particuhèrement  dans  ceux  des  py- 
thagoriciens ,  des  platoniciens  ,  des  stoïciens  et  des 
orphiques ,  les  surnoms  de  Mfses  ,  Arsenothélès  et 
Diphjrès ,   qui  ont  été  donnés  à  Dionysius   comme 
divinité  mâle  et  femelle.  Ces  philosophes  attribuoicnt 
à  Bacchus  les  deux  sexes ,  comme  ils  les  donnoient 
à  la  plupart  des  divinités  ^^^  :  voici  l'origine  de  cette 
opinion.  Les  philosophes  orientaux  pensoicnt  que 
de  toute  éternité  VEsprit  (^pneuma,  mens)  avoit 
été  réuni  à  la  matière  dans  l'immense  chaos ,  que 
FEsprit  avoit  peu  à  peu  donné  au  chaos  la  forme 
de  l'œuf,  et  que  lorsque  cette  forme  avoit  été  à  peu 
près  amenée  au  point  qui  lui   convenoit,  l'Esprit 
avoit  alors  manifesté  sa  force  et  sa  puissance,   en 
séparant  les  élémens,  et  en  créant  avec  ces  élémens 
tout  ce  qui  existe  ;  que  l'Esprit  avoit  en  soi  la  na- 
ture mascido-fémifiine^  c'est-à-dire,  qu'il  réunissoit 
les  facultés  ou  la  puissance  de  toute  la  nature ,  la 
puissance  active  et  la  puissance  passive,  et  ifua  agit 

^'^    DicutU  uirittsque  sexus  participalionem  habere  numina, 
(  Scrviiis ,  Mncid, ,  v.  63  J.  ) 

«y* 
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et  fjua  patitury  parce  que  sans  le  concours  de  ces 
deux  puissances  rien  ne  peut  être  produit.  Les  phi- 
losophes grecs  et  romains  ont  quelquefois  suivi  celte 
doctrine  énigmatiquc  et  symbolique  des  Orien- 
taux :  c'est  de  là  que  les  nouveaux  pythagoriciens , 
les  nouveaux  platoniciens  et  les  orphiques  ont  conçu 
l'idée  de  leurs  divinités  masculo-féminines.  Ils  ont 
concentré  dans  le  premier  Etre ,  comme  principe  de 
toute  vertu  génératrice ,  la  force  active  et  la  force 
passive ,  ils  l'ont  fait  mâle  et  femelle ,  et  ils  root 
représenté  souS  des  symboles  qui  tenoient  de  l'on  et 
de  Tautre,  et  quelquefois  de  tous  les  deux;  tous  les 
spéculatifs  ont  adopté  ces  idées  avec  une  espèce 
de  fureur ,  cette  doctrine  est  surtout  consignée 
dans  quelques  hymnes  attribués  à  Orphée.  ^^ 

^^^  Apulée  {de  Mundo  ,  p.  753.  )  rapporte  des  vers  atuiboës 
a  Orphde  :  c'est  un  portrait  de  Jupiter ,  dans  lequel  le  poète 
concentre  tous  les  dieux  et  toutes  les  parties  de  la  nature;  il  le 
fait  mâle  et  femelle  : 

Jupiter  et  mas  est ,  estque  idem  nympha  Perennis, 
Il  donne  également  les  deux  sexes  â  l'Amour ,  dans  rbTmne 
quatrième. 

Dans  Thymne  sur  la  nature ,  Orphée  s'exprime  ainsi  : 
Omnium  es  pater  et  mater  ^  nutrix  quoque  et  altrix. 
Dans  celle  à  Minerve  : 

Virgenite^  et  midier,  genitrix  prudcnlia  ùeïli, 
Orpltée  donne  à  Bacchus  Tépithètc  singulière  de  reine  de$ 
priapes  :  Et  priaporum  regina, 

Varron  (  Jtpud  S.  Augustin ,  de  Civ.  Dei  /lib.  VIII ,  cap.  9.  ) 
cite  ces  vers  de  Valerius  Soranus ,  ancien  poète  latin  : 
Jupiter  omnipotenSy  regiim,  rcrumgue  y  deûmque 
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Les  hymnes  d'Orphée  ont ,  en  génëral^  un  carac- 
tère d^antiquité  qui  est  incontestable;  mais  un  grand 
nombre  a  été  interpolé  par  des  nouveaux  platoni- 
ciens ,  par  des  chrétiens  et  par  des  Juifs.  Celui  qui 
est  relative  à  Bacchus  Mysés^  est  évidemment  de  ce 
Donobre  :  «  Pimplorc  Dionysius ,  ce  dieu  législateur, 
»  armé  d'une  férule,  illustre  père  d'Eubule;  je 
»  t'implore ,  souveraine  pure  et  sacrée ,  vénérable 
N  Myscs,  tout  à  la  fois  homme  et  femme;  lacchus  , 
»  divinité  à  deux  natures^  soit  que  tu  te  plaises 
11  dans  le  temple  parfumé  d'Eleusis^  soit  que  dans 
»  la»Phrygie  tu  célèbres  les  mystères  avec  ta  mère 
u  vénérable,  soit  que  tu  cherches  à  Chypre  Uai- 
»  mable  Cythérée ,  soit  que  transporté  de  joie  tu 
»  frappes  le  sein  fécond  de  la  terre,  près  du  fleuve 
»  sacré  de  l'Egypte,  accompagné  de  la  déesse  à  qui 
»  tu  dois  le  jour,  de  la  vénérable  Isis;  viens,  ô 
»  divinité  bienfaisante ,  et  protège  nos  travaux!  m 
Cette  interpolation  a  même  été  faite  par  une  main 
peu  habile.  Car  en  donnant  à  lacchus  la  quali- 
Gcation  de  divinité  à  deux  natures,  elle  blesse 
non-seulement  la  doctrine  religieuse  des  mystères, 
mais  même  l'opinion  des  philosophes  qui  n'attri- 
buoient  les  deux  sexes  qu'à  la  puissance  démiour- 

Progeniior ,  genitrixque  deûm ,  deus  unus  et  omnis. 

Saidas  dit  de  Bacchns  :  utriusque  etiam  sexus  est  in  Libero  : 
ai  qui  et  virilia  agai  et  mulicbria  paiiatur, 

Aristide  (  Orat,  in  Bacch,  ) ,  dit  de  Bacchus  :  Unde  factum 
aiunt  ut  lUroque  scxu  deus  sit  prœdilus ,  cum  illi  paier  utram- 
quc  nafuntm  aisumscrit. 
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gique  se  fécondant  clle-mcmc ,  (ît  non  pas  au  jeune 
dieu  emblénae  des  productions  ^  dans  ce  système, 
le  pouvoir  générateur  seul  pouvoit  être  repré- 
senté sous  Tem blême  des  deux  sexes. 

Cette  doctrine  qui  fut  celle  des  Orientaux  plutôt 
que  celle  des  Grecs ^  s'est  introduite  dans  les  re- 
ligions de  l'Orient,  conmie  semblent  le  prouver 
certains  symboles  religieux,  tels  que  le  scarabée  et 
le  vautour  auxquels  on  attribuoit  les  deux  sexes  et 
la  puissance  de  s'engendrer  eux-mêmes,  et  dont  par 
cette  raison  on  avoit  fait  les  symboles  de  l'être 
suprême  ^^^  j  tandis  que  dans  la  Grèce  cette  doctrine 
n'étoit  que  celle  de  quelques  sectes  pliilosophi- 
ques  ^^\  Car  il  est  certain  que,  si  ces  idées  me'ta- 
pbysiques  ont  pénétré  dans  la  mythologie  vulgaire 
des  Grecs,  ce  n'a  été  qu'à  l'époque  très  récente 
où  les  principes  des  nouveaux  Pythagoriciens  et 
des  nouveaux  Platoniciens ,  appuyés  sur  quelques 
c'ograes  de  la  théologie  orientale,  ont  prévalu  par- 
tout.  L'examen  de    toutes   les    autorités    qui  ont 

^'^  On  lit  dans  Horu»  Apollo  :  jl^gyptiis  mundus  cortstitulus 
esse  ex  rébus  tum  naiiirœ  mascuUnœ  tumjèmininœ.  Minervœ  au- 
tem  appingunl  scarabceum  ,  Vulcano  vero  vidiurem ,  quod  hi  soU 
(?.r  dits,  apud  ipsos  mares  sifit  simul  acfcminœ»  (  Horus  ApoU., 
1  i  b .  1 ,  Jlierogljrph,   1 3 .  ) 

^  La  Nomade  de  Pylbagore  e'toil  masculo-J'éminine  (Meurs., 
cap.  5  ,  de  denario  Pjrtliagor.  ),  L'anonyme  (  in  Tlieologomenis 
arithmeticis,  )  ,  parlant  de  la  Nomade ,  s'exprime  ainsi  :  focant 
itaquc  eam  non  tantum  deum  sed  et  mentent,  et  à^trsvo^nXuy,  viro 
Jeminam,  Le  même  auteur  dit  ailleurs  :  F'eltU  semen  denitjua 
omnium ,  marem  ipsnm  ctfcminnm  stctuunt. 
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été  recueillies  sur  ce  sujet  par  J.  Alb.  Fabricius  et 
l'étude  de  tous  les  mouumens  ^*^ ,  ne  laissent  aucun 
doute  à  cet  égard;  cesâdécs  n'ont  même  reçu  une 
aussi  grande  vogue  et  une  aussi  grande  extension 
parmi  les  pJiilosophes  que  dans  les  temps  voisins 
du   christianisme.    Jamblique   avoue  ingénuement 
^qu'il  a  tiré  cette  doctrine  des  livres  hermétiques^ 
que  les  savans  regardent  comme  étant  Touvrage  des 
nouveaux  Pythagoriciens  et  même  des  Gnostiques 
chrétiens  5  cette  même  doctrine  a  été  adoptée  à  la 
même  époque  ^  avec  avidité  non-seulement  par  les 
Yalentiniens,  secte  chrétienne  ^^',  et  par  les  Juifs 
cabalistes  ^^\  mais  encore  par  quelques  auteurs  ec- 
clésiastiques^ particulièrement  par  Julius  Firmicus 
Maternus ,  et  par  Synesius  qui  éloit  un  grand  par- 
tisan de  la  philosophie  orientale.  ^^^ 

Quelques  progrès  que  ces  idées  aient  faits  parmi 
les  philosophes  ^  elles  ne  se  sont  jamais  introduites 
dans  la  religion  des  Grecs  avant  l'époque  que  nous 

^'  Faliricius ,  in  Cod,  apoc.  veL  test, ,  vol.  I ,  p.  36i ,  36^. 

=^   Et  esse  hune  octonariian  generis  principium ,  radicem  et 

fundttmenium  omnium ,  quem  quatuor  compîectuntur  nominibus 

profunditate ,  mente ,  ratione ,  et  homine  ;  quorum  unum  quod- 

que   mas  simul  sit  et  femina.   (Irenaeus^  Num,  \\  y  p.  117.) 

=^  J.  Croii  Part.  II,  Sacr.  et  Historié.    Observât,^    cap.  ii, 

=**^  Julius  Firmicus  Maternus,  Prefat,  ^  adWh,  V,  Mathes,  , 
(Voyez  la  page  i5.  du  premier  volume  de  cet  ouvrage.  )  — 
Sjnesins  ,  Hymne  III ,  dit  en  parlant  de  rÈtre-Supréme  : 

Jïi  pater,  tu  es  mater. 

Tu  mas  ,  ///  fcmina. 
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venons  de  déterminer;  on  pourroit  même  assurer  (pie 
dans  aucun  temps^  elles  n'ont  pénétré  dans  les  tùj$» 
tcres  qui  formoient  la  véritable  religion  des»  payens  : 
elles  étoient  trop  opposées  à  cette  religion  qui, 
comme  nous  Pavons  démontré  y  avoit  pour  fonde* 
ment  l'observation  de  la  nature  telle  qu'elle  se 
présente  à  nos  sens  ^  une  cause  active  agissant  sor 
la  masse  génératrice^  et  les  êtres  produits  étant  le 
résultat  de  cette  action.  Les  idées  métaphysiques  des 
pliilosopbes  sur  le  chaos ,  sur  l'union  de  l'esprit  à 
la  matière  avant  l'existence  du  monde,  peuvent  co- 
ntrer dans  un  système  philosophique;  mais  elles 
n'ont  pas  pu  faire  partie  de  la  doctrine  religiease 
des  anciens  qui  étoit  simple  et  qui  rejetoit  toutes 
discussions,  surtout  ces  discussions  abstruses  qui 
appeloient  l'examen  et  la  controverse  sur  l'origine 
des  choses  et  sur  la  manière  d'opérer  de  l'être 
suprême,  questions  dont  les  religions  anciennes  ne 
s'occupoicnt  jamais.  Il  y  a  plus ,  l'on  sent  facilement 
que  cette  idée  bizarre  des  deux  sexes  attribués  à 
Foire  suprême  n'a  été  imaginée  qu'à  la  suite  du  sys- 
tème qui  l'a  précédée  sur  la  cause  active  et  la  cause 
passive  dont  tout  atteste  Texistence  dans  la  nature; 
certainement  si  la  notion  sublime  d'un  dieu  unique 
et  créateur  s'éloit  d'abord  présentée  aux  anciens, 
ils  ï'auroient  émise  dans  toute  sa  pureté  :  c'est  le 
besoin  de  se  rapprocher  le  plus  possible  des  prin- 
cipes des  chrétiens,  qui  a  fait  sentir  aux  philo- 
sophes payens  de  cettu  époque  le  besoin  d'admettre 
ruiiilé  complète  du  premier  Etre;  mais  ils  ne  pou- 
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voient  pas  déj^ager  cutièremeut  celle  doctrine  tic 
celle  du  principe  actif  et  du  principe  passif  qui 
ibrmoit  le  fondement  de  leur  propre  relipfion ,  ou 
bien  il  auroit  fallu  l'abandonner^  tandis  qu'ils  com- 
battoient  pour  elle.  Ils  ont  donc  imaginé  de  faire 
sur  un  même  être  la  réunion  bizarre  de  ces  deux 
principes  ou  des  deux  sexes:  aussi,  que  l'on  consulte 
totis  les  monumens  religieux  qui  sont  donnés  pour 
preaye  que  ces  idées  métaphysiques  étoient  passées 
des  écoles  de  philosophie  dans  la  religion  des  Grecs, 
et  Ton  verra  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  soit  antérieur 
à  l'époque  dont  nous  parlons. 

Les  monumens  sur  lesquels  se  sont  principalement 
appuyés  les  partisans  de  l'opinion  que  le  culte  dos 
divinités  masculo-féminines  faisoit  partie  du  culte 
des  anciens,  sont  les  temples  du  dieu  Men  dans  la 
Pbrygie  et  la  statue  de  Vénus  à  Chypre.  On  a  fait  du 
dieu  Men  le  dieu  Lunus  y  qui  ne  se  trouve  que  dans 
Spartien  ,  cet  historien  cité  une  fois  l'a  été  mille  ; 
c^est  ainsi  qu'à  force  de  transcrire  et  de  répéter  sans 
examen  et  sans  critique ,  on  parvient  à  consacrer 
les  plus  insignes  erreurs.  Le  besoin  d'appuyer  ce 
système  n'a  pas  même  laissé  la  liberté  d'exa- 
miner les  idées  puériles  qui  se  trouvent  dans  le 
morceau  de  Spartien,  idées  bien  dignes  de  la  su- 
perstition grossière  qui  régnoitau  temps  où  Spartien 
écrivoit.  «  Caracalla,  dit  Spartien  ^*',  méditoit  une 
»  seconde  guerre  contre  les  Parthes,  et  dans  celte 


(0 


Spariieu ,  VU.  Carat; 


a^8  BACCHUS 

))  vue  il  se  rendit  à  Carrlia  pour  le  culte  du  dieu 
»  Lunus.  »  Spartien  dit  ensuite  :  i<  Puisque  nous 
»  avons  parlé  du  dieu  Lunus ,  il  faut  savoir  que  tous 
»  les  docteurs  nous  ont  transmis  et  que  les  babitans 
»  de  Carrha  pensent  aussi  ^  que  quiconque  est  dans 
»  l'idée  qu'il  faut  donner  un  nom  de  femme  à  la 
))  lune  est  constamment  l'esclave  du  sexe  ;  que  celui 
»  au  contraire  qui  en  fait  un  dieu,  maîtrise  les 
»  femmes  et  n'a  rien  à  craindre  de  leurs  embûches. 
»  De  là  vient  que  les  Grecs  et  les  Egyptiens,  qiioi- 
))  qu'ils  donnent  à  cet  astre  un  nom  de  femme; 
»  disent  mystiquement  que  c'est  un  dieu.  » 

Le  dieu  appelé  Lunus  par  Spartien  n'est  donc 
que  le  dieu  Men  ou  Mois  auquel  on  rendoit  un 
culte  dans  différents  pays  de  l'Asie  mineure  et  par- 
ticulièrement en  Phrygie  j  ce  fait  nous  a  été  trans- 
mis par  Strabon  dans  les  termes  suivans.  «  Pytho- 
»  doris ,  dit  Strabon ,  possédoit  le  templo  de  Men 
»  surnommé  Pharnace  dans  le  grand  bourg  <tA' 
))  meriu'y  il  est  dédié  à  la  lune,  de  mérpc  que  celui 
»  des  Albanes  et  ceux  de  Phrygie,  savoir  le  temple 
»  de  Men  situé  dans  le  lieu  de  ce  nom ,  le  temple 
»  nommé  Ascaeus  près  Antiochc  de  Pisidie  et  celui 
))  qui  est  dans  le  territoire  des  Antiocbécns  ^^\  » 
Il  faut  rapprocher  ce  passage  de  Strabon  de  celui  où 
il  parle  de  la  religion  des  Albarii  ^^^  :  «  Les  divinités, 
»  dit-il,  auxquelles  les  A Ibani  rendent  honunage, 

^*^  Slrab. ,  Geogr.,  lib.  XII,   p.  575. 

^^^  Les  Albani  habitoient  les  bords  de  la  mer  Caspienne* 
ceUe  mer  les  bornoit  du  côté  de  l'orient  ^  à  roccidcnt  ils  ëtoienk 
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»  sont  le  Soleil^  Jupiter,  la  Lune^  ils  honorcut 
»  particulièrement  cette  dernière,  son  temple  est 
»  voisin  de  Tlbérie.  Le  personnage  auquel  on  défère 
»  le  sacerdoce  de  ce  temple ,  est  après  le  roi  le 
»  premier  en  dignité;  il  gouverne  non-seulement 
I»  le  territoire  sacré,  lequel  est  vaste  et  fort  peuplé, 
»  mais  aussi  tous  les  ministres  du  culte.  »  Strabon 
entre  ensuite  dans  le  détail  des  sacrifices  que  l'on 
fitit  tous  les  ans  à  la  lune ,  à  laquelle  on  immole 
avec  les  victimes  ordinaires,  un  des  ministres  de 
cette  divinité. 

Strabon  parle  encore  du  temple  de  Men  Carus 
situé  entre  Laodicée  et  Caroura^  qui  jouissoit  d'une 
grande  vénération.  ^^^ 

Les  paroles  de  ce  judicieux  écrivain  sont  d'un 
grand  poids  ,  et  en  les  examinant  on  voit  quelle 
connoissance  approfondie  il  avoit  de  l'histoire .  et 
du  culte  des  contrées  dont  il  parloit.  On  remarquera 
d'abord  que  Strabon  ne  parle  que  du  dieu  Men, 
et  du  culte  de  Jupiter ,  du  Soleil  et  de  la  Lune 
chez  les  Alhani  ^  et  qu'il  ne  fait  aucune  mention 
du  dieu  Lunus  ,  ni  de  cette  divinité  représentée 
avec  les  deux  sexes  :  il  parle  toujours  de  la  Lune 
comme  d'une  déesse;  il  dit  seulement  que  le  temple 
du  dieu  Men  Pharnace  étoit  dédié  à  la  Lune ,  et 
cette  assertion  est  parfaitement  en  harmonie  avec 

bornes  par  les  Ibères ,  au  nord  par  les  monts  C^fraunieDS  fai- 
^nt  partie  du  Caucase  ,  an  midi  par  rÂrmdnic. 

^•^  Strab.,  lili.  XTI ,    p.  58o. 
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le  système  religieux  de  ces  contrées.  Chez  les  Phty- 
giens  comme  chez  les  Grecs  ^  le  mot  masculin  Men 
signiGôit  le  mois   lunaire  ^^^  \  c'est  cette  divinité 
masculine  que  Spartien  et  peutrétre  quelques  écri- 
vains de  la  basse  latinité  ont  exprimée  par  le  mol 
niascuUn  Lunus.    Les    Orientaux   divinisèrent  ce 
mois^  comme  ils  ont  fait  du  temps ^  de  Tannée^  du 
jour  y  de  la  nuit  et  des  heures^  autant  de  divinités 
diverses  ^^^  j  dans   leur  système   théologique ,  ils 
rendoient  à  ces  mesures  du  temps  ou  à  ces  effets  les 
plus  remarquables  du  soleil  et  de  la  lune,  les  mêmes 
honneurs  qu'ils  rendoient  au  soleil  et  à  la  lune  eux- 
mêmes,  parce  que  ces  deux  astres  en  étoient  les 
causes  efficientes  :  ces  hommages  religieux  étoient 
toujours  rapportés  par  ces  peuples,  à  leur  source, 
c'est-à-dire,  au  temps,  et  surtout  au  soleil  et  à  la 
lune,  qui  par  leurs  mouvemens  engendrent  Tannée, 
le  mois ,  le  jour,  la  nuit,  les  heures.  C'est  pourquoi 
le  temple  de  Men  étoit  dédié  à  la  lune,  c'est  pour- 
quoi à  Gadès,  on  avoit  élevé  des  autels  à  l'année  et 
au  mois  en  l'iionneur  du  temps  ^^^   qu'on  adoroit 

^^^  Il  existe  des  médailles  de  Nysa  ,  avec  rînscriptioo  de 
RAîKUPErrHZ ,  Kamareilès ,  uu  des  Donis  du  dieu  Men ,  qai  est 
ûév'iwé  de  Kœmer  oxx  Kamar  ^  qui  eu  arabe  siguilie  //i/^c.  ( Strab.> 
Ijb.  XII ,  p.  557 ,  nol.  1 ,  trad,  ) 

^'^  Jamblic.,   OpuscuL^  vol.  XI ,  p.   67,   72. 

^^  Gadibus  aram  unam  anno  ,  alleram  merisi  erectam  esse , 
in  honorcm  tcmporis  cutn  btwioris  ,  tttm  lonfrioris.  (  ^ï^iiaa.;  apu*i 
Eustaih.^  in  Dionjs»  Pe/icget.  y  v.  455.  ) 
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x>mme  divinité  principale  ^^^  ;  du  reste  Topinion 
îiTonée  qui  s'est  répandue  sur  les   deux  sexes  du 
iieu  Lunus,  a   sa  source  dans  une  règle  gramma-^  - 
Lîcale  des  langues  Orientales.  £n  général  les  Orien- 
taux ne  distinguoient  pas  dans  leur  langage,   le 
sexe  ^  de  leurs  divinités ,   ou  plutôt  ils   mettoient 
indifféremment  leurs   noms  au  genre  masculin  et 
as  genre  féminin  :  c'est  ce  que  prouve  la  lecture 
même  de  l'Ecriture  Sainte  ^   qui  donne  aussi  sou* 
vent  le  genre  féminin  qne  le  genre  masculin  aux 
dieux  Baal,  Molocli  et  autres.  Bochart^  après  avoir 
cité  ce   passage  d'Ëuthymius ,    Idolum  Bacclia  y 
ismakeek  dictumy   misei*os  havharos  adorai'e  jus- 
di  ^  y  ajoute  :  w  Cette  divinité  Baccha  est-elle  la 
»  même  que  Bacclius  dieu  '  des  Arabes ,   que  les 
»  UBS  ont  appelé  Durotal ,  les  autres  Dusarès?  rien 
»  ne  s'oppose  à  ce  que  cela  soit  ainsi ,  pas  même 
n  la  terminaison  féminine  de  Baccha  y  car  le  moi 
ji  bâ)rcu  Koheleth  y  qui  signifie  ecclésiaste  y  et  le 
91  mot  arabe  Caliplia  y  qui  signifie  empereur  y  ont 
»  aussi  la  terminaison  féminine  ^\  »  Cest  pourquoi 
le  nom  de  la  lune  chez   les  Orientaux  étoit  tantôt 
du  genre  masculin^  tau  tôt   du  genre  féminin  :  les 

^  Non  tempus  tantum  ut  deum  célébrant ,  sed  et  diem  ipsum  , 
ei  noclem  et  mensem  dixerunt  et  annum,  (  Proclus  ,  lib.  IV , 
p.  aSi  ,  in  Timœum,  ) 

^  Euikjrmius ,  in  Maomethicis ,  cap.  8.  =  ^  Bochart^  Geogr, 
Ub.  iV,  cap.  12  ,  p.  ai4  ,  2i5. 
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Egyptiens  lui  donnoient  même  préférablemenl  le 
genre  masculin.  ^^^  » 

Tout  ce  qu'on  a  débile  sur  la  statue  de  Vénus  à 
Chypre ,  a  pour  fondement  une  semblable  erreur; 
Macrobe,  chaud  partisan  de  l'opinion  philosophique 
qui  donnoit  aux  dieux  les  deux  sexes  ,  après  avoir 
dit  que  celte  statue  de  Vénus  avoit  de  la  barbe^  des 
vêtemens  de  femme ,  un  spectre  et  la  stature  d'un 
honmie ,  ajoute  :  On  croit  que  cette  divinité  étoit 
mâle  et  femelle  ^^^  Il  cite  ensuite  un  passage  de 
Philochore  (^inattJiide)  4'^près  lequel  les  hommes 
faisoient  avec  des  vétemcns  de  femme  et  les  femmes 
avec  des  vêtemens  d'homme  des  sacrifices  à  cette 
Vénus  que  Philochore  affirme  être  la  même  que 
la  lune.  Macrobe  conclut  de  ce  bizarre  usage  que 
cette  divinité  étoit  regardée  comme  mâle  et  fe- 
melle; «Pontanus  soutient  au  contraire  que  cet  usage 
tire  son  origine  de  la  coutume  des  Parthes  qui 
donnoient  à.  la  lune  un  nom  masculin  ^^\  Hésy- 
chius  s'exprime  ainsi  sur  cette  statue  de  Vénus  à 
Chypre':  «  L'auteur  inconnu  de  Vliistoire  d^Ama- 
»  thonie  dit  que  la  déesse  Vénus  avoit  à  Clijprela 

^*^  Mgypiii  nomine  masculini  generis   lunam    nominare  coff 
sueverunt. 

'^^  Putant  camdem  marem  ac  feminam  esse,  (  Macrob.,  &- 
turn.  y  lib.  III ,  cap.  8. 

^^  Hoc  est  quod  Parthi  eam  lunam  coluerufU  ,  nomine  (ftiaifue 
masculo. 
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ri  figure  d'un  homme  barbu  ^^\  »  Il  n'y  a  donc  «lu- 
cune  preuve  positive  que  cette  statue  eût  les  deux 
sexefi  :  aussi  la  conjecture  de  Macrobe  est  fondée 
sur  des  inductions  qu'il  tire  de  faits  qui  ne  sont 
pas  assez  positifs,  pour  prouver  Texistence  d'un 
pareil  culte  3  du  reste,  Macrobe  lui-même  semble 
appuyer  son  opinion  moins  sur  ces  faits  que  sur 
des  passages  des  auteurs  anciens ,  passages  qui  Font 
fait  adopter  par  Servius. 

Servius  qui  vivoitàla  même  époque  que  Macrobe, 
c'est-à-dire,  du  teiups  deïbéodoselc  Grand,  affirme 
que  Vénus  et  Junon  avoient  les  deux  sexes ,  et  il 
laflirme  uniquement  parce  que  Virgile  a  dit  en 
parlant  AoY inxxsducente  deo,  et  en  parlant  d'Alccto 
ou  Junon ,  nec  dextrœ  erranii  deus  ahfidL  Servius 
s'exprime  ainsi  sur  ce  dernier  passage:  ^'^^.Aleclo 
ieum^  dicity  nam  numina  utriusque  sexus  videnlur 
ideOy  quia  incorporea  sunt  y  et  quod  volunt  assur- 
muni  corpus.  D'abord  Servius  s'est  certainement 
éloigné  du  système  des  pbilosoplies  qui  admettoient 
les  divinités  Jemino-mascultnes ,  en  prétendant  que 
c'étoit  parce  qu'ils  étoient  incorporels,  que  les 
dieux  prenoient  la  forme  qui  leur  plaisoit.  Ce  sys- 
tème philosopbiquedes  divinités  masculo-féminines 
tenoit  à  un  ordre  d'idées  bien  autrement  mystiques 
et  métaphysiques ,  et,  on  ne  sauroit  s'empêcher  de 

^  Incertus  rerum  Amathuniiamm  scriptor  ail  deam  yener^rn 
Jlguram  in  Cypro  habere  viri  harbati, 

»  VirgiL,  /Eneid.,  lib.  VIII. 
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le  rcconnoîire ,    bien  plus  élevées.  Cette  idée  que 
Servius  ^^^  prête  à  Virgile  a'a  certainement  pas  été 
cqlle  de  ce  grand  poète  ;  Virgile  a  seulement  imité 
les  Grecs  qui   font  S^eoç  des  deux  genres ,  comme 
le  prouvent  une  foule  de  passages  d'Homère ,  de 
Sopliocle  et  de  Platon.  Virgile ,  comme  la  plupart 
des  poêles  et  des  auteurs  latins ,  ont  suivi  la  même 
locution  que  les  poètes  grecs  qui  en  parlant  des 
dieuK    de   quelque    nature    qu'ils    soient ,   disent 
TYiv  S^sov  ;  c'est  pourquoi  Aristophane  appelle  Vénus 
jiphroditon.  On  trouve  une  foule  d'exemples  de  cet 
imitations  non-seulement  dans  Virgile  y  mais  dans 
presque   tous  les  poètes    latins,   et   surtout  dans 
Lucain  et  Claudieu.  Euuius  a  dit  :  respondit  Jimo 
Saiurnia ,  sancia  deorum  ,  et  Varron ,  dit  en  par- 
lant de  la  déesse  Paies  :  Hic  Pales.  L'on  se  rappelle 
que  Stilpon  le  Mégarien  ^  ayant  nié  la  divinité  de 
Pallas  y  fut  accusé  d'impiété  ;  il  voulut  se  justifier 
eu  disant  qu'il  avoit  nié  que  ce  fût  un  dieu ,  eTw 
Seoy,  mais  qu'il  n'avoit   pas  nié  que  ce   fût  une 
déesse ,  thaï  S'càv  :  l'aréopage  proscrivit  cette  justifi- 
cation comme  une  plaisanterie  déplacée  daus  une 
chose  aussi  sérieuse ,  et  il  le  condamna  à  l'exil. 
Vossius ,  après  avoir  cité  ce  passage  d'IIésychius 

^'^  Servius  a  encore  fonde  sou  opinion  sur  ce  passade  de  Lie»- 
nius  Calviis ,  poêle  et  orateur  coniem])oraiu  de  Cicéron  :  Pol- 
Ictitcmquc  dcurn  Venerem,  Mais  Vossius  a  très  bien^prouvd  quf 
ilcum  étoil  là  au  ^dnitif  pluriel ,  et  (pie  Licinius  Calvus  a  dit 
do  Venus,  pollens  de  uni  ^  comme  Horace  a  dit  de  la  même 
déesse  pollens  Cjpri, 
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qni  a  ëté  répété  par  Phavorinus  y  adagoos  y  deus 
çMiispiam  apud  phryges  utroque  sexu  prœditus  y 
remarque  avec  raison  que  tous  ces  écrivains  ont 
puisé  leur  opinion  dans  le  livre  Platonicien  et  demi- 
chrétien,  ayant  pour  titre  Pœmandery  où  l'on 
trouve  ces  expressions  sur  l'esprit  étemel  qui  a 
engendré  un  autre  esprit ,  voû;  ou  logos  y  mens  etiam 
sive  deus  quia  y  mas  et  femina  est  y  vita  et  lux  y 
enixa  est  verbo  alteram  mentem  opijicem.  Vossius 
pouvoit  ajouter  que  ce  système  n'a  jamais  fait  par- 
.  lie  de  la  religion  nationale  des  payens,  puisqu'il 
n*aaroit  pu  y  être  admis  qu'en  renversant  l'ancienne 
croyance  religieuse.  ^? 

^  Fr^ret ,  qui  connoîssoît  si  bien  Fantiquîtë ,  a  porté  sur 

cttte  doctrine  le  même  jugement  que  Vossius.  On  voit  par 

b  manière  dont  il  s'exprime  sur  le  dieu  Lunos ,  qu'il  n'a  pas 

même  cra  devoir  s'arrêter  un  instant  sur  Fidëe  fausse  qu'ont  eu 

certains  écrivains ,  d'en  faire  un  dieu  mâle  et  femelle.   «  Stra- 

a  bon,  dit  Frérot,  nous  apprend  (  XII.  157.  )  que  le  dieu 

a  honoré  sous  le  nom  de  Pharnack,  dans  Tlbérie  et  dans  le 

»  Font  y  étoit  le  même  que   le   dieu  Lunus,  ou  que  l'intel- 

»   ligence  qui  présidoit  au  cours  de  la  lune.  Ce  dieu  a  voit  un 

a  temple  célèbre  à  Cabira  ou  Sébastopolis  >  sous  le  nom  de 

•  Ma*  ^iavaxoç  :  et  les  sermcns  qui  se  faisoient ,  en  joignant 
»  ton  nom  à  celui  du  roi  régnant ,  passoient  pour  inviolables. 

•  Strabon  ajoute  que  le  dieu  Lunus  avoit  des  temples  en  Phrj- 

•  gie  et  en  Pisidie ,  sous  le  titre  de  'VS^i^  Aoiezeo;.  On  voit  dans 

•  Haim ,  sur  une  médaille  de  Sardis,  le  buste  de  ce  dieu  coiffé 
a  d'an  bonnet  pbrygien^et  porté  dans  un  croissant,  avec  le 
a  titre  de  Màv  Affxiivo;.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la 
a  Cgare  en  pied  qui  se  voit  au  ttytti  des  médailles  de  Phar- 

Tome  III.  ao 
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»  nice  et  dç  son  fils  Hlthridate,  est  celle  de  Miiv  ^cif^çoLoçoÊ, 
»  da  diea  Lunus  de  Cabîra,  représente  à  peu  près  conune 
»  on  le  volt  sur  plnsîeurs  médailles  publiées  par  Vaillant.  On 
^  compte  dans  les  médailles  grecques  des  empereurs  jusqu'à 
il  dix-neuf  Tilles  de  r  Asie  mineure ,  de  la  Thraee  et  de  la  Syrîe^ 
qui  ont  mis  ce  Dieu  Lonus  snr  leurs  médailles.  (  De  VjÊtmk 
cappodoàennc  |  II*  partie  injine.  ) 
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BACCHUS  THÉBAIN, 


CHAPITRE  PREMIER. 
Histoire  de  Bacchus  Thébain. 

^  i.Thëophanîc  de  Baccbus. —  $  2.  Son  histoire  d'après  les  iny- 
tbologucs,  comme  dcmi-dicu. — §  5.  Nourrices  de  Bacchus.—- 
S  4*  Suite  de  Fhistoire  de  Bacchus.  —  Ses  voyages.— Histoire 
de  Lycurgue.—  g  5,  Histoire  de  renlhde. — Etablissement  du 
culte  de  Baochus  à  Thèbcs.  —  §6,  Culte  de  Bacchus  dàus  la 
B<5otie. — §  7.  Culte  de  Bacchus  dans  F  Argolide. —  §S.  Culte  de 
Bacchus  dans  l'Attique  et  dans  la  Mëgaride. —  ^  9.  Voyage 
de  Bacchus  d'i carie  à  Naxos. -^  Corsaires  tyrrhëuiens. -^ 
j  10.  L'bistoirc  de  Bacchus  est  Texpression  poétique  et  allë« 
gorique  du  bonheur  que  Tagriculture  et  la  civilisation  ont 
donnd  au  genre  humain. 

i  I«  Théophanie  de  Bacchus.  ^ 

DiODORE  de  Sicile  rapporte  sur  Bacchus  Thébain 
une  tradition  qui  donne  hi  clef  du  système  reli- 
gieux des  Grecs  en  général^  et  qui  fixe  d'une  manière 

20* 
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certaine  les  idëes  que  ron  doit  se  former  de  cette 
divinité  dans  la  Grèce. 

•  ((  Cadmus^  dit  Diodore  de  Sicile  ^  eat  entre 
))  autres  enfans  une  fille  nommëe  Séméle  qui^  ayant 
»  été  séduite,  depuis  l'établissement  de  Gadmos 
»  dans  la  Grèce  y  conçut  un  fils  dont  elle  accoucha 
»  au  bout  de  sept  mois.  Il  mourut  bientôt  ;  Cad- 
n  mus  fit  embaumer  son  corps  à  la  manière  des 
))  Egyptiens^  le  fit  dorer ^  lui  fit  offrir  des  sacrifices^ 
»  et  publia  qu'Osiris  avoit  voulu  encore  une  fois 
))  apparoître  aux  hommes  sous  cette  forme.  H  attri- 
V  bua  cette  renaissance  à  Jupiter  :  les  principes  de 
»  la  théologie  égyptienne ,  qui  étoient  connus  de 
))  Gadmus  ^  lui  fournirent  toutes  les  couleurs  dont 
»  il  avoit  besoin  pour  faire  passer  cette  fourberie  ^ 
»  qui  d'ailleurs  flattoit  Forgueil  des  Grecs  ^^\  i» 

Les  Grecs  reconnoissoient  donc  deux  espèces  de 
divinités  :  les  unes  étoient  éternelles  et  immorteUes, 
les  autres  étoient  de  simples  mortels  parvenus  aux 
titres  et  aux  honneurs  divins  ^\  Cette  seconde  doc- 
trine étoit  particulière  à  la  religion  des  Grecs,  cBe 
formoit  le  caractère  fondamental  de  rhellénisme, 
dénomination  que  les  premiers  écrivains  du  chris- 
tianisme donnent  à  cette  croyance  5  on  n'en  trouve 
aucune  trace  chez  les  nations  orientales  ,  et  aucun 
peuple  ne  croyoit  comme  les  Grecs ,  que  les  dieux 
pussent  être  de  la  même  nature  que  les  hommes  : 

<*>  Diod.  Sic,  lib.  I ,  cap.  i3.=  «  Diod.  Sic. ,  lib.  VI ,  finag^ 
T.  II ,  p  632«  -7  Euseb«;  Prœp,  Ev, ,  lib.  III  »  cep.  !2. 
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les  prêtres  égyptiens  Grenl-ils,  dans  une  con- 
férence avec  IIcTodolc  '"  ,  le  reproclic  aux  Grecs 
d'avoir  altéré  la  rcUyioii,  en  donnant  anx  dieux  les 
issîons  des  mortels  ,  et  en  croyant  qu'un  homme 
luvoit  devenir  dieu  après  sa  mort.  Les  Grecs  ont 
les  liommes  au  rang  des  dieux  de  deux  manières  j 
par  la  théopbanie ,  c'est-à-dire,  en  supposant 
'apparition  d'une  ancienne  divinité  dans  un  corps 
laiu,  tel  a  été  Bacclms ,  qai  n'a  jamais  été  chez 
*ïe»  Grecs  un  personnage  rée!  ;  a"  par  l'apotliéose, 
it^est-à-dîrc,  en  associant  un  homme,  ou  si  l'on  veut, 
humaine  avec  les  anciens  dieux.  Tel  a  été 
iBcTcule,  personnage  véritable,  quiaétémisensuite 
ran»  des  dieux  par  les  Grecs,  à  cause  de  ses  grands 
«rploits  et  des  services  qu'il  avoit  rendus  à  l'huma- 
jntc  :  Homère  nous  a  expliqué  comment  on  conce- 
roit  l'apothéose  chez  les  Grec^  '^'.  Les  dieux ,  pour 
lïcompenser  la  vertu  des  héros,  séparolent  la  partie 
livine  de  leur  ame ,  la  transportoient  dans  le  ciel , 
e  t'associoient  et  la  faïsoient  partieiper  à  leur  gloire 
A.  k  leur  féhcité ,  mais  ils  laïssoicnt  dans  les  enfers 
rame  animale;  c'est  cette  ame  d'Hercule  qu Ulysse 
trouva  dans  l'empire  de  Plulon.   Ainsi  dés  le  temps 
kCadmtts,  on  étoit  persuadéen  Grèce  que  les  dieux 
'oicut  un  corps  semblable  au  n6tre,  qu'ils avoient 
le»  passions  comme  nous ,  et  que  de  leur  commerce 
ITCC  la  race  humaine  sortolenl  des  enfans  c]ui  mérî- 
itoient  d'être  élevés  au  rang  des  dieux.  Ceux  qui  ont 

"Herod.,lib.  I,Mp.  i3i.=  5»  Borner.,  0(^«.  lib.XI. 
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para  sous  le  nom  d'anciennes  divinités  reçurent  ki 
honneurs  divins  ^  et  on  confondit  dans  leur  culte 
leur  nouvelle  attribution  de  héros  et  leur  ancienne 
puissance.  Dans  ce  système  on  reconnoit  la  gros- 
sièreté d'un  peuple  barbare^  qui  aime  à  diviniser  ses 
chefs;    c'est  ainsi  qu'Hercule  et  Bacchus^  deux 
grandes  divinités  de  l'Egypte ,  fiirent  réduits  ,  Fan 
à  l'état  d'un  fils  d'Amphytrion ,  et  l'autre  fut  COO" 
fondu  avec  un  enfant  de  la  fille  de  Cadmos.  De 
cette  manière^  plusieurs  des  plus  anciens  et  des 
plus  grands  dieux  de  l'Egypte  devinrent  les  ploi 
nouvelles  et  les  plus  petites  des  divinités  des  Grecsi 
qui  reçurent  leur  culte  dans  des  temps  difTérens^  et 
qui ,  sans  observer  l'ordre  qu'ils  avoient  entre  eux, 
fixèrent  leur  naissance  au  temps  de  leur  admission: 
cette  manie  de  diviniser  des  mortels  ne  paroit  pas 
néanmoins  avoir  appartenu  aux  Grecs  antérieurs  à 
Cadmus  j  car  s'ils  avoient  eu  ce  goût ,  ils  auroieot 
mis  au  nombre  de  leurs  dieux  leurs  premiers  fon- 
dateurs. 

La  colonie  dont  Cadmus  fut  le  chef,  est  la  pre- 
mière colonie  phénicienne  qui  se  soit  établie  dans 
la  Grèce j  elle  fut  très  nombreuse:  la  principak 
partie  s'empara  de  la  Béotie  ;  les  autres  se  répan- 
dirent dans  les  îles.  Or  ,  avant  Cadmus ,  la  Grèce 
counoissoit  la  plupart  des  divinités  égyptiennes, 
elles  y  avoient  été  introduites  par  les  colonies  qni 
Vavoient  précédé.  Lorsqu'on  consulta  l'orade  de 
Dodone  pour  savoir  si  l'on  devoit  admettre  le 
grand  nombre  de  dieux  d'Egypte,  il  ne  fut  pas 
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question  de  Bacchus  qoi  parut  plus  tard.  An  temps 
de  Gadmus ,  le  corps  de  la  religion  hellénîquer 
ëtoit  formé ,  dit  Freret^  et  tous  les  emplois  étoient 
partagés  entre  les  dieux  dont  le  culte  étoit  reçu.  A 
cette  époque  on  apprit  aux  Orecs  à  cultiver  la 
Tigne  y  et  on  fit  de  la  nouvelle  divinité  le  dieu  du 
Tin.  Nous  verrons  dans  le  détail  que  nous  donnerons 
de  la  propagation  de  ce  culte  dans  les  différentes 
parties  de  la  Grèce  y  quels  obstacles  rencontra  son 
établissement.  A  une  époque  bien  plus  rapprochée 
il  n'eut  pas  beaucoup  de  célébrité:  Hcmière^  Hésiode 
et  Pindare  lui-même^  n'en  parlent  qued'unemanière 
très  succinte. 

La  tbéophanie  de  Bacchus  fut  faite  par  Cad- 
mas  lui  -  même ,  mais  dans  la  suite  la  fable  de 
Bacchus  reçut  un  grand  nombre  d'augmentations  ; 
les  poètes  et  les  mythologues  en  firent  un  personnage 
réel^  ils  lui  attribuèrent  un  grand  nombre  d'ex- 
ploits ^  et  il  devint  un  héros  ,  un  demi-dieu,  sem- 
blable à  Hercule  :  il  entra  donc  dans  le  système  de 
Tapothéose;  nous  allons  présenter  ces  additions 
d'après  les  mytliologues  eux-mêmes.  ^*^ 

I II.  Son  histoire  d'après  les  mythologues,  comme  demi'dieu. 

Cadmus  eut  quatre  filles ,  Ino  ,  qui  fut  mariée  à 
Athamas^  Autonoéà  Aristée^  Agave  à  Echion  ^  et 
Sémélé.  Jupiter  étant  amoureux  de  Sfinelé  ^  alloit 

r 

^*>  Apollod. ,  lib.  II! ,  cap.  {• 
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daûdestinement  jouir  de  ses  faveurs  a  Tinsa  âe 
JunoD.  Mais  Sëmëlë  ,  trompée  par  la  déesse  qui  loi 
persuada  que  Jupiter  la  méprisoit ,  parce  qu'il  v^dr- 
loit  la  voir  qu'en  secret^  demanda  au  maître  du 
tonnerre  qu'il  vînt  chez  elle  avec  toute  la  majesté 
qu'il  déplojoit  lorsqu'il  alloit  voir  Junon.  Gomme 
il  s'étoit  engagé  à  faire  ce  qu'elle  lui  demanderoit, 
et  qu'il  ne  pouvoit  manquer  à  sa  promesse  ,  il  entra 
dans  sa  chambre  sur  un  char  et  accompagné  de  fou- 
dres et  d'éclairs.  Sémélé^  étant  enceinte  de  septmois^ 
fut  frappée  de  terreur^  accoucha  d'un  enfant  et 
mourut  :  Jupiter  enleva  sur  le  champ  du  milieu  des 
flammes  cet  enfant^  qu'il  enferma  dans  sa  cuisse. 
M.  Heyne  ^^^  remarque  que  c'est  une  locution  orien- 
tale ,  pour  dire  que  quelqu'un  est  sorti  des  reins  de 
son  père  ;  cette  locution  a  pu  donner  lieu  à  la  fable. 
Heinsius  a  observé  que  la  cuisse  étoit  prise  là  pour 
les  parties  viriles  ^^^ ,  d'après  le  plus  grand  nombre 
des  auteurs.  Les  mythologues ,  en  disant  que  Bao- 
chus  étoit  sorti  de  la  cuisse  de  Jupiter  ,  ont  voula 
dire  seulement  qu'il  étoit  né  de  lui  ^\  Diodore  de 
Sicile  ^^^  racontant  à  peu  près  de  la  même  manière 
la  naissance  deBacchus,  d'après  les  fables  des  Grecs, 
ne  parle  pas  de  la  cuisse  de  Jupiter  ;  il  dit  seulanent 
qu'aussitôt  après  la  mort  de  Sémélé ,  il  prit  l'enfant 
et  1q  donna  à  Mercure ,  avec  ordre  de  le  transporter 

^*^  Heyn.  n.  in  ApoUod.,  p.'aa7  ,  ad.  lll^  4 >  ^  >  ^' — ^  Heiiif ., 
'Arist. ,  cap.  i.  =  ^  Lactant. ,  lib.  I ,  cap.  8.  — «  lActandiis><uI 
StaU  ,  lib.  I ,  Thebaid, ,  t.  i3.  —  Philost. ,  de  Iconib. ,  lib.  I  « 
cap.  i4«  =  -  I>iod«  Sic. ,  lib.  IV,  cap.  a. 
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dans  l'antre  de  Nyse  y  qu^  est  entre  la  Phénicîe  et 
le  Nil  ;  il  le  fît  nourrir  par  les  nymphes  ^  et  il  leur 
recommanda  de  prendre  un  soin  extrême  de  son 
éducation.  Suivant  Hygin^  Junon,  pour  tromper 
Sëmélé  y  prit  la  forme  de  Beroé  sa  nourrice^  et  elle 
la  détermina ,  en  lui  disant  qu'elle  connoitroit  le 
plaisir  qu'il  y  avoit  à  coucher  avec  un  dieu  y  ut  in-' 
telligas  quœ  sii  voluptas  cum  deo  concumbere.  ^^^ 
Tous  les  enfans  qui  étoient  nés  par  un  accouche- 
ment forcé ,  et  que  les  Latins  appeloient  cœsones  y 
passoient  pour  être  consacrés  à  Bacchus^  parce  que 
Bacchns  étoit  né  de  la  même  manière.  Charax  y  cité 
par  l'anonyme  de  Incredibilibus ,  imprimé  à  la  suite 
de  Paléphate ,  dans  le  Recueil  de  Th.-Galc ,  ra- 
conte la  naissance  de  Bacchus  d'une  manière  bien 
plus  simple^  et  qui  se  rapproche  de  la  tradition  de 
Diodore  de  Sicile  y  que  nous  avons  citée  plus  haut. 
Sémélé^  fille  de  Cadmus^  dit  Charax^  étant  devenue 
enceinte  sans  être  mariée ,  fut  frappée  de  la  foudre 
au  moment  où  elle  accouchoit ;  elle  fut  tuée,  mais 
l'enfant  vécut.  La  manière  dont  Sémélé  périt  y  la 
fit  regarder  comme  une  divinité  y  et  on  la  nomma 
Thyoné  :  Cadmus  eut  le  plus  grand  soin  de  l'enfant. 
Mais  reprenons  le  récit  des  mythologues.  Jupiter 
ayant  décousu  sa  cuisse  au  bout  de  neuf  mois  y  en 
«  tira  Bacchus  et  le  donna  à  Mercure  ^  qui  le  porta  à 
Ino  et  à  Atliamas^  et  les  engagea  à  Télever.  Junon 
irritée  les  rendit  furieux  :  Athamas  prenant  Léarque^ 


0) 
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Tainé  de  ses  fils  y  pour  ua  cerf  ^  le  poursuivit  et  le 
tua.  loo  jeta  Mëlicerte^  son  autre  fils,  dans  nne 
(Chaudière  bouillante  ;  elle  prit  ensuite  son  cadavre 
dans  ses  bras  y  et  se  précipita  dans  la  mer  avec  luL 
ApoUodore  dit  que  Jupiter  changea  Bacchus  en 
chevreau  y  pour  le  soustraire  à  la  colère  de  Junon  , 
et  Mercure  le  porta  aux  nymphes  qui  habitoient  le 
mont  Nysa:  Jupiter  les  changea  ensuite  en  astres,  et 
les  nomma  Hyades. 

S  III.  Nourrices  de  Bacchus. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  Hyades ,  nourrices  de 
Bacchus,  considérées  comme  le  principe  de  Hiumi- 
dité  et  comme  le  germe  de  toute  production  j  mais 
on  ne  s'accorde  pas  sur  les  nourrices  de  BacchusThé- 
bain.  Diodore  dit  qu'il  fut  confié  à  une  fille  d'Aristée 
qu'il  nomme  Njsa ,  et  qu'Apollonius  de  Rhodes 
nomme  Macris  ^^^ .  Orphée  la  nomme  Ilippa  ^^^;  suivant 
une  tradition  rapportée  par  Etienne  de  Byzance  ^^  y 
Bacchus  fut  nourri  par,Rhéa  :  c'est  ce  qui  explique 
cette  partie  de  la  fétc  de  Bacchus  à  Alexandrie ,  ou 
l'on  voit  le  dieu  se  réfugiant  à  l'ombre  de  l'autel  de 
Rhéa  pour  éviter  la  poursuite  de  Junon.  Les  variétés 
que  les  njythologucs  nous  ont  transmises  sur  les  Hyar 
des  sont  innombrables  :  Hésiode  n'en  nomme  que 
cinq.  Suivant  Phérécydcs ,  cité  par  Hygin  ^*^  ,  elles 

^*  ApoU.  Rhod.,  lib.  IV,  V.  1 1 3 1  .=  ^  Orph. ,  Hymn,,  XLVHI. 
^'M.  Ma^u,oa.  =  ^*^  Hyg.,  ^5//v/i.  XXI.—  SchoL  Homcr., 
adiliad.l,  v.  48G. 
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étoient  au  nombre  de  sept ,  et  auparavant  elles 
étoient  les  nymphes  Dodonides  :  leurs  noms  sont , 
Ambrosie  ^  Eudora  y  Phésyle ,  Coronis  y  Polyxo  y 
Phaaeo^  Thyène.  Suivant  une  autre  tradition  ^*^ , 
elles  étoient  filles  de  FOcéan  y  et  au  nombre  de  six  : 
c^étoient  les  naïades  Cisséis,  Nysa,  Erato^  Eripliia, 
Bromie^  Polyhymno.  L'Océan  obtint  de  Médée 
(  Hdnsius  ^*>  a  pensé  qu'il  falloit  lire  Thétis  au  lien 
deMédéo)  qu'elle  les  rajeuniroit ,  et  elles  recouvrè- 
rent leur  jeunesse.  D'autres  mythologues,  en  rap- 
portant la  même  tradition^  ont  varié  sur  les  noms  : 
suivant  Diodore  de  Sicile ,  les  nourrices  de  Bacchus  ^ 
s'appeloient  Philia ,  Coronis,  Cléis,  et  elles  n'étoient 
que  trois.  Euripide  n'en  reconnoissoit  également 
que  trois;  celte  oj  inion  étoit  comnmne  à  ces  poèt(  s 
cl  aux  habitans  de  l'ile  de  Naxos.  Certains  mytho- 
logues veulent  que  les  Hyades  aient  été  nourrices  de 
Jupiter,  d'autres  de  Bacchus;  quelques-uns  assurent 
que  c'étoient  les  Hespérides  ellcs-mcmcs  ^^\  Cette 
Table  des  Hyades  a  été  interpolée  avec  celle  d'Alias: 
Atlas  eut  de  Pleione'  ou  d'Océanitide  douze  filles  et 
un  fils  nommé  Hyas  qui ,  ayant  été  tué  par  un  san- 
glier ou  par  un  lion ,  fut  tellement  pleuré  par  ses 
sœurs,  qu'elles  périrent  par  leurs  larmes.  Cinq 
d'entr'elles  furent  mises  au  rang  des  astres ,  placées 
entre  les  cornes  du  taureau;  leurs  noms  sont  les 
mêmes  que  ceux  donnés  par  Phérécydes  :  Phésyle, 

1 

^'^  Hyg.,  Fab.  182.  =  ^>  Ovid.,  ad  JIci,  z=z  ^>  Servius,  ad 
/  'irgd. ,  Oeorg,  1 1 9. 
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Ambrosie  y  Coronis  ^  Eudora  et  Polyxo ,  qui  furent 
appelées  Hyades ,  du  nom  de  leur  frère^  et  que  les 
Latins  appelèrent  Sucidœ ,  comme  le  leur  reproche 
raffranchi  de  Cicéron,  TirOy  dans  son  ouvrage  de 
Pandectis  y  cité  par  Aulu-Gelle^\  Quelques-uns 
prétendent  qu'elles  ont  été  nommées  Hyades^  parce  . 
qu'elles  ont  la  forme  d'un  Yj  d'autres  parce  qu'en  se 
levant^  elles  amènent  les  pluies  :  Seiv  en  grec  signi- 
fie pleuvoir.  Les  autres  filles  d'Atlas  furent  appelées 
Pléiades  y  et  placées  au  rang  des  astres.  Alexandre 
faisoit  les  Hyades  filles  de  Hyas  et  de  Béotie  ;  Non- 
nus^  filles  du  fleuve  Lamusj  Myrtile^  filles  de  Cad- 
mus;  Euripide^  filles  d'Erechthée  :  mais  le  plus  grand 
nombre  des  mythologues  les  font  filles  de  l'Océan  et 
d'Œthra.   Dans  toutes  ces  variétés  de  la  fable  des 
Hyades^  lecaractère  de  fiacchus  qui  domine  le  plas^ 
c'est  celui  de  principe  de  l'humidité,  conséquem- 
ment  le  germe  de  toute  reproduction.  Cette  fable  des 
noun*ices  de  Bacchus ,  comme  la  fable  entière  de  sa 
naissance  et  de  son  éducation,  peut  bien  aussi  être 
considérée  comme  n'étant  qu'une  simple  allégorie 
relative  à  la  culture  et  à  la  propagation  de  la  vigne 
et  à  l'art  de  faire  le  vin.  Il  naquit  avant  terme  pen- 
dant un  tonnerre  violent  ;  ce  sont  les  orages  qui  font 
tourner  le  raisin.  Pour  achever  de  le  mûrir  il  a  be- 
soin d'ctre  grossi  par  les  pluies  ;  ce  sont  les  Hyades 
ou  nymphes  pluvieuses  que  l'on  donne  pour  nour- 
rices à  Bacchus.  Fréret  a  encore  vu  du  rapport  entre 

59  Aula-Gel.^  lib.  XIII ,  cap.  9; 
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la  double  naissance  de  Bacchus  et  Fart  de  provigner 
la  vigne  :  on  couche  ^  dit-il ,  et  on  enterre  les  jets , 
anxqueb  on  veut  faire  prendre  racine^  avant  que  de 
les  couper  et  les  replanter  j  alors  les  branches  ont^ 
pour  ainsi  dire  deux  mères ,  dont  Tune  est  le  cep 
d'où  elles  sont  sorties ,  et  l'autre  est  la  terre  où  elles 
ont  pris  racine  avant  que  d'être  détachées  du  cep. 
Diodore  de  Sicile  explique  le  nom  de  Déméter  donné 
i  Bacchus ,  parce  qu'il  naît  deux  fois  :  la  première 
lorsque  la  plante  déposée  dans  la  terre  en  sort  et 
prend  de  l'accroissement^   la  seconde  lorsqu'elle 
donne  des  fruits.  Hésycliius  explique  le  mot  meros 
par  TOfioç   â^TréXou;  x9i^  xakdiirii  xcôXov^  segmeMum 
ou  sarmentum  vitis  y  calami  intemodium  :  il  signi- 
fie aussi  cuisse ,  et  cet  équivoque  a  pu  donner  nais- 
sance à  la  fable  de  Bacchus  enfermé  dans  la  cuisse  de 
Jupiter^  fable  que  Fréret  croit  n'être  pas  très  an- 
cienne. Ce  savant  conjecture  que  le  mot  de  Sémélé 
pourroit  venir  de  atiiockia,  mot  employé  dans  Théo- 
phraste  pour  marquer  les  jets  ou  pousses  qu'on  con- 
serve en  taillant  la  vigne ,  et  qui  doivent  porter 
des  grappes;  mais  suivant  Diodore  de  Sicile^  la  terre 
étant   naturellement  regardée  comme  la  mère  de 
Bacchus ,  qui  n'est  que  le  fruit  de  la  vigne  produit 
par  la  terre ,  fut  nommée  Sémélé  par  les  Anciens^ 
à  cause  de  la  vénération  et  du  respect  qu'on  lui  por- 
toit,  et  Thyoné  à  cause  des  fréquens  sacrifices  qu'on 
lui  faisoit  et  des  prémices  des  fruits  qu'on  lui  oSroit. 
Voici,  suivant  Fulgence  ^^\  l'allégorie  sous  la- 

î^  Fulgent.  f  MjfihoU  ,  lib.  II,  cap.  i5« 
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quelle  se  présente  la  fable  de  Bacchus  et  des  quatre 
filles  de  Cadmus  ,  Ino ,  Autonoc  ^  Semélé  et  Agave. 
Ces  quatre  noms  signifient  les  quatre  degrés  d'ivro- 
gnerie :  I**  Tenivrement,  ou  la  première  pointe  de 
vin,  en  grec  ©rvoç,  Ino;  2^  l'oubli  des  choses  ^  aito- 
yo'n ,  Autonoé  ;  3^  le  libertinage ,  <jw/xaXuov  y  SéméK 
Bacchus  est  né  de  Sémélé ,  parce  que  le  libertinage 
produit  l'ivrognerie  ;  4^  la  folie,  ây5u>î  ^\  Agave 
est  tellement  livrée  à  la  folie ,  qu'elle  coupe  la  tête 
de  son  propre  fils.  L'histoire  des  Myniades^  dans 
Elien  ^^^ ,  est  semblable  à  celle  d'Agave  ;  celle  de 
Ly  curgue,  roi  de  Thrace ,  voulant  violer  sa  mère  ^ 
est  la  même  :  on  trouve  dans  Plutarque  une  parôlk 
histoire  de  Cyauippus  le  Syracusain.  ^^^ 

Les  Hyades,  nourrices  de  Bacchus,  présentent 
aussi  une  allégorie,  mais  elle  est  toute  différente. 
Les  Anciens  disoient  que  Bacchus  avoit  eu  plusieurs 
nourrices,  parce  qu'il  falloit  que  ce  dieu,  nourri  et 
formé  par  beaucoup  de  nymphes,  en  devint  plos 
trai table  et  plus  doux^^^;  c'est-à-dire,  qu'il  falloit 
mêler  le  vin  avec  beaucoup  d'eau.  Plutarque  a  en- 
core cité  cette  allégorie  dans  son  Traité  sur  l'art  de 
lire  les  poètes  :  mais  poursuivons  l'histoire  de  Bac- 
chus. 

^*^  £urîpîd.>  Bacch.^v,  ma. — 0\id.,  Met, ^  ▼•  7iî»,  7i3.= 
^^  iElian.,  Far.  hist.  ,\\h.  III ,  cap.  4^. — Lucîan. ,  Dial.Jtmon* 
ctJov.=  ^^  Hyg.,  Fab.  i3a.  =  ^  pj^^^  ^  in  Parallel.  =: 
^Plul. ,  ijmpos.j  lib.  III,   Quœst.g, 
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S  XV.  Suite  de  l'histoire  de  B^çchus.^Ses  voyages.^ Eistoire  de 

Lycurgue. 

Gc  dieu  passa  ses  premières  années  au  milieu  des 
chœurs  de  femmes  ^  dans  le  isein  des  plaisirs  et  des 
jeux  ;  ayant  découvert  la  vigne ,  Junon  le  rendit 
furieux.  Dans  le  Cyclope  d'Euripide,  Silène  ouvre 
seul  la  scène  par  ces  mots  :  «  Hélas!  Bacclius^  com- 
»  bien  je  souffre,  et  combien  j'ai  souffert  pour  toi 
9  dès  ma  tendre  jeunesse!  Rappellerai-je  d'abord  le 
I)  temps  où ,  agité  par  les  furies  que  t'envoya  la  ja- 
»  louse  Junon ,  tu  quittas  les  nymphes  des  monta- 
»  gnes  qui  t'avoient  élevé  ?  Rappellerai-je  no^  dan- 
»  gers  dans  la  guerre  des  Géans?  Glorieux  souvenir! 
»  Silène  éloit  à  tes  côlés  !  Tu  le  sais^  je  signalai  ma 
w  valeur j  et,  sans  vanilé,  je  perçai  de  ma  lance 
»  Encelade ,  malgré  son  énorme  bouclier.  »  Silène 
fait  le  fanfaron  pour  amuser  le  peuple,  car  les  silènes 
et  les  satyres  étoient  représentés  comme  des  lâches 
danscespièces;  mais  Euripide  ne  rapporte  pas  moins 
des  traditions  reçues ,  à  l'exception  du  coup  porté  à 
Encelade  par  Silène.  La  Terre  irritée  du  malheur 
des  Titans,  eut  d'Uranus  les  Géans,  qui  lançoient 
contre  le  ciel  des  rochers  et  des  chênes  enflamma, 
n  étoit  dans  les  lois  du  destin  que  jamais  les  Géans 
ne  scroient  vaincus  sans  le  secours  de  deux  demi- 
dieux  ^*^ ,  et  les  dieux  appelèrent  Hercule  et  Bac- 
chus.    Suivant    ApoUodore ,    Bacchus    combattit 

^îî  SchoL  Findar. ,  Nem,y  Od.  I,  v.  100. 
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comme  les  autres  dieux  ^  et  il  tua  Eurytus  d'an 
coup  de  tliyrsej  c'est  pourquoi  les  poètes  repré- 
sentent toujours  Bacchus  armé  du  thyrse  mena- 
çant. 

Dans  les  peintures  antiques^  on  le  voit  souvent 
menaçant  de  son  tliyrse^^\  Bacchus,  qui  combat- 
toit  avec  vigueur  et  avec  succès ,  étoit  sans  cesse 
animé  par  le  cri  de  Jupiter;  Evohél  bene  sit  tibii  œ 
cri  devint  celui  des  bacchantes. 

Hésiode  ne  dit  rien  du  combat  des  Géans  avec 
les  dieux.  Suivant  ce  poète  ^  la  terre  ayant  reçu  les 
gouttes  de  sang  qui  découlèrent  de  la  blessare 
d'Uranus  y  lorsqu'il  fut  mutilé  par  son  fils  ^  produi- 
sit les  Géans  :  on  ne  trouve  même  aucune  trace  de 
ce  combat  dans  Homère. 

Bacchus  parcourut  presque  toute  la  terre:  il  se 
rendit  d'abord  en  Egypte ,  et  fut  reçu  par  le  roi 
Protée.  Comme  Homère  avoit  placé  Protée  en  Egy- 
pte, les  écrivains  postérieurs  ont  nommé  Protée 
lorsqu'ils  ont  eu  à  parler  d'un  roi  d'Egypte  j  les 
Grecs  aToient  mis  ce  nom  dans  la  liste  des  rois  de 
ce  pays.  Bacchus  se  rendit  ensuite  en  Syrie,  et  delà 
à  Cybèle  dans  la  Phry gie ,  où  il  fut  puriGé  par  Rhéi, 
qui  lui  enseigna  les  mystères.  On  rcconnoît  ici  le 
mélange  de  la  fable  du  dieu  des  mystères  et  du  dieu 
du  vin.  Partout  il  poliçoit  les  nations ,  et  les  com- 
bloit  de  bienfaits  ;  aussi  ou  lui  a  rendu  parlx)ut  de 

^*^  Parce  ,  liber ,  parce ,  gravi  metuende  thyrso,  (  Uorat. ,  IT, 
9w-) 
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gmids  honneurs.  U  reçut  de  Rhëa  la  robe  longue 
et  prit  son  chemin  par  la  Thrace  ;  Ly  curgue ,  fib  de 
Di^as^  roi  des  Edones^quihabitoient  près  du  fleuve 
Strymon ,  le  cliassa  de  son  pays  après  l'avoir  outragé; 
c'est-à-dire  que  Lycurgue  s'opposa  à  l'introduction 
du  culte  de  Bacchus  dans  son  pays.  Bacchus  se  ré- 
fugia daDS  la  mer  auprès  de  Thétis^  fille  de  Nérée ,  k 
k  qui  il  fit  cadeau  d'un  vase  d'or ,  qui  servit  dans  la 
suite  à  renfermer  les  restes  d'At:hille.  Suivant  quel- 
ques mythologues^  celte-fable  de  Bacchus  s^enfuyant 
et  88  jetant  dans  la  mer  ^  étoit  le  symbole  d'une  an- 
cienne manière  de  faire  le  vin  ;  on  y  méloit  de  l'eau 
de  mcr^  parce  que  cette  eau  le  rendoit  plus  agréa- 
ble ^^.  On  lit  dans  Plularque  ^  que  des  pécheurs 
reçurent  ordre  de  plonger  Bacchus  dans  la  mer ,  et 
que  ceux  qui  étoient  loin  de  la  mer  mettoicnt  dans  le 
vin  du  plâtre  de  Zacinthe  cuit  au  four,  pour  ôter  aii 
.  vin  sa  rudesse.  Pline  ^^^  parle  de  plusiexirs  moyens 
employés  par  les  Anciens  pour  apprêter  les  vins  ^  et 
il  dit  que  les  Grecs  fortifioieht  les  leurs  avec  de  hjL 
poudre  de  marbre ,  du  sel  ou  de  l'eau  de  m^r. 

Les  bacchantes  et  les  satyres  qui  marchoient  à  sa 
suite  furent  faits  prisonniers ,  mais  ils  furent  bien- 
tôt délivrés  ,  car  Bacchus  rendit  Lycurgue  furieux. 
Dans  sa  fureur  il  tua  Dryas,  son  propre  fils ,  d'un 
coup  de  cognée,  croyant  couper  un  cep  de  vigne; 
il  lui  coupa  ensuite  les  extrémités  des  pieds  et  des 

*'^  AtbcD. ,  lib.  1 ,  cap.  ao,  ==  ®  Plut. ,  Qttœst.  naturl  lo.  = 
^>  Plin.,  Hist.  iV«^, lib.  XIV, cap.  29. 
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mnias ,  puis  il  recouvra  son  bon  sens.  Triclinius^*' 
raconte  que  Bacchus  combattit  Lycurgue  et  le  vtdn- 
quit.  Gclui-ci  voulant  s'enfuir,  ses  pieds  se  trou* 
virent  enlacés  par  des  sarmens  de  vigne ,  et  Bao- 
cbus  le  fit  jeler  dans  un  précipice,  ou,  suivant 
d'autres ,  le  fit  tomber  entre  les  mains  de  ses  enne- 
mis, qui  renfermèrent  dans  une  caverne,  où  il 
mourut  de  faim.  Suivant  Sophocle,  ce  fut  Bacchus 
lui-mcme  qui  enferma  Lycurgue  dans  une  prison  de 
pierre.  D'après  Ily gin  ^^^ ,  Lycurguequi  avoitd'abord 
nié  que  Bacchus  fut  un  dieu ,  s'avisa  ensuite  déboire 
du  vin  ;  s'étant  enivré ,  il  voulut  violer  sa  propre 
mère.  Sa  raison  étant  revenue  ,  il  ordonna  d'arra- 
cher les  vignes,  mais  Bacchus  le  rendit   furieux; 
dans  un  de  ses  accès  il  tua  sa  femme  et  ses  enfans: 
ce  dieu  le  fit  ensuite  déchirer  par  des  panthères. 
Suivant  le  récit  d'ApoUodore ,  la  terre  éloit  restée 
sans  produire,  et  Bacchus  prédit  qu'elle  ne  rcprcu- 
droit  sa  fertilité  que  lorsqu'on  auroit  mis  Lycurgue 
à  mort.  Les  Edoiics  le  lièrent ,  le  conduisirent  vers 
le  mont  Pangée ,  et  le  firent  écartcler  par  des  che- 
vaux ,  conformément  aux  ordres  de  Bacchus.  Une 
autre  tradition  lie  riiistoire   de  Lycurgue  à  celle 
d'Orphée ^^\  Lycurgue  avoit  formé  riiorrible  projet 
d'attaquer  la  nuit  les  Ménades,  et  d'assassiner  Bac- 
chus avec  tous  ses  compagnons  ;    celui-ci   dut  son 
salut  à  Tharops,   habitant  de  la  ïhrace,  qui  lui 

* 

<*>  Schol.  Soph. ,  V.  965.  =  ^^  Ilyg.,  Fab.  ija.  =  ^  Plue., 
95. ,  lib.  III.  Quœst.  g. 
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â^oila  cet  affreux  dessein.  Bacchus  alla  aussitôt 
Tejoindre  son  armée  qui  étoit  campëe  sur  le  rivage 
oppose  :  il  attaqua  et  vainquit  Ly  curgue,  qu'il  priva 

-  de  la  vie  et  de  ses  états.  Il  fit  don  de  ce  royaume  à 
Tharops  ^  lui  enseigna  les  orgies  et  Vinitia  dans  les 
mystères  :  Œagrus  y  fils  de  Tharops^  reçut  de  son 
père  son  royaume  et  sa  science  religieuse^  qu'il 
transmit  ensuite  à  Orphée.  Celui-ci  fit  de  grands 
changemens  dans  les  mystères  de  Bacchus  yAes  in- 
troduisit dans  la  Grèce ,  et  les  fit  célébrer  le  premier 
sur  une  montagne  de  la  Béotie  où  ctoit  né  Bacchus^ 
et  qui  fut  appelée  Cithéron  j  cette  histoire  de  Lycur- 
gue  est  rapportée  par  une  foule  de  mytliologues.  On 
rendra  facilement  raison  des  combats  de  Bacchus 

,  contre  Lycurgue ,  ainsi  que  de  ceux  contre  Penthée, 
et  de  ses  guerres  avec  Pcrsée ,  si  Ton  reconnoit  avec 
Hérodote  et  les  prêtres  égyptiens ,  que  dans  le  sys- 
tème de  la  religion  des  Grecs  ^  la  naissance  des  dif* 
fércntes  divinités  n'est  que  l'établissement  de  leur 
culte  dans  la  Grèce  ^  car  la  légende  de  ces  dieux  est^ 
avec  beaucoup  de  probabilité  ^  l'histoire  défigurée 
de  l'établissement  de  ce  culte  ^  et  la  peinture  allé- 
goric[ue  des  obstacles  que  leurs  ministres  éprou- 
\èrent. 

{  V.  Jiistoii'ii  de  Penthée, — Etablissement  du  culte  de  Bacchus  à 

Tfièbes. 

Bacchus  fit  ensuite  la  conquête  de  l'Inde  y  dont 
nous  avons  parlé  à  l'aj^ticle  Dionysius. 
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Après  trois  années^  il  revint  à  Thébes,  Penthée, 
fils  d'Echion  et  d'Agave^  qui,  suivant  la  fable, 
avoit  succédé  à  Gadmus  sur  le  trône  de  Thèbes  y  on 
plutôt  le  chef  des  Thébains  ,  quel  qu'il  fût  alors  ^ 
effrayé  ^  comme  tous  les  hoDunes  raisonnables ,  des 
désordres  qu'un  culte  semblable  à  celui  du  dieu  du 
vin  devoit  entraîner  après  lui  y  surtout  chez  un  peu- 
ple aussi  grossier ,  voulut  apporter  de  la  résistance 
à  l'introduction  de  ce  culte;  mais  elle  fut  inutile  y  et 
Pentbée  fut  la  victime  de  son  zèle ,  comme  l'avoit 
été  Lycurgue.  La  fable  dit  que  devenu  impie  jus- 
qu'à profaner  les  mystères  de  Bacchus,  Pentbée 
éprouva  la  vengeance  du  dieu  ^^^  y  et  qu'il  fut  mis  en 
pièces  sur  le  mont  Citbéron  par  Agave  sa  mère^  qui 
le  prit  pour  une  béte  féroce  ^^\  La  tragédie  des  Bac-  . 
chantes  d'Euripide,  et  les  Métamorphoses  d'Ovide* 
ont  rendu  cette  aventure  célèbre. 

C'est  à  Thèbes  que  le  culte  de  Bacchus  fut  établi 
avec  le  plus  d'éclat  ;  cette  ville  fut  le  sanctuaire  de 
cette  divinité  et  le  tliéatre  de  sa  gloire  :  c'est  là  qae 
furent  créées  ces  triélériques  qui  eurent  une  si  grande 
célébrité  dans  toute  la  Grèce ,  et  qui  furent  sans 
doute  une  des  principales  causes  pour  lesquelles  les 
Grecs  rapportoient  au  fils  de  Sémélé  tout  ce  qui 
appartenoit  au  culte  des  autres  Bacchus.  «  Oh  dieu 
»  honoré  sous  mille  noms  divers ,  qui  faites  la  gloire 
»  de  la  fille  de  Gadmus ,  illustre  rejeton  du  maître 

^^  Pausan. ,  lib.  IX,  cap.  5.=  ^  Apollodor. ,  lib.  III ,  cap»  5> 
5  :5.  =  <*>  Oyid.,  Met.,  MU.  III,  701. 
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H  du  tonnerre ,  dieu  protecteur  de  Fillustre  Italie^ 
N  et  héros  des  fêtes  d'Eleusis  au  sein  de  Cérès  1  Oh 
M  Bacchus!  qui  habitez  Thèbcs^  métropole  des  bac- 
M  chantes,  sur  les  bords  du  limpide  Ismène,  chez 
»  les  enfans  nés  des  dents  fécondes  des  dragons.  La 
»  fumée  des  victimes  s'élève  jusqu'à  vods  sur  le 
n  double  mont ,  lieu  fréquenté  par  les  nymphes  co- 
)i  ryciennes  (les  Bacchantes)  ^  arrosé  parles  eaux 
n  de  Gastalie  ;  les  échos  du  mont  Nysa ,  dont  les 
»  soDfunets  sont  couverts  de  lierre,  et  dont  les  co-> 
»  teaux  sont  couverts  de  vignes  y  répètent  les  hym- 
»  nés  plaintives  des  Bacchantes  y  lorsque  vous  vous 
»  rendez  à  Thèbes^  ville  que  vous  honorez  au- 
N  dessus  de  toutes  les  autres^  ainsi  qu'elle  le  fut 
'»  par  votre  mère  frappée  de  la  foudre,  et  qu'un 
»  horrible  désastre  menace  maintenant.  Accourez  i 
»  sou  secours,  franchissez  les  vallons  du  Parnasse, 
)i  ou  les  flots  mugissans  du  détroit,  vous  qui  con- 
»  duisez  la  troupe  des  bacchantes  armées  de  four* 
»  ches ,  qui  présidez  à  leurs  cliants  nocturnes  ;  Gis 
»  de  Jupiter,  paroisscz  avec  vos  prêtresses,  les 
»  Thjrades  de  Naxos  j  elles  qui  agitées  de  fureur^ 
n  célèbrent  pendant  toute  la  nuit  leur  chef  lao- 
»  chus.  ^^^  » 

So[)hocle  fait  ici  mention  de  l'ItaUe,  à  cause  des 
Tyrrhéniens  chez  lesquels  le  culte  de  Bacchus  étoit 
en  grand  honneur.  Nous  verrons  bientôt  la  fable 
des  matelots  tyrrhéniens  chaugés  en  dauphins   par 


(I) 


i>o|)h. ,  j^ntigort. ,  V.  1127. 
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Bacchus.  La  grotte  Corycius ,  qui  étoit  consacrc^e 
aux  nymphes  coryciennes ,  étoit  sous  le  moût  Par- 
nasse :  la  fontaine  Castalie  couloit  de  la  même  mon- 
tagne. L'on  remarque  tacilement  le  mélange  des 
difiërens  cultes  de  Bacchus ,  sans  qu'il  soit  besoin 
d'en  avertir.  Dans  Euripide  ^*^,  les  vierges  thébaines 
célèbrent  par  leurs  dansés  le  dieu  Bromius^  à  qui 
l'amante  de  J  upitor  donna  le  jour  ^  dans  les  lieux  où 
les  eaux  d'un  beau  fleuve  (  l'Ismène  )  et  l'onde  pare 
de  Dircé  répandent  la  fertilité.  ^^ 

Les  fêtes  de  Bacchus  s'appeloient  triétériques , 
parce  qu'elles  se  célébroient  tous  les  trois  ans  ^. 
Dans  les  triélériques  tliébaines ,  les  hommes  étoient 
mêlés  avec  les  femmes ,  ce  qui  distingue  ce  culte  de 
celui  de  Bacchus  Eleusinien  et  de  Bacchus  Diony- 
nius.  Comme  toutes  les  fêtes  de  Bacchus^  elles  se 

^*^  Euripid. ,  P/kî/i.  v.  652. 

^^  Dircë  ,  femme  de  I.ycas  ,  roi  de  Thèbes  ,  honoroit  sTngn- 
gulièremcnt  Bacchus  (Ily.,  Fab,  «y. — Vausan.,  lib.  IX  ,  cap.  17.). 
Les  fiis  d'Autiopc  ,  Zcthus  et  Amphîon  y  ayant  aj>pris  les  maux 
qu'elle  avoit  faits  à  leur  mère,  fireut  mourir  Dircé  dans  ù^ 
tourmens  cruels  ;  ils  raltaclièrent  ù  la  queue  d'un  taureau  in- 
doinptd  ,  qui  la  traîna  sur  les  rochers  du  moût  Cithcron;  An- 
tiope  avoit  elle-même  consenti  à  cet  horrible  attentat.  Baccbus 
vengea  la  mort  de  Dircd  :  Antiopc  perdit  l'esprit,  et  hors  d'elle- 
même  elle  courut  toute  la  Grèce ,  jusqu'à  ce  que  Fliocas,  iib 
d'Ornytion  et  petit-fils  de  Sysiphe,  l'ayant  rencontrée  ,  la  guérit 
et  répousa  ensuite.  Bacchus,  pur  un  bienfait  particulier,  fit 
naître  du  corps  de  Dircé  une  fontaine  qui  porta  sou  nom. 

^^  Senec. ,  Herc.  Œtdcus ,  v.  5#){ ,  599. — Lucan. ,  lîb.  V. 
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célcbroient  pendant  la  nuit^^\  Ces  fêtes  avoient 
conservé  plus  que  toutes  les  autres  l'empreinte  de  la 
grossièreté  des  premiers  âges ,  et  de  Tentliousiasme 
des  hommes  non  civilisés.  Elles  se  célébroient  hors 
de  la  ville ,  sur  le  mont  Cithéron ,  où  ces  cérémo- 
nies sacrées  étoientsolennisées  par  des  courses^  des 
cris  y  des  fureurs  :  on  y  portoit  les  cistes ,  les  vases 
sacrés  y  les  statues  du  dieu;  on  y  fornK>it  des  thyases^ 
des  chœurs  : 

Qualiê  commotia  excita  sacris 
Thycuj  ubi  audito  stimulant  trieterica  Baccho' 
Orgia^  nocturnusque  vocat  clamore  Cithœron.  ^ 

Le  terme  de  moi^ere  sacra ,  dont  se  sert  Virgile , 
rappelle  un  ancien  usage  commun  à  toutes  ces  solen- 
nités ;  les  temples  s'ouvroient  pour  faire  les  sacri- 
fices^ on  dcplaçoit  les  images  des  dieux  et  tous  les 
objets  sacrés ,  pour  les  courses  ou  processions  pu- 
bliques qui  avoient  lieu  dans  toutes  ces  fêtes ^  c'est 
pourquoi  Plante  a  dit  :  Scis  tu  profecto ,  mea  si 
commovissem  sacra  y  quo  pacto  et  quantas  soleam 
iurùas  dare  ^^^  : 

£t  Horace  : 

Non  ego  te  y  candide  Bassareu , 
Invitum  qiiatiam^  nec  variis  obsita  frondibus 
Sub  dipum  rapiam.  **^ 

Les  Grecs  croyoicnt  que  pendant  les  triétériques 

^*'  Fap.,  Tliebaid,  lih.  II ,  v.  66 1 ,  663.  =  ^  Virgil.,  Mneid. , 
Ikb.  IV ,  V.  5oi ,  5o7.  Sorvius,  in  h.  L-  =  ^^  Plaut.,  in  Pseud. 
=  ^*^  Iloral.,  Oil.  \1V,  lib.  I,  v.  ii    * 
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Bacchus  se  manifestoit  aux  hommes  ^'^  :  ils  invo- 
q.uoicnt  souvent  sa  présence. 

Le  chœur ,  dans  l'Œdipe  roi  ^  de  Sophocle  ^ , 
invoque  ainsi  Bacchus  :  «  Toi  y  qui  es  orné  d'une 
mithre  d'or ,  qui  portes  le  même  nom]  que  cette 
terre ^  je  t'invoque^  vineu&  Bacchus^  chef  des 
Mcnades^  viens  avec  tes  torches  enflammées^  con- 
sume cette  divinité  honteuse  et  pestiférée.  » 

«  Thcbcs!  patrie  de  Sémélé^  que  le  lierre  cou- 
ronne ta  tête!  que  le  smilax(rif)  toujours  vert 
étale  de  tous  cotés  ses  grappes  fleuries  !  que  les  sa- 
pins et  les  chênes  prêtent  leurs  rameaux  aux  Bac- 
chantes I  Revêtez  la  peau  de  cerf  tachetée  I  et  qu'une 
toison  de  brebis  d'une  blancheur  éclatante  la  re- 
couvre p  armez-vous  des  bâtons  de  férule  qui  in- 
spirent un  orgueil  sacré ^  accourez  tous  aux  danses  de 
Bacchus  ;  c'est  lui  qui  remplit  de  fureur  les  feuinies 
thébaines^  qui  les  arrache  à  leurs  occupations  pai- 
sibles et  les  eutrahiesur  les  montagnes  sauvages.  ^^  » 

Suivant  une  tradition  rapportée  par  Jljgiu^*^, 
Bacchus  avoit  été  roi  de  la  Béotic,  et  il  avoit  éta- 
bli lui-même  h^s  triétériques.  Ayant  conduit  son 
armée  dans  l'Inde  ^  il  laissa  jusqu'à  sou  retour  la 
puissance  royale  à  Nysus  son  nourricier  j  mais  celui- 
ci  ne  voulut  pas  lui  rendre  sa  couronne.  Bacchus  De 
combattit  pas  INysus  ^  mais  il  attendit  l'occasion 
favorable  de  Ja  reprendre  :  après  la  troisième  année 

^*>  Diod.  Sîc.  ,lih.  IV ,  cap.  j.  =  ^>  Soph. ,  0£d.y  v.  uao.  = 
f'>  Kuripid.,  Ch.  =  ^*>  Uyg.  ,  Fnb.  i5i. 
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î  réconcilia  avec  lui,  et  il  déclara  qu'il  vouloit 
►lir  dans  son  royaume  les  letes  sacrées  qu'il  ap- 
.  triélériques,  parce  qu'elles  se  célcbroient  la 
liéme  année  ;  il  revêtit  ses  soldats  d'habits  de 
nés  y  les  introduisit  dans  cette  fête  comme  bac- 
ites,  s'empara  de  Nysus  et  recouvra  son  em- 

• 

ar  la  suite  des  temps ,  la  législation  perfectionnée 
[es  mœurs  mieux  ordonnées,  firent  supprimer 
ivers  lieux  beaucoup  des  fêtes,  qui  conservoient 
preinte  des  fureurs  et  de  la  grossièreté  des  temps 
)ares ,  et  que  le  raffinement  même  des  mœurs 
loit  plus  dangereuses  j  c'est  ainsi  que  les  lem- 
ues ,  et  à  Tlicbes  les  triétériques  de  Bacclius 
ut  supprimées  ^*\  11  paroît  même  que  le  gou- 
icuient  soupçonna  que  l'indécence  s'étoit  intro- 
e  dans  ces  fêtes ,  puisque  Diagondas  (it  rendre  à 
bes  une  loi,  qui  défendoit  de  pratiquer  aucune 
monie  nocturne  ^'^^  ;  cependant  les  Tliébains 
ut ,  dans  tous  les  temps ,  la  plus  profonde  vé- 
ition  pour  Bacclms  et  pour  son  culte.  Ils  pré- 
ioicut  que  Cadmus  avoit  eu  sa  maison  au  lieu 
.'toit  le  marché  de  la  citadelle  :  ils  inontroient 
estes  des  deux  chambres  nuptiales ,  l'une  d'Ilar- 
lie,  femme  de  Cadnuis ,  et  l'autre  de  Sémélé^ 
t  ils  ne  laissoient  approcher  personne.  Us  assu- 
ut  que  lors({ue  Sémélé  fut  frappée  do» la  foudre, 

Iloyii. ,  yot.  ad  f^irgil,  .iCneitl, ,  p.  5.  =^  ^  Ciccr, ,  de  Leg. 
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il  tomba  du  ciel  un  morceau  de  bois  que  Polydore 
encljâssa  dans  du  bronze,  et  qu'il  uomma  Bacchns 
le  Cadmeen.  Cette  tradition  est  la  même  que  celle 
de  Diodorc  de  Sicile,  au  miracle  près  du  morceau 
de  bois  tombé  du  ciel.  JNon  loin  de  là  étoit  une 
statue  de  Baccbus  en  bronze  massif,  faite  par  Onas- 
siniède.  ^^^ 

Le  théâtre  étoit  près  la  porte  Pretide  à  Thèbes, 
et  près  du  tliéùtrc  il  y  avoit  un  temple  de  Baccfaas 
surnommé  Lysius.  Voici  l'orii^ine  fabuleuse  queles 
Tbébains  donnoicnt  à  ce  surnom  de  Bacchus.  Des 
Tliraces  avoient  enunené  quelques  Tliébaius  captifs; 
lorsqu'ils  furent  arrivés  au  pays  des  Ilaliartiens,  le 
dieu  fit  tomber  les  cliaînes  des  Tbébains  et  endor- 
mit les  ïliraces ,  ce  qui  donna  aux  prisonniers  le 
moyen  de  lucr  leurs  gardes  et  de  regagner  Tlièbes. 
Dans  ce  temple ,  outre  la  statue  de  Bacchus,  on 
en  voyoit  une  que  les  Tbébains  disoient  être  de 
Sémélé  :  on  n'ouvroit  ce  temple  que  certiiins  jours 
de  rannce.  Près  de  Jà  ou  montroit  un  tombeau  de 
Sémélé.  *^^ 

On  célébroit  à  Thùbes,  enriionneur  de  Bacchus, 
la  fcte  SLi)^c\6c  Lysia  sacra  y  à  laquelle  une  tradition, 
rapportée  par  lléraclide  de  Pont  ''^^ ,  dounoit  b 
même  origine,  à  quelque  difTérence  près  dans  le 
récit.  Les  Béotiens,  vaincus  par  les  Tliraces,  s'étoicnt 
réfugiés  dans  l'anlre  de  Trophonius  j  ce  dieu  les 

^*^  Pausanias  ,  lib.  IK  ,  cap.  12.=^^  Pausau.,  lib.  I\,  cap.  i^- 
=  y^  Suidas  ,  V.  Ljsia  sacra. 
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ivertît  pendantleur  sommeil  qucBacchus  leur  scroit 
iavorable  :  ils  altaqucTcnt  les  ïliraces  enivrés ,  et 
»*étant  délivrés  de  leiirs  ennemis ,  ils  établirent 
jeltc  fcte  et  fondèrent  le  temple  de  Bacchus  Lysius^ 
x>mmc  le  rapporte  Pausanias.  Aristophane  dit  que 
Bacclius  fut  aussi  favorable  aux  ïhébains ,  parce 
{u'ils  avoicnt  acheté  des  Naxiens  Tart  de  cultiver  la 


rigiie. 


Nous  avons  vu  que  les  anthestéries  se  célébroient 
I  Thèbes  dans  le  mois  des  Thébains  qui  correspour 
loit  au  mois  anthestérion  des  Athéniens. 


S  VI.  Culte  de  Bacchus  dans  la  Béotie. 

Le  respect  pour  Bacchus  et  pour  son  culte  ne  se 
bornoit  pas  à  Thèbes;  il  étoit  répandu  dans  toute 
la  Béolic ,  qui  regardoit  Bacchus  comme  son  dieu 
tutélairc  et  comme  son  bienfaiteur.  Les  Béotiens 
lisoient  cjue  Bacchus  voulant  répandre  ses  bienfaits 
ur  sa  piitrie,  rendit  libre  toute  la  Béotie  ;  il  y  bâtit 
me  ville  qui  fut  appelée  Eleuthère,  parce  qu'elle 
le  reccvoit  de  lois  que  d'elle-même  ^*\  Il  étoit  adoré 
lans  cette  ville  sous  le  nom  de  Bacchus  Mélauéj»ide. 
i'oici  la  tradition  sur  Torif^ine  de  ce  culte  :  les  liiles 
VEleuthère,  ayant  vu  le  spectre  de  Bacchus  revêtu 
le  peaux  noires  de  chèvre,  le  raillèrent  ;  Bacchus 
rrilé  les  rendit  folles.  Dans  la  suite  l'oracle  ordonna 
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aux  habitans  d'Eleuthèrc  d'honorer  Bacchus  Mék- 
négide ,  pour  délivrer  leurs  filles  de  leurs  folies.  ^** 

Le  sclioliaste  de  Pindare^  parlant  du  grand  nouK 
bre  de  fctes  célébrées  dans  la  Béotic  en  rhonnenr 
de  Bacchus,  rappelle  les  Elcuthériennes  que  l'on 
célébroit  à  Platée.  ^^^ 

On  voyoit  à  Potnies  un  temple  de  Bacchus  snr- 
nommé  Egobolicsi  Voici  l'origine  que  l'on  donnoit 
à  ce  surnom  :  Un  jour  que  les  Potniens  sacrificient 
à  Bacchus  ^  ils  s'enivrèrent  et  ils  portèrent  l'inso- 
lence jusqu'à  tuer  le  prêtre  du  dieu.  Aussitôt  frap- 
pés de  la  peste,  ils  envoyèrent  consulter  l'oracle , 
qui  répondit  que  pour  apaiser  Bacchus  il  falloit  lui 
immoler  un  jeune  garçon  ,  qui  eût  atteint  l'âge  de 
la  puberté  j  mais  peu  d'années  après  ,  le  dieu  lui- 
même  substitua  une  chèvre  a  la  place  du  jeune 
homme  que  les  Potniens  alloient  égorger  :  delà  le 
surnom  (ÏEgoboliis,''^^ 

Dans  le  temple  de  Bacchus ,  à  Tanagre,  on  vojoit 
une  très  belle  statue  du  dieu  :  la  matière  étoit  du 
marbre  de  Paros ,  et  l'ouvrage  de  Calamis.  Il  y  avoil 
aussi  un  triton  qui  étoit  encore  plus  admirable; 
c'étoit  le  triton  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  lac- 
chus,  en  traitaut  des  puriCcationsdans  les  mystères. 
On  a  conservé  sur  cette  statue  une  tradition  moins 
merveilleuse,  mais  plus  vraie,  ou  du  moins  plus 
vraisemblable.  Un  triton  caché  sous  l'eau  se  jeloil 

^'>  Siii(l.,v.  l\lo->av.=  ^^  Schol.  riudar.^flrf  Oljmp. ,  Orf.VII. 
=;  ^^^  Taïuiaiii.is,  lib.  IX ,  cap.  4» 
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sur  les  bestiaux  qui  venoicnt  boiro  ou  paître  en  ce 
Heu,  il  attaquoit  même  les  pêcheurs  dans  leurs  bar- 
bues j  les  Tanagréens  mirent  une  cruche  de  vin  sur 
le  bord  de  la  mer  :  le  triton  attiré  par  Todeur  ne 
manqua  pas  de  venir  boire  ce  vin  dont  les  fumées 
l'endormirent;  il  se  laissa  tomber  du  haut  d'une 
falaise  :  un  Tanagréen  Fayant  vu  lui  coupa  la  tête 
avec  sa  hache,  aussi  est-il  représenté  sans  tête;  et 
parce  que  l'ivresse  avoit  été  cause  de  sa  mort ,  on  a 
dit  que  Bacchus  Tavoit  tué,  ^*^ 

A  Larymna,  ville  de  laBéotie,  située  sur  le  bord 
de  la  mer  ^  il  y  avoit  un  temple  de  Bacchus  où 
le  dieu  étoit  représenté  debout.  ^^^ 

On  voyoit  à  Thespies  une  statue  de  Bacclnis  ^^^  : 
celle  qui  étoit  sur  le  mont  Hélicon  étoit  un  ouvrage 
de  Lysippe.  Il  y  en  avoit  une  autre  debout  qui  étoit 
de  Myron  ;  c'étoit  la  plus  belle  qui  fut  sortie  de  ses 
mains  après  celle  d'Ercchlhée  qui  étoit  à  Athènes  : 
Sylla  Tavoit  enlevée  aux  Orchoméniens  de  Mynies, 
pour  la  donner  aux  Thcspiens.  ^^^ 

A  vingt  stades  de  Coroné^  étoit  le  mont  Laphy- 
stius.  L'auteur  de  YEtjrmologicum  magtiwn  remar- 
que que  cette  montagne  avoit  fait  donner  à  Bacchus 
le  surnom  de  Laphystius.  ^*^ 

Les  Grâces  accompagnoient  souvent  Bacchus ,  et 

^^  Pausauias,  lib.  IX,  cap.  21.=  ^  /AiV/. ,  oap.  23.=  ^  Ib,^ 
cap.  "26.  =  ^^  Ibid* ,  cap.  5o.  =  ^  EtymoL  mag, ,  fol,  55 j  , 
lib.  XLI. 
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méme^  suivant  une  opinion  assez  généralement  re* 
eue,  les  Grâces  étoieut  filles  de  Bacclxus  et  de  Vc- 
nus.  D'après  une  tradition  des  Béotiens^  Etéode 
rOrclioménien  est  le  premier  qui  ait  sacrifié  aux 
Grûces  y  et  il  en  reconnoissoit  trois  qui  ont  toujours  ^ 
été  honorées  depuis.  Angéllon  et  Tictéus  ^  sta* 
tuaircs  célèbres  qui  avoicnt  fait  l'Apollon  de  DâoS; 
et  d'autres  statuaires  qui  avoient  fiiit  des  statues  de 
Baccbus^  ont  représenté  ces  dieux  portant  trois 
Grâces  sur  leur  main.  Les  Orclioméniens  avoient 
un  temple  de  Bacchus  et  un  autre  fort  ancien  con- 
sacré aux  Grâces,  où  ils  couservoient  avec  beaucoup 
de  religion  les  pierres  qu'ils  disoient  être  tombées 
du  ciel,  et  avoir  été  ramassées  par  Etéocles.  ^^ 

A  Cbcronée,  il  y  avoit  sur  la  place  publique  une 
statue  de  Bacchus  ^"^^  Bacchus  avoit  une  statue  cl 
un  temple  très  remarquables  à  Grc^liinc,  ville  située 
sur  le  mont  Ptous.  ^^^ 

Suivant  une,  tradition  des  Béotiens ,  les  nourrices 
de  Bacchus  lavèr\înt  ce  dieu  dans  la  fontaine  de 
Cissussa ,  située  près  d'Jilaliarte,  dès  que  sa  mèrc-en 
fut  délivrée  3  et  la  preuve  qu'ils  en  donnent^  c'est 
que  ces  eaux  sont  d'une  très  belle  couleur  de  no > 
très  claires  et  très  bounes  à  boire.  C'est  au-dessous 
de  cette  fontaine  quç  les  Thébains  tombèrent  sur 
Tarrière-gardc  de  Ly sandre  ,  et  entamèrent  le  com- 

^*>  Fausaiiias,  lib.  IX,  cap.  J2.  =  ?^.  Hut.,  ViL  CiM.=^ 
^^^  Fausaiiias^lil).  IX.,  cap.  a5. 
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îjat  où  ce  célèbre  Spartiate  fut  tué  ^'\  La  fontaine 
.Cissussa  est  la  même  que  la  fontaine  TclpLusa,  dont 
^parlent  Pausanias  et  Strab9n. 

Les  particuliers  avoient  dans  leui^s  maisons  des 
images  des  dieux.  A  Creusis,  l'arsenal  -des  Thes- 
piens^  Pausanias  ne  remarqua  aucun  monument 
digne  d'être  cité,  mais  il  vit  dans  la  maison  d'un 
particulier  un  lîacchus  .en  plâtre  peint  de  diverses 
couleurs.  ^^^ 

§  VIT.  Culte  de  Bacchus  dans  VArgoUde. 

Suivant  la  fable ,  Bacchus  après  avoir  établi  son 
culte  à  Tlièbes ,  passa  lui-même  dans  l'Argolide 
pour  l'y  faire  recevoir.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est 
que  les  anciennes  colonies  dans  la  Grèce,  c'est-à- 
dire  ,  celles  arrivées  avant  Cadmus ,  avoient  tou- 
jours désapprouvé  le  culte  de  Bacchus  dieu  du  vin. 
La  première  tentative  que  ses  partisans  firent  pour 
l'introduire  dans  l'Argolide,  ne  fut  pas  heureuse^ 
leurs  forces  se  coinposoient  d'une  foule  indisciplinée 
d'hommes  et  de  femmes  qui ,  la  tête  échaufléc  par 
le  fanatisme  et  par  les  vapeurs  bachiques,  entrèrent 
dans  les  états  de  Persée.  Ce  prince  Phénicien ,  qui 
venoit  d'amener  une  colonie  dans  l'ArgoUde  et  de 
fonder  Mycènes,  marcha  à  leur  rencontre ,  les  défit 
entièrement  et  en  tua  un  grand  nombre.  On  mon- 
troit  dans  plusieurs  endroits  de  l'Argolide  leurs 
tombeaux.  Outre  le  tombeau  qui  leur  avoit  été  élevé 

^^  Plut.  ViU  Lys.  =  ^  Pausanias ,  lib.  g,  cap.  23. 
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en  commun  devant  le  temple  de  Junon  Anthéia,  on 
voyoit  celai  de  la  ménadc  CLoria^  qui  lui  a  voit  été 
érige  particulicrcmcut^  au-dessus  du  temple  de  Ju- 
piter Néméen  ^*^ ,  parce  qu'elle  a  voit  un  rang  plus 
considérable  dans  Tarmée  :  quelques  écrivains  ont 
même  conclu  du  passage  de  Pliitarque  ^^^  swr  le  tom- 
beau de  Bacclms^  à  Delphes^  que  Bacchuâ^  ou  plutôt 
le  chef  des  partisans  de  son  culte  qui  avoit  combattu 
contre  Persée  ,  avoit  été  tué  dans  FArgolide  et 
emporté  a  Delphes  où  il  avoit  reçu  la  sépullure.  Le 
poète  Décharnés ,  cité  par  Eusèbo  ^^^ ,  prétendoit 
qu'il  étoit  allé  mourir  de  ses  blessures  à  Delphes; 
mais  nous  avons  vu  les  diverses  interprétations  que 
Ton  a  données  de  ce  fait  m jlhologiquc ,  dans  lequel 
il  n'y  a  ccrlaincnicnt  rien  d'historique. 

Après  la  mort  de  Persée ,  les  partisans  du  culte  de 
Bacchus  cherchèrent  à  l'introduire  dans  la  partie 
de  l'Argolide  gouvernée  par  Mégapcnthès ,  et  ensuite 
par  Anaxagore  son  fds.  La  foihlesse  des  femmes  et 
la  vivacité  de  leur  imagination  leur  présentèrent  ud 
auxiliaire  plus  sur  et  plus  puissant  que  les  armes. 
Leurs  émissaires  secrets  parvinrent  facilement  à  IfS 
fanatiser  ^^K  On  a  dit  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance que  les  Arj^ienncs  ^  menant  une  vie  très  res- 
serrée et  très  monotone ,  avoient  saisi  avec  empres- 
sement ce  nioven  de  nictlro  un  ternie  à  ce  ccure  Je 

^'^  Fausanins  ,  lil).  Il  ,  cap.  ao  ,  a2.=  ^^  rliit.,  (h;  Is.ci  Oiir* 
=  ^^  lùisi'b.,  lib.  M.  =  ^^^  Diod.  Sic. ,  lil).  IV,  §  G8.— UcroJ.. 
lib.  IV  ,  5  "C). —  »S>7/<>.'.  Viinl.,  «td  IVcni. ,  OïL  IX  .  v.  5o. 
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>neet  de  se  procarer  plus  de  liberté.  Ce  culte  ^  qui 
B^toit  introduit  furtivement  à  Ârgos^  et  qui  se  trou- 
Toit  hors  de  la  surveillance  des  lois ,  ne  tarda  pas  à 
y  exciter  les  plus  grands  désordres  ;  ils  furent  pous*- 
aés  à  un  tel  point,  que  les  femmes  abandonnoient 

'  .  leurs  maisons ,  leurs  époux ,  leurs  enfans  ^  pour 
courir  dans* les  champs,  les  bois,  les  déserts,  et  se 
livrer  à  toutes  sortes  d'extravagances  et  de  dissolu- 
tions ^^.  Dans  cet  état  de  folie,  dit  Apollodore ^ 

"  elles  parcouroient  toute  TArgolide ,  TArcadie  et  le 
Péloponnèse ,  en  faisant  les  actions  les  plus  indé- 
centes et  même  les  plus  atroces  ;  il  va  même  jusqu'à 
dire  qu'elles  faisoient  périr  leurs  enfans  ^\  Méga- 
penthès  et  Anaxagoras ,  après  avoir  opposé  des  ef- 
forts impuissans  à  ce  fanatisme ,  chargèrent  Mélam- 
pos  de  chercher  un  remède  à  tant  de  maux.  Il 
sentit,  en  homme  sage,  qu'il  devoit  faire  des  con- 
cessions; mais  il  falloit  d'abord  forcer  ces  femmes  à 
rentrer  dans  leurs  fpycrs.  La  voie  seule  de  la  per- 
suasion lui  parut  insuffisante ,  leur  raison  étoit  en- 
tièrement égarée  par  le  fanatisme  et  par  la  longue 
habitude  d'une  vie  errante  et  vagabonde.  11  choisit 
les  plus  forls  d'entre  les  jcuAes  gens  de  l'Argolide^ 
il  se  mît  à  leur  tétc  et  ils  allèrent  à  leur  recherche. 
Elles  fuyoicnt  à  leur  approche  ;  le  plus  grand  nombre 
se  réfugia  dans  une  caverne  des  monts  Aroaniens  au- 
dessus  de  ^onacris,  entre  TArcacIie  et   l'Achaïe. 

^  Fausan. ,  lib.  TI ,  cap.  18.  =  ^  ApoUod. ,  lîb.  II,  cap.  2, 

Tome  III.  aa 


338  BACCHUS 

Melan^ufl  avoît  tpprîs  à  œo  jeunes  gens  nue  danse 
sacrée  et  quelques  pratiques  my stérieusea  puisées 
sans  doute  dans  le  culte  même  de  Bacchiis  :  Û  en  fit 
usage  devant  cette  grotte^  et  ce  moyen  réuni  anx 
menaces  d'employer  la  force^  détermina  ces  femmei 
à  écouter  Mé}anq>us^  qiH  les  conduisit  dans  le  temple 
de  Diane  à  Luses ,  ancienne  ville  du  territoire  de 
Glitore^  où  cessa  leur  frénésie.  Les  hahitans  de  CU- 
tore  ont  depuis  cet  événement  adoré  Diane,  soas  le 
nom  de  Vénus  Jffémérésia,  c'est-à-dire,  propice  ^): 
mais  le  reste  de  ces  fanatiques  rendirent  nnls  tous  les 
moyens  qu'on  employa  pour  les  ramener  à  la  raison. 
Les  jeunes  gens  les  forcèrent  de  quitter  les  moa- 
tagnes  y  elles  entrèrent  dans  la  Sicyonie  ;  plusieurs 
moururent  dans  cette  fuite  :  les  autres ,  excédéei 
de  fatigues^  vinrent  jusqae  sur  la  place  de  Sicyone, 
où  elles  furent  forcées  de  s'arrêter  ^  et  où  elles  se 
laissèrent  enfin  persuader  par  Mélampus.   Suivant 
lesSicyonicns^  le  temple  de  Pitlio  ou  la  Persuasion, 
qui  est  sur  la  place  publique  de  Sicyone ,  a  été  bâti 
à  l'endroit  même  où  les  Argiennes  avoient  été  guéries 
de  leur  démence  ^^\ 

Quelques  écrivains  ont  attribué  à  Vénus  la  cause 
de  cette  démence.  La  reine  de  Chypre ,  dit 
£Iien  ^^ ,  les  rendit  lascives  :  elles  parcoururent 
nues  et  furieuses  divers  lieux  du  Péloponnèse ,  dles 

^^  Pausan.,  lib.  VIII ,  cap.  i8.  =  ^  Apollod. ,  lîb.  Il, 
cap.  a  ,  §  2. — Pausan.,  lib.  II,  cap.  7,  =  ^  Elien^  Hisi.Div,, 
lib«  III  y  cap.  43* 


rnitkivh  33g 

portirent  même ,  suivant  Ëlien ,  leur  fureur  amou- 
reuse dans  d'autres  régions  de  la  Grèce.  Tant  de 
désordres  et  d'excès  dévoient  avoir  pour  résultat 
d'affreuses  maladies  :  leur  honteuse  impudicitéi 
dit  Hésiode  y  cité  par  Suidas  ^^^  y  leur  fit  perdre  la 
fleur  de  leur  teint.  «  Vénus^  dit  encore  Hésiode^  cité 
Il  parËustathe,  et  dans  VEijrmologicum  magnum  ^^\ 
n  répandit  sur  leurs  têtes  une  lèpre  affreuse  y  leur 
N  peau  fut  entièrement  couverte  de  dartres  y  leurs 
N  belles  chevelures  en  tombant  laissèrent  à  décou- 
1»  vert  leurs  télés  ^  et  furent  remplacées  par  une 
»  triste  calvitie.  »  Le  savant  Sprengel  remarque 
que  ®^  la  frénésie  est  la  compagne  asset  ordinaire 
de  la  lèpre ,  que  la  voix  des  malades  s'altère  et  de- 
vient semblable  au  cri  des  animaux  ^^^  y  que  certaines 
idées  de  frénétiques  deviennent^  pour  ainsi  dire  , 
contagieuses^  surtout  parmi  les  peuples  non  civilisés. 
U  admire  la  mélhodc  employée  par  Mélampus  pour 
guérir  ces  femmes,  il  la  juge  très  conforme  à  la  na- 
ture du  mal  y  et  il  dit  qu'elle  fait  le  plus  grand  hon- 
neur aux  connoissauces  de  Mélampus  :  aussi  a-t-il 
été  célébré  par  tous  les  poètes  et  par  tous  les  écri- 
vains y  uoii*seulement  comme  augure  et  devin  y 
mais  comme  médecin  très  habile  et  très  heureux  ; 

^•^  Suidas,  V.  Mfltx^oTÛviî, 

^  Etjmologicum  magnum,  p.  5a3  ,  8.  — Eustalhe,  p.  1746, 
cîtc  ces  vers  comme  étant  tires  d*un  des  catalogues  d*Hësiode. 

^  SprcDgel ,  Essai  d'une  Histoire  pragmatique  de  la  Méde- 
cine^ lib.  II ,  $  56. 

^**  A  irgil. ,  Ecl,  VI.  Prœtides  impieruni/alsis  mugkibus  agras. 


34o  BACCHUS 

son  habileté  et  sa  réputation  avoient  donné  lieu  i 
ce  proverbe,  en  parlant  d'une  chose  difficile  :  Nous 
aurions  besoin  de  Mélampus.  On  peut  voir  les  dé- 
tails de  cette  {j;uérison  dans  Sprengcl  lui-même  ^^ , 
dans  Daniel  Leclerc  ^^ ,  dans  Dioscoride  ^^ ,  dans 
Pline  ^^^ ,  dans  Galien  ^^^ ,  dans  Hippocrate  ^^.  Mé- 
lampus qui,  suivant  ApoUodore ,  trouva  le  premier 
l'art  de  guérir  par  les  médicamcns  et  les  puriGct- 
tions ,  fit  usage  de  la  purgation  ^"^ ,  et  c'est  le  plus 
ancien  exemple ,  dit  Daniel  Leclerc  ^^ ,  que  nous  ai 
ayons.  Il  avoit  remarqué  que  les  chèvres  de  ses 
troupeaux  étoient  purgées  lorsqu'elles  avoient  maDgë 
de  l'ellébore,  il  en  fit  prendre  aux  Argiennes  ;  dès- 
lors  on  donna  à  cette  plante  le  surnom  de  melam- 
podium^  et  Mélampus  fut  appelé  KaSapri;;,  c'est- 
à-dire,  qui  purge  ou  purifie.  Mélampus  fournit  aussi 
dans  le  traitement -des  Prœtides,  le  premier  exem- 
ple d'un  médicament  minéral  pris  intérieurement  : 
après  ce  traitement,  Mélampus  fit  baigner  les  Ar- 
giennes dans  l'Anigrus,  fleuve  de  la  Tryphilie,  qui 
est  très  profond  et  qui  a  si  peu  de  pente  qu'il  forme 
une  espèce  d'étang.  Ce  lieu  plein  de  fange,  dit 
Strabon  ^^,  exhale  ttne  odeur  si  forte  qu'on  la  seul 

^^  SpreDgel ,  ibid. ,  J  S^.  =  ^  Daniel  Leclerc ,  Histoire  de  la 
Médecine  ,  liv.  II ,  ch.  2,9.=  ^''  Dioscoride  ,  de  Mater,  med. , 
lib.  IV,  cap.  Ci.  =  ^*^  Plin. ,  Hist.  nat. ,  lib.  XXV,  cap.  5.  = 
^  Galien,  de  AtrabU.^  cap.  7,  =  *^  Hippocr. ,  Episi,  ai 
Crat,^  T.  II,  p.  391.  =  ^'  Apollodor. ,  lib.  II ,  cap.  a,  j  2. 
=  ^^  Hist.  de  lo,  Médecine,  liv.  î ,  ch.  9.  =  ^}  Strab. ,  lib.  VIII , 
cap.  3,  $  19. 
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de  vingt  slades  au  loin ,  et  les  poissons  qu'on  y 
pèche  en  sont  infectés ,  au  point  de  ne  pas  être  man- 
geables.  ((  Ces  eaux  y   ajoute  Strabon  y  possèdent 
»  d'ailleurs  la  vertu  de  {guérir  les  taches  de  la  peau, 
Méconnues  sous  le  nom  d'alphes ,  les  leucès,  les  dar- 
n  très.  A  Samicum,  près  de  Tembouchure  de  TAni- 
D  grus  ,  dit  Pausanias  ^^S  i^  y  avoit  Tantre  des  nym- 
n  phes  Anigrides  y  ceux  qui  avoient  des  maladies  de 
«  peau  venoient  y  faire  des  prières  et  leur  oSroient 
D  des  sacrifices  avant  de  se  frotter  et  de  se  baigner 
n  dans  le  fleuve.  »  Je  suis  étonné  que  Sprengel, 
Lederc,  et  tous  les  médecins  habiles  qui  ont  parlé 
des  connoissances  de  Mélampus  n'aient  pas  remar- 
qué ces  passages  de  Strabon  et  de  Pausanias  y  et 
n'aient  pas  indiqué  ces  bains  dansl'Anigrus^  comme 
le  premier  exemple  de  l'emploi  des  eaux  bourbeuses 
et  de  leur  efficacité  dans  les  maladies  de  la  peau« 
Le  poète  comique  Dciphile  nous  a  laissé  en  les  per- 
sifilant^  dans  un  morceau  qui  a  été  conservé  par 
S.  Clément  d'Alexandrie  y  quelques  traces  des  puri- 
fications employées  par  Mélampus  :  elles  étoient  la 
plupart  mystérieuses ,  et  quoique  Mélampus  se  ser- 
vit de  médicamcns  naturels  y  il  les  déguisoit  sous  le 
voile  de  la  magie  ^  de  sorte  qu'il  étoit  regardé  moins 
comme  médecin  que  comme  magicien  et  inspiré  des 
dieux.  La  médecine  n'étoit  alors  qu'une  partie  de 
l'art  mystérieux  de  la  divination.  Platon  remarque  ^^ 

W  Pausan. ,  lib.  V,  cap.  5.  =»  <»  Plat   ,  PoUiic.,  lib.  III^ 
p.  398. 


34^  BAccnus 

que  clans  l'état  voisin  de  la  nature^  l'homme  n'a 
besoin  de  médecin  que  pour  les  besoins  externes  et 
les  maladies  épidëmiques  :  aussi  la  mëdeciùe  étoit- 
elle  extrêmement  simple  dans  ces  premiers  temps. 
Mais  outre  les  remèdes  simples  préparés  avec  des 
plantes^  les  magiciens  ou  médecins  adressoient  en« 
core  des  prières  à  la  divinité ,  chantoient  des  hym- 
nes^ prononçoient  des  paroles  mystérieuses  à  roreiDe 
du  malade  bu  même  loin  de  lui  y  dans  l'intention 
de  le  guérir  ^  les  accompagnoient  de  diverses  céré- 
monies y  employ  oient  enfin  toutes  les  pratiques  sa- 
perstitieuses  connues  sous  le  nom  de  charmes^  en- 
chantemens ,  amulettes  ^  talismans  y  etc.  Cette 
méthode  de  guérir  les  maladies  est  la  plus  ancienhe; 
elle  a  été  pratiquée  de  temps  immémorial  chez  toutes 
les  nations  du  monde  :  on  la  trouve  chez  les  Israé- 
lites du  temps  de  Moïse.  On  connoit  les  hymnes 
orphiques  qui  avoient  la  prérogative  d'opérer  des 
guérisons  y  les  tablettes  orphiques  y  trouvées  en 
Thrace  dans  un  temple  de  Bacchus  ^^',  sur  lesquelles 
étoicnt  tracés  des  signes  mystérieux  et  des  formules 
magiques.  Plusieurs  maladies  graves  peuvent  sans 
doute  se  guérir  en  donnant  une  direction  plus  con- 
venable aux  passions  :  Ësculape  y  d'après  le  témoi- 
gnage de  Galien  y  conseilloit  à  ceux  dont  le  sang 
étoit  trop  agité  par  une  passion  violente^  d'écouter 
la  lecture  d'un  poëme  y  le  chant  d'un  hynme^  les 

^  Eoripid. ,  AlcesL ,  v.  967.  —  SchoL  Euripid. ,  Htaé. , 
T.  1:267. 
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accords  d'un  instrument  y  on  un  spectade  coniîq[ue. 
D^ailleurs  la  force  do  Timagination  a  pu  souvent 
apporter  aux  malades  un  soulagement  rcel  par  Tusage 
de  remèdes  mj^stérieux  ,  qui  n'étoient  ni  rebutans 
ni  douloureux  comme  les  remèdes  ordinaires^  et  qui 
d'ailleurs  ëtoient  autorises  par  la  rdigion.  Les 
moyens  mystérieux  employés  par  Mélampus  6%t  donc 
pu  agir  puissamment  sur  Timagination  déréglée  des 
Argiennes  ^  et  avoir  ûm  grande  part  à  leur  guéri- 
•on  :  néanmoins  la  presque  totalité  de  ces  pratiques 
mystérieuses  avoient  leur  source  dans  la  crédulité 
des  peuples  et  dans  l'impuissance  des  remèdes. 

Après  avoir  opéré  cette  guérison,  ^er  carmen et 
herbas ,  suivant  l'expression  d'Ovide  ^*^ ,  Mélampus 
s'occupant  de  l'avenir  ^  régularisa  le  culte  de  Bac» 
chus  :  il  en  régla  les  cérémonies.  Il  avoit  appris  ce 
qui  concemoit  le  culte  de  Bacchus  des  descendans 
de  Gadmus  ^  et  de  ceux  des  Tyriens  de  sa  suite^  qui 
ëtoient  venus  de  Phénicie  dans  la  Béotie.  ^^^ 

Le  souvenir  de  l'établissement  de  ce  culte  s'est 
conservé  à  Argos  par  une  tradition  relative  au  ten>- 
pie  élevé  dans  cette  ville  en  l'honneur  de  Bacchus 
Crésius.  Suivant  cette  tradition,  après  les  guerres  de 
Persée,  et  les  événemens  que  nous  avons  rapportés  ^ 
les  Argiens  se  réconcilièrent  avec  cette  divinité  et 
lui  rendirent  de  très  grands  honneurs.  Ils  lui  firent 
don  de  Fenceinte  où  étoit  ce  temple  :  Bacchus  fut 
surnommé  dans  la  suite  Crésius  (  le  Cretois) ,  parce 


0) 
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qu'Ariadne  fiit  enteirëe  dans  celle  enceinte,  hyeé» 
dit  que^  lorsqu'on  rebâtit  ce  temple  pour  la  seconde 
fois ,  on  y  trouva  un  cercueil  de  terre  cuite ,  qu'oi 
crut  être  celui  d'Ariadne.  ^^^ 

Le  culte  de  Bacchus  ne  tarda  pas  k  se  répandre 
dans  le  reste  de  TArgolide.  Dès  le  temps  de  la  guerre 
de  Troie  ^  les  Argiens  ayant  fait  naufrage  vers  le 
promontoire  <!îapharée  ,  ceux  d'entr'eux  qui  pu- 
rent gagner  la  terre ,  furent  bientôt  en  proie  au 
horreurs  du  froid  et  de  la  faim.  Dans  leur  détresse 
ils  adressèrent  leurs  prières  au  ciel ,  et  aussitôt  ils 
aperçurent  en  avançant  un  peu  ^  un  antre  consacre  à 
Baccbus,  ou.  ce  dieu  avoit  une  statue  en  bois^  et  où 
des  chèvres  sauvages  s'étoient  rassemblées  pour  se 
mettre  à  l'abri  du  froid.  Les  Argiens  les  ayant  égor- 
gées, vécurent  de  leur  chair  et  se  firent  des  vélemens 
de  leurs  peaux  :  lorsque  la  mauvaise  saison  fut  pas- 
sée, ils  raccommodèrent  leurs  vaisseaux  et  retour- 
nèrent dans  leur  pairie ,  emportant  avec  eux  cette 
statue  de  Bacchus ,  qui  fut  Tobjet  de  leur  vénéra- 
tion. Elle  fut  placée  dans  le  temple  de  Bacchus  que 
Ton  trouvoit  à  droite ,  en  suivant  depuis  Argos  It 
route  appelée  le  Chemin  Creux.  ^^ 

Bacchus  étoit  adoré  à  Epidaure ,  où  il  avoit  un 
temple.  ^^^ 

U  en  avoit  encore  un  dans  la  ville  de  Phialée  ,  oi 
Ton  célébroit  aussi  des  fêtes  et  des  jeux  en  son  hon- 

<»>  Paasanîas ,  lib.  II ,  cap.  23.=  ^  Fausan. ,  lib.  III ,  cap,  ai 
=i  ?.  Ibid.fVh.  II;  cap.  29. 
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Denr.  Dans  la  cent-unième  olympiade^  les  baonis  de 
cette  ville ,  qui  s'étoient  emparés  du  fort  Hérée , 
d^où  ils  faisoient  de  fréquentes  incursions  contre,  les 
Phialiens,  saisirent  un  jour  Toccasion  des  fctes  de 
Bacchus^  et  tombèrent  à  Timproviste  sur  les  Pliia- 
liens  qui  étoient  à  Tamphilhéàtre  ;  ils  en  égorgèrent 
an  grand  nombre.  ^^^ 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  fête  de  Baccbus  Lamr 
ptérQs  à  Pallcne. 

On  ofTroit  des  sacrifices  à  Baccbus  et  à  Pan  vers 
l'ei^oit  du  mont  Lyconé  où  TErasinus  prend  sa 
loorce ,  et  on  y  célébroit  en  Tbonneur  de  Baccbus 
une  fête  nommée  Tyrbé.  ^^ 

f  \III.  Culte  de  BaccJms  dans  VAUlque  et  dans  la  3fégaride. 

Les  my  tbologues  font  ensuite  venir  Baccbus  dans 
l'Attique,  sous' le  règne  de  Pandion  :  Baccbus  fut 
reçu  par  Icarius^  à  qui  il  donna  un  plan  de  vigne  et 
à  qui  il  enseigna  l'art  de  faire  le  vin.  Icarius  voulant 
communiquer  aux  bommes  le  présent  qu'il  avoit 
reçu  de  ce  dieu  y  alla  vers  quelques  bergers  auxquels 
il  fit  goûter  cette  boisson  :  ceux-ci  la  trouvant 
agréable  en  burent  avec  excès  ;  ils  se  crurent  em- 
poisonnés et  ils  tuèrent  ](carius.  Le  lendemain^  ayant 
recouvré  leur  bon  sens  ^  ils  donnèrent  la  sépulture 
à  Icarius ,  prirent  la  fuite  ^  et  se  retirèrent  dans  un 
autre  pays.  Erigone,  fille  d'Icarius^  étant  allée  à  sa 

^**  Diod.  Sic. ,  lib.  XV ,  S  4o.  =  ^  Pausan. ,  bb.  IX,  cap.  44. 
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rpcherche^  une  chienne  nommée  Mœera^  qui  mal  ' 
coutume  de  le  suivre  y  trouva  son  corps.  Ërigone, 
après  avoir  pleuré  son  père,  se  pendit  de  déses- 
poir ^^\  La  chienne  Mœera  a  été  placée  parmi  les 
constellations  ^  mais  dans  des  temps  récens  ;  elle  n'y 
a  probablement  pas  été  placée  avant  Tépoque  des  ' 
poètes  d'Alexandrie  ^*\  Nous  avons  parlé  desAéoreij 
fêtes  d'Athènes ,  que  les  uns  disoient  avoir  été  inr 
slituées  en  commémoration  du  meurtre  du  tynm 
Témaléus ,  les  autres  en  Thonneur  d'Erigone^  fille 
de  Clj^temnestre  et  d'Egysthe^  et  d'autres,  avec  plus 
de  vérité ,  en  l'honneur  d'Erigone  ^  fille  d'Icarioi. 
Suivant  rjE{;^/7io/o^/cM/?i  magnum  ^  cette  fétes'ap- 
peloit  aussi  ëySenivov ,  bonicœnium  ;  c'ctoit  moins  on 
jour  de  fcte  qu'un  sacrifice ,  Bonicœnium  sacnfir 
cium  Athenis  propter  Erigonem^  dit  Hésychias. 
Eratosthène  avoit  composé  sur  Erigone  un  poëme 
célèbre  qui  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  Sopho- 
cle avoit  aussi  composé  une  tragédie  d^Erigone. 
Servius ,  sur  Virgile  ^^^ ,  dit  que  pour  venger  k 
mort  d'Icarius  et  d'Erigone ,  les  dieux  afiSigèrent 
l'Attique  d'une  épidémie ,  dont  un  des  efifets  éloil 
d'inspirer  aux  jeunes  filles  le  dégoût  de  la  vie ,  à  là 
suite  duquel  elles  s'étrangloient  ;  l'orade  ayant  été 
consulté,  répondit  qu'il  falloit  chercher  les  corps 
d'Icarius  et  d'Erigone ,  et  comme  on  ne  put  par- 
venir à  les  découvrir ,  les  Athéniens,  pour  montrer 

^**  ApoU.,  lib.  III,  cap.  i4,  57.  =  ^  &;Ao/.  Homcr. ,  ad 
lUoiL  XXII ,  V.  19.  =  ^'^  Servius,  ad  Firg.   Georg. ,  lib.  lî , 

v.  389. 
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le  tèle  qu'ils  avoient  mis  dans  leurs  recliercht^ , 
inventèrent  les  oscilles  ou  l'escarpolette ,  dans  la- 
qiielle  ils  se  balançoient,  afin  de  prouver  qu'ils 
dierchoient  ces  corps  dans  tous  les  élémens.  Suivant 
Hygin  ^^)  y  l'oracle  ordonna  de  satisfaire  l'ombre  ir- 
ritée d'Erigone  en  lui  faisant  des  sacrifices.  Le  scho- 
liaste  de  Gerifianicus  dit  que  le  dieu  ordonna  d'offrir 
à  Icarius  et  à  Erigone  les  prémices  des  moissons  et 
dçs  vendanges  ^^  D'après  une  autre  tradition  y  Eri- 
gone fut  séduite  par  Bacchus  y 

Liber  ut  Erigonem  falsd  deceperit  uçâ  ^'  ; 

et  elle  mit  au  monde  Stapliylus ,  dont  le  nom  signi- 
fie grappe  de  raisin^  uva-y  d'autres  le  font  fils  de 
Bacchus  et  d'Ariadne. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  traditions  fabuleuses  y  il 
n'y  a  rien  de  si  incertain  que  l'époque  de  l'intro- 
duction de  Bacchus  dieu  du  vin  dans  l'Attiquc.  La 
plupart  d^s  écrivains  Kii  ont  donné  une  origine  my* 
thologiquc  :  suivant  Plutarque  ^^^  ce  fut  Salurne  qui 
enseigna  à  Icarius  l'usage  du  vin;  Justin  ^^^  ditqu'Ica- 
rius  apprit  l'usage  du  vin  aux  Athéniens.  Syncclle  ^^ 
fixe  au  règne  d'Amphictyon  l'arrivée  de  Bacchus  de 
Thébes  dans  l'Altiquc,  et  il  dit  qu'il  reçut  l'hospi- 
talité de  Scmachus^  c'est-à-dire,  que  l'introduction 
de  ce  cuite  auroit  eu  lieu  sous  Amphyction.  Pausa- 
nias  lui  donne  }si  même  époque  :  il  raconte  que  dans 
la  maison  de  Polytion  y  qui  fut  dans  la  suite  const- 

^>  Hygin,  lib.  II.  =  <«  Schol.  Gcrinan. ,  T.  H.  =  «  Ovid., 
Met.,  lib.  VI  ,  Fab.  I ,  ▼.  ii5.  =  ^^  Plut. ,  Pqrall.  kisi.  Grœc. 
et  Rom,  =<*>  Justin,  lib.  II, cap.  6.=  ^*  Sync,  p.  147- 
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crée  à  Bacchus ,  on  voyoit  Acratus ,  l'un  des 
de  la  suite  de  Bacchus  ^  dont  la  tête  étoit  encLâssëe 
dans  le  mur^  et  qu'après  Fenceinte  consacrée  à  Bac- 
chus on  trouvoit  un  petit  édifice  avec  des  statues  de 
terre  qui  représcntoient  Ampliictyon,  roi  des  Athé- 
niens^ donnant  un  repas  à  Bacchus  et  aux  autres 
dieux.  Le  même  Pausanias  dit  que  Pégase  d'EIeii- 
thère  introduisit  le  culte  du  dieu  du  vin  dans  l'At- 
tique  j  aucun  auteur  ne  donne  Fépoque  de  l'arrivée 
de  ce  persoîlnage  à  Athènes ,  mais  en  rapprochant 
les  deux  passages  de  Pausanias  ^  elle  doit  être  fixée 
au  règne  d'Amphictyon.  Fréret  pense  que  le  coite 
de  Bacchus  fut  reçu  sans  opposition  daQs  l'Attique; 
quelque  respect  que  j'aie  pour  cet  homme  illustre 
et  son  prodigieux  savoir^  je  ne  puis  partager  son 
sentiment^  ce  qu'on  raconte  de  Pégase  donne  la 
preuve  du  contraire.  On  di  t  que  Pégase  ayant  porte 
le  culte  et  les  images  de  Bacchus  à  Athènes  ,  fut  ac- 
cueilli des  railleries  et  du  mépris  des  Athéniens. 
Bientôt  ils  furent  frappés  d'une  maladie  épidémi- 
que,  et  ils  envoyèrent  consulter  l'oracle  qui  leur 
répondit  que,  pour  réparerl'injure qu'ils  avoient faite 
à  Bacclius,  ils  dévoient  recevoir  ce  dieu  en  pompe 
dans  leur  ville  et  lui  rendre  les  plus  grands  honneurs. 
On  exécuta  les  ordres  de  l'oracle  ,    ou  porta  les 
images  de  Bacchus  en.procession  par  toute  la  ville, 
et  son  culte  fut  établi  à  Athènes  :  cette  tradition  est 
appuyée  de  l'autorité  de  Pausanias.  Pausanias  en 
rappelant  qu'on  voyoit  dans  l'ancienne  maison  de 
Polytion  la  statue  de  Pégase  d'Eleuthère,  qui  intro- 
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dûisit  a  Athènes  le  culte  de  Bacchus  fils  de  Sémélë^ 
ajoute  que  Pégase  fut  secondé  par  Porade  de  Del- 
phes^ qui  rappela  aux  Athéniens  le  voyage  du  dieu 
dans  l'Attique  du  temps  d'Icarius.  ^^^ 

La  ville  d'Eleuthères ,  patrie  de  Pégase ,  avoit  en 
très  grand  honneur  le  culte  de  Bacchus  ;  cette  divi- 
nité avoit  un  temple  célèbre  dans  la  plaine  de  cette 
ville  :  Fancienne  statue  en  bois  qu'il  rcnfermoit  avoit 
été  transportée  à  Athènes  ^^.  On  sait  qu'Eleuthères 
formoit  autrefois  la  limite  de  la  Béotie  et  de  FAt- 
tique  du  côté  d'Eleusis,  et  que  lés  Eleutliéricns 
s'étant  réunis  aux  Athéniens ,  uniquement  parce  que 
le  gouvernement  d'Atliènes  leur  plaisoit ,  et  qu'ils 
haïssoient  les  Thébains,  le  pays  de  Platée  devint 
limitrophe  de  l'Attique  dans  cette  partie ,  dont  les 
bornes  furent  reculées  jusqu'au  mont  Cithéron ,  qui 
est  appelé  par  Euripide  la  montagne  des  Ménades  , 
la  montagne  de  Sémélé.  <(  Vas,  dit  Œdipe  à  Anti- 
M  gone  ^^^  y  vas  dans  le  temple  écarté ,  consacré  à 
»  Bromius,  sur  la  montagne  des  Ménades.  Dois-je, 
»  répond  Antigone,  invoquer  le  dieu  que  j'ai  si  sou- 
»  vent  célébré  par  mes  danses  reUgieuscs  sur  la 
»  montagne  de  Sémélé ,  revêtue  de  la  peau  du  cerf 
))  des  bacchantes  ?  culte  inutile  et  bien  mal  récom- 
»  pensé!  »  • 

J'ai  donné  à  ^article  des  Dionysiaques  tous  les 
détails  que  j'ai  pu  réunir  sur  le  culte  de  Bacchus 

^*^  Plut.,  liv.  Il,  cap.  a.  =:  ^  Pansanias ,  lib.  I ,  cap.  3o.  = 
^  £uripid.,  Phen.  ^  v.  l'J^o* 
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dans  l'Attique,  j'ajouterai  seulement  ici  que  cette 

divinité  ëtoit  honorée  d'un  culte  particulier  à  Go« 

lone ,  comme  le  prouve  ce  passage  de  la  Iragëctie 

d'Œdipe  à  Golone;  le  chœur  dît  à  OEdipe  :  «  Lei 

})  dieux  vous   ont  conduit  ^  ô  étranger  1  daoft  le 

»  séjour  le  plus  délicieux  de  FAttique ,  à  Colone. 

»•••..  Le  riant  Bacchus  et  ses  joyeuses  compagnes 

»  y  fixent  à  perpétuité  leur  séjour.  »  Bacchus  étoit 

adoré  à  Acharnes  sous  le  nom  de  Kissos  ^^\  Les  habî* 

tans  de  ce  bourg  passoicnt  pour  grossiers  et  agreste^ 

le  culte  de  Bacchus  étoit  en  grand  honneur  pami 

eux;  les  unes,  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dawk 

culte  de  Bacclius,  étoient  célèbres  à  Acharnes:  Uf 

passoient  pour  être  de  la  plus  haute  taille.  ^^ 

Céramus,  liérosdcrAtlique,  que  Ton  suppose  avoir 
bâti  le  Céramique  y  passoit  pour  être  le  fils  de  Btc* 
chus  et  d' Ariadne. 

Le  culte  de  Bacchus  s'ctoit  introduit  de  boBoe 
heure  dans  la  Méii;aridc ,  que  Ton  peut  considéier 
comme  faisant  partie  de  l'Atliqne.  Il  y  avoit  à  Mé- 
garc  un  temple  célèbre  de  Bacchus;  Ton  prétendoit 
qu'il  avoit  été  biiti  par  Pol^idus,  fils  de  Céramus^  eC 
arrière-petit-fils  de  Mélaropus ,  qui  étoit  vena  à 
Mégare  purifier  Alcathus  du  meurtre  de  Gallipolis 
sou  fils;  il  érigea  aussi  à  Bacchus  une  statue  en  bois: 
la  statue  qu'on  y  voyoit  du  temps  de  Pausaniasétoit 
accompagnée  d'un  satyre  ,  ouvrage  de  Praxitèle yfH 
marbre  de  Paros.  On  donuoit  à  ce  Bacchus  le  nom 

<*>  Pausan. ,  Attic.  =  ^*  Hcsych. 
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de  Patroiis ,  et  on  honoroit  sous  celui  de  Dasyllius 
le  Bacchus  dont  la  statue  avoit  été  érigée  par  Eu- 
chénor ,  petit-fils  de  Polyidus.  ^^ 

J  IX.  Voyage  de  Bacchus  d^Icarie  à  Naxos,  —  Corsaires  Tyr- 

rhéniens. 

Le  dernier  voyage  que  les  mythologues  évhémë- 
ristes  font  faire  à  Bacchus ,  est  celui  de  File  d'Icarie 
à  celle  de  Naxos.  L'une  des  nombreuses  étymologies 
du  nom  donné  à  Tile  d'Icarie^  a  été  tiré  d'Icarius^ 
à  qui  Bacchus  apprit  dans  FAttique  Part  de  cultiver 
la  vigne  ;  cette  île  étoit  fameuse  par  ses  vins  y  die 
produisoit  surtout  le  vin  appelé  pramniumy  et  la 
vigne  qui  donnoit  ce  vin  avoit  été  appelée  Diony-t 
aiaque  par  les  liabitans  de  Tile.  ^^^ 

Suivant  la  tradition  relative  à  ce  voyage  de  Bac- 
chus d' Jcarie  à  Naxos ,  il  loua  une  trirème  apparte- 
nant à  des  corsaires  tyrrhéniens.  Ceux-ci  laissèrent 
Maxos  de  coté ,  et  dirigèrent  leur  route  vers  l'Asie , 
dans  l'intention  de  l'y  vendre  ;  Bacchus  changea  le 
mât  et  les  rames  en  serpens  y  remplit  le  vaisseau  de 
lierre  et  y  fit  entendre  le  son  des  flûtes.  Les  corsaires 
devenus  furieux  se  précipitèrent  dans  la  mer ,  où  ils 
furent  changés  en  dauphins.  Hygin^^^  nomme  ces 
matelots  tyrrhéniens,  qui  sont  au  nombre  de  douze: 
Connus  attribue  cette  trahison  à  la  jalousie  de  Ju- 

• 

^^^  PausaD. ,  lib.  II  ^  cap.  4^.  =  ^  Alhen.  j  Ub.  I ,  cap.  24«= 
^  Hjgin,  Fab,  i34. 
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Don.  Cette  jalousie  fabuleuse ,  que  l'on  sapposoit  Ji 
Junon  contre  Bacclius ,  n'étoit  autre  chose  ^  suivant 
Plutarque,  que  rcxtrême  différence  qui  existoit 
entre  Tobjet  de  ces  deux  cultes ,  et  qui  étoit  voilée 
sous  cette  allégorie  de  Junon  jalouse.  Junon ,  déesse 
delà  pudeur  et  présidant  au  mariage,  ne  devoit  avoir 
rien  de  commun  avec  le  dieu  du  vin  et  les  excès  de 
ses  adorateurs  ;  aussi  avoit-on  grand  soin  de  ne  pas 
mêler  les  rites  sacrés  de  ces  deux  divinités  y  et  kn- 
que  les  prêtres  d'Athènes  se  rencontroient ,  ib 
se  disoient  l'un  à  Fautre  de  ne  pas  porter  le  liene 
dans  le  temple  de  Junon.  ^^^ 

La  divinité  de  Bacchus  ayant  été  démontrée  pir 
ce  dernier  prodige  des  matelots  tyrrhénicns,  les 
hommes  lui  rendirent  les  honneurs  divins  :  il  ramena 
ensuite  sa  mère  Sémélé  des  enfers ,  et  il  monta  an 
ciel  avec  elle.  ^^^ 

§  X.  L'histoire  de  Bacchus  est  l* expression  poétique  et  aUégiy 
rique  du  bonheur  que  V agriculture  et  la  civilisation  ont  dotmè 
au  genre  humain* 

On  voit  que  les  mythologues  et  les  poètes  grecs 
ont  tous  célébré  les  conijuélos  de  Bacchus ,  mais  la 
plupartl'ont  représenté  comme  soumctlaritle  monde 
entier,  moins  par  la  terreur  de  ses  aimes  que  par 
les  biens  qu'il  apportoit  aux  hommes,  par  le  charme 
de  SQS  chants ,  les  j.laisirs  et  la  joie  qui  le  sui voient 

^*^  Plut. ,  Fragm,  sur  la  fête  de  Dédalis, — Easeb. ,  ,  lîb.  IH  i 
cap.  I  ,  p.  83.  =  ^  Apoll. ,  lib.  lll,  cap.  5. 
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las  obbgcade  cette  manière  ù<^LÛtUn'la  vie  sauvage 
l'ils  uvoicul  niencc  jusqu'alors.   Cette  fuble   n'est 
évidemment  <[ue  l'cxpressioii  poétique  et  allégo- 
rique (lu  bonheur  que  l'agriculture  et  la  civilisation 
lut  donné   au    genru   humain  :   Quibus  henejicus 
igrestes  Homines  ad  nieUoivm  vUœ  cultiun  traductt 
\l  ;  c'est  ce  qu'Euripide  a  exprimé  en  beaux  vers 
ins  la  tragédie  des  Bacchantes.  »  Il  est  deux  divini- 
é»t  dit  Tirésias^objel^c  la  vénération  des  hommes, 
'une  est  Cercs  ou  la  terre,  sous  «[uelque  nom  qu'on 
'adore ,  c'est  elle  qui  leur  fournit  les  alimens  dont 
e  nourrisseut  ;   l'aut^'c  est  Bacclius ,   qui  leur  a 
igné  l'art  de  tirer  de  la  vigne  une  Uqueur  déli- 
eîciise,  qui  charme  les  ennuis  des  mortels,  qui  leur 
donne  l'oubli  des  maux,  et  qui  est  le  souverain 
remède  à  leurs  peines   toujours  renaissantes  :  aussi 
cette  liqueur  divine  coulc-t-elle  sur  les  autels  des 
dieux,  alin  que  nous  obtenions  par  elle  les  biens 
Bue  ces  dieux  dispensent.  Tel  est  celui  que  tu  nic- 
Brises,  et  à  qui  tu  ne  crains  pas  de  reprocher  les 
tmstires  de  sa  naissance.  Tu  seras  témoin  de  sa 
gloire  cl  des  honneurs  que  la  Grèce  va  lui  rendre. 
STaocoso  pas  Bacchus  des  désordres  des  femmes 
tltébaines,  mais  leur  nature   dépravée  :  celle  qui 
vihérit  ses  devoirs,  les  respecte  toujours.  '''» 

Le  chcEur  s'adresse  ensuite  à  Cérès''"  :  u  O  déesse 
vénérable  1  peux-tu  soulTrir  les  outrages  de  Peu- 
U»$e  contre  Bacclius le  iîls  de  Jupiter  est 

^  Ewipid-,  BmccI.,  V.  «35.  =  '^  Ibid.,  v.  ïjo. 
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»  l'ami  de  la  paix^  divinité  bienfaisante  qui  peuple 

})  et  réjouit  la  terre  y  il  fait  goûter  au  pauvre  aioà 

»  qu'à  l'homme  opulent ,  cette  liqueur  délicieuse 

n  ennemie  de  la  tristesse.  ^) 

CHAPITRE  n. 

Compagnons  de  Bacchus. 

S  I.  Des  Satyres.  *—  Des  Silènes  oa  de  Silène.  —  ^  a.  De  ?a , 
des  Faas ,  des  Egîpans ,  des  Panisqoes.  —  5  3.  Des  Bac* 
cliantes. — Elles  étoient  considérées  surtout  comme  danseuses. 
—De  la  danse  comme  partie  principale  du  culte  de  Baccbus. 

$  I.  Des  Satyres. 

Les  Silènes^  les  Satyres^  les  Ménades^  les  Pans  ^ 
les  Bacchantes  y  en  un  mot  tous  les  compagnons  de 
Bacchus ,  que  l'on  supposoit  former  son  cortège  ou 
faire  partie  de  ses  aimées  ,  n'étoient  que  des  person- 
nages fabuleux^  représentés  allégoriquement  dans 
les  cérémonies  de  son  culte  par  ceux  qui  les  câé- 
broient. 

La  fable  des  Satyres  paroît  être  chez  les  Grecs 
plus  ancienne  que  celle  de  Bacchus  et  des  Silènes, 
comme  le  prouvent  la  fable  d'Argus  Panoptèsi 
d'Amymone  ,  etc.  L'histoire  de  Silène  n'appartient 
probablement  pas  aux  anciennes  fables  de  la  Grèce; 
Homère  n'en  fait  aucune  mention  :  il  n'est  pas  davan- 
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ige  qncslion (le Silène  danslaTh^gonie  d'Hésiode. 
n  plas  ancienne  nicutiou  peut-être  qui  ait  ctû  Faite 
«  Silène,  comme  faisant  partie  du  cliœur  de  Bac- 
bus  ,  se  trouve  dans  un  des  b^oines  attribues  à  Or- 
hee  "'.  Cet  hymne,  très  court,  est  précieux  par 
»  détails  qu'il  donne  sur  Silène,  et  en  ce  qu'il 
lonne  l'ide'e  que  s'en  forraoicnt  les  Anciens. 
«  Ecoute-moi,  û  vénérable  père  nourricier  de 
Bacclius,  qui  l'as  élevé  1  O  le  plus  éminent  des 
Silènes  !  honore'  par  les  dieux  et  par  les  liomnies 
dans  les  fêtes  triélériqucs.  Chaste  înitiatenr , 
vénérable  conducteur  du  thiasc  des  pasteurs , 
joyeux,  actif,  pi-cnant  part  aux  plaisirs  de  la  jeu- 
nesse ,  tu  assistes  à  la  divine  cérémonie  avec  tous 
les  Satyres  qui  guident  et  frappent  des  hétcs 
féroces,  chantant  les  hymnes  joyeux  de  Bacchus, 
et  conduisant  les  l'êtes  brillantes  du  dieu  du  vin 
avec  les  bacchantes ,  célébrant  les  orgies  noc- 
lurncs  et  leurs  cérémonies  sacrées ,  mauiant  Je 
ihyrsc  et  se  livrant  à  la  joie  au  milieu  des  tliiases.» 
Hn'y  a  rien  de  si  incertain  que  l'histoire  de  Silène; 
ll-cu  un  seul  personnage?  il  y  en  a-t-il  eu  plu- 
curs?  L'on  pourroil  dire  avec  Lucrèce,  qui  es-lu  ? 
'oà  vicns-lu  ?  à  quel  pays  appartiens-tu  ?  I^s  c'cri- 
de  l'antiquité  en  ont  parlé,  tantôt  comme  d'un 
onage  unique ,  taati^t  comme  d'une  certaine 
•pioo  de-dieux,  de  démons,  de  monstres  et  d'hom- 
i.  D'après  le  témoignage  le  plus  général  des  An- 

*  Orph. ,  BjiKn.  53  ,  p.  i5.  Etehembaeh. 

■A- 
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ciens^  Silène  a  été  le  nom  d'une  race;  mais  il  résulte 
des  mêmes  témoignages  qu'il  y  a  eu  un  archi-SUène^ 
ou  un  chef  des  Silènes  qui  a  été  le  père  nourricier, 
le  précepteur  et  le  compagnon  de  Bacchus  y  lequel , 
suivant  Texpression  de  Diodore  de  Sicile  ^^* ,  avoit 
contribué  à  son  mérite  et  à  sa  gloire.  U  y  a  eu  des 
Silènes  de  diverses  natures ,  de  difiërens  pays  y  les 
uns  ont  vécu  solitairement  ^  les  autres  en  conmiiin  : 
toutes  ces  variétés  ont  été  recueillies  par  Gessner, 
mais  nous  devons  nous  borner  à  celles  qui  ont  rap- 
port au  culte  de  Bacchus. 

Les  Silènes  tiroient  leur  nom  du  mot  ZcXWveiv  ; 
xsiKko<;  signifie  invectives,  injures ,  sarcasmes ,  mau- 
vaises plaisanteries.  Parmi  la  foule  d'ctymologies 
données  à  ce  nom ,  c'est  celle  qui  m'a  paru  la  plus 
vraisemblable ,  en  même  temps  qu'elle  est  plus  en 
rapport  avec  le  culte  de  Bacchus.  Dans  Lucien ,  Mo- 
mus  se  plaint  que  Bacchus  ait  amené  au  conseil  des 
dieux,  son  chœur  composé  de  personnages  rusti- 
ques et  particulièrement  de  Silène  :  «  Et  d*abord, 
»  parlons ,  dit  Momus ,  de  ce  Bacchus  y  de  ce  jdai- 
»  saut  dieu  à  moitié  homme  y  qui  n'est  pas  même 
»  Grec  du  côté  de  sa  mçre,  petite-fille  d'un  certain 
»  Cadmus ,  marchand  de  la  Syrophénicie.  Pui*- 
»  qu'on  l'a  jugé  digne  de  l'immortalité,  je  ne  dirai 
»  rien  de  ses  mœurs ,  de  la  bandelette  qui  retient 
»  ses  <;heveux,  de  son  ivresse,  de  sa  démarche 
>i  chancelante  :  vous  voyez  tous  à  quel  point  il  est 

i^  Diod.  Sic  9  1H>.  IV,  cap.  a. 
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«  efTcmiDé  ,  toujours  agité  d'une  espèce  de  fureur, 
j*  et  exhalant  dès  le  matin  l'odeur  du  vin  pur.  11  a 
11  introduit  parmi  nous  une  tribu  toute  entière,  et 
»  il  ne  vient  ici  quVn  traînant  à  sa  suite  un  cliœut 

V  de  danse.  Il  a  fait  autant  de  dieux ,  de  Pan,  de 

V  Silène,  de  SCS  Satyres,  liommcs  rustiques  et  ch«- 
ji  vriers  pour  la  plupart ,  qui  ne  marchent  que  par 
»  sauts  et  par  bonds  ,  et  dont  la  figure  est  tout-à- 
»  iaîl  étrange.  L'un  d'eux  a  des  cornes  au  front,  ses 
»  jambes  et  ses  cuisses  sont  celles  d'une  chèvre,  et 
M  la  longueur  Je  sa  barbe  le  fait  ressembler  à  uu 
n  boac.  L'autre  est  un  petit  vieillard  chauve  dont 
il  le  Dez  est  cacius,-  il  est  presque  toujours  monté 
M  sur  un  âne  :  ce  personnage  nous  vient  de  la  Lydie. 
p  Les  Satyres  ont  de  longues  oreilles  droites ,  te 

■  front  chauve,  et  armé  d'une  corne  semblable  k 
't»  celles  des  chevreaux  nouvellement  nés  :  ils  sont 
»  Phrygiens ,  et  ont  une  queue  derrière.  Voua 
M  ToyeK  quels  sont  1rs  dieux  que  le  brave  Bacclius 
'»  nous  a  créés.  D'après  cela  nous  serions  étonnés 
'»  do  mépris  que  les  hommes  ont  pour  noua,  lors— 

Il  iju'ils  voient  des  dieux  si  ridicules  et  d'une  figure 
Il  si  monstrueuse.  Je  no  parte  point  encore  de  deux 
H  femmes  qu'il  a  amendes  avec  lui ,  d'une  Ariadne  sa 
7t  couciihine  dont  il  a  placé  la  couronne  parmi  les 
H  astres  ,  ni  d'une  certaine  Erigouc  ,  fille  d'Icaritu , 
M  paysan  de  l'Attique  ;  mats  ce  qu'il  y  a  de  plus 
»  ridicule,  c'est  qu'il  a  introduit  parmi  nous  le 

■  chien  de  cette  Drigooc ,  de  peur  que  la  jeune 
■H  CUe  n'eût  le  clugriu  de  ne  pas  avoir  avec  elle  dAU» 
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D  les  deux  ce  fidèle  compagaon  de  son  *  enfance , 
Il  qu'elle  aima  avec  tant  de  tendresse  j  une  telle  con- 
>)  duite  n'est-elle  pas  un  outrage^  ou  plutôt  n'est*ce 
i)  pas  le  comble  de  la  folie  humaine  ?  »  Elien  n'ose 
pas  ouvertement  appeler  Silène  un  dieu^  mais  quoi- 
qu'il fut  par  sa  naissance  (  Elien  dit  qu'il  étoit  fils 
d'une  nymphe  )^  d'un  ordre  inférieur  aux  dieux^ 
con^me  eux  néanmoins  il  étoit  immortel  y  et  d'une 
nature  fort  supérieure  à  celle  de  l'homme  ^^\  Silène 
étoit  donc  mis  au  nombre  des  dieux  y  et  Connus  le 
place  dans  cette  classe  :  il  est  vrai  que  les  Anciens 
abusoient  du  nom  de  dieu.  Strabon  nous  apprend 
qu'ib  donnoient  cette  qualification  non-seulement 
aux  dieux  mêmes  y  mais  à  leurs  ministres  et  à  leurs 
compagnons  y  et  il  cite  un  poëme  d'Hésiode  où  les 
nymphes  sont  appelées  déesses.  Suidas  et  l'auteur 
de  VEtjrmologicum  magnum  prétendent  que  Bao- 
chus  étoit  Silène  lui-même  y  mais  on  ne  trouve  pas 
ailleurs  cette  opinion. 

H  y  a  encore  plus  de  diversité  sur  les  parens  de 
Silène  ou  des  Silènes;  mais^  suivant  Topinion  lapins 
générale,  ils  étoient  fils  de  Pan  et  de  la  terre,  ou, 
suivant  d'autres,  d'une  nymphe  :  on  a  fait  les  Cen- 
taures pères  des  Silènes  ;  mais  on  a  mêlé  le  sang  des 
Centaures ,  des  Silènes  et  des  Satyres ,  parce  qu'ils 
étoient  les  uns  et  les  autres  très  avides  de  vin  :  on 
en  a  fait  une  famille  de  buveurs. 

Silène  appartenoit  à  la  Lydie ,  suivant  les  uns,  à 

B  iElian. ,  EisU  Div. ,  lib.  Ilf ,  cap.  18. 
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laPhrygie  suivant  d'autres:  TcrtullteaappeUeSilèue 
phrygien.  Les  Macvdoniens ,  d'après  Hérodote, 
rcclaïuoicDt  Silêoe  j  mais  il  y  ctoit  venu  de  la  Phry- 
f^e.  CaluUc  dit  que  Bacchus  alla  à  la  recherche 
d'Ariadne  avec  les  SUcues  Nisjrgcnœ;  il  leur  assigne 
doocNysa  pour  patrie:  les  Silènes  onteucela  do  com- 
mun avecBacclius,  que  toutes  li's  villes  de  Nyses 
ont  réclamé  l'honneur  d'avoir  été  leur  berceau. 
^'wMevLri  JSjsœus ,  comme  nous  l'avons  vu,  cstnon- 
■eulement  le  surnom  de  Bacchus  et  de  Silène,  maïs 
e  nom  et  l'indication  d'un  lieu  consacré  à  Bacchus, 
It  comme  le  culte  de  Bacchus  étoit  répandu  par 
lonte  la  terre  ,  partout  le  culte  de  Silène  étoit  joint 
à  cdui  de  Bacchus. 

A  Alhcucs  ,  nou  loin  de  la  statue  érigée  à  Letena  , 
m  royoit  une  pierre  assez  peu  élevée  pour  qu'un 
nmma  de  petite  taille  pût  s'asseoir  dessus  :  on  dit 
joe  Silcue  s'y  reposa,  lorsque  Bacchus  vint  dans 
f  Auique.  <" 

Les  liabitaus  de  la  ville  de  Pyrrichus,  dans  la 
jacODÎe,  prétcndoient  que  Silène ,  qui  portoit  aussi 
t  UOm  de  Pyrrichus  ,  quitta  Malée  pour  venir  dc- 
nnirer  dans  cette  ville,  à  laquelle  il  donna  son 
lODi.  Uu  passage  de  Pindare  nous  apprend  que  St- 
èoe  étoit  né  à  Malée  :  Bacchus^  ce  dieu  vaillant , 
tt  atni  de  la  danse,  élcvc  de  Vépoux  de  N^àts ,  de 
Sdène,t}ue  Malée  vil  naittv.  Sur  la  place  de  celte 
ville,  il  y  avoit  uu  puiU  sans  lequel  les  liabltaus  a 

*"  lUuMn-,  lil>.  I,cap.  33.   * 
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roient  manqua  absolument  d'eau  ^  ils  croy oient  cpe 
c'ëtoit  un  don  de  Silène. 

On  Yoyoit  sur  la  place  publique  à  EUs ,  un  temple 
de  Silène ,  mais  un  temple  qui  lui  étoit  particulier  , 
sans  que  Bacchus  en  partageât  les  honneurs  :  Méthe, 
la  déesse  de  l'ivrognerie  ^  hii  yersoit  du  via  dans 
une  coupe.  ^^ 

Dans  la  citadelle  d'Athènes,  IVCnerve  étoit  repré- 
sentée frappaitt  le  Silène  Marsyas  y  parce  qu'il  avoit 
ramassé  les  flûtes  que  la  déesse  avoit  jetées,  et  dont 
elle  ne  vouloit  pas  qu'on  se  servît  ^\  Cette  trsH 
dition ,  rapportée  par  Pausanias ,  avoit  été  rejetiâe 
par  un  grand  nombre  d'écrivains  grecs.  Athénée 
cite  le  passage  de  TArgo  de  Téleste  de  SéUnunte  ^  : 
a  Je  présume  qu'un  homme  sage  ne  croira  pas  que 
»  la  déesse  Minerve  ait  jeté  loin  d'elle  la  flûte ,  ef^ 
»  frayée  de  la  laideur  qu'elle  contractoit  en  jouant 
»  de  cet  instrument  ;  car  il  fiit  la  gloire  du  Silène 
»  Marsyas ,  tant  il  en  jouoit  habilement.  G^tte  tra- 
»  dition,  contraire  au  plaisir  des  chœurs^  ne  vient 
}>  que  de  quelques  poètes  futiles  qui  Tout  répandue 
»  dans  la  Grèce ,  pour  décrier  les  avantages  de  cet 
»  art.  .  .  .  Bacchus  acquit  ce  talent  divin ,  et  joi* 
»  gnit  toutes  les  grâces  à  un  jeu  aussi  rapide  que  le 
»  vent.  )) 

Les  flûtes  phrygiennes  avoient  été  inventées  par 
Olympe  et  Marsyas  :  Tiritès  en  introduisit  l'usage 

^*^  Pausanias ,  lib.  VI ,  cap.  i^.  =  ^  Faosan. ,  lib.  I ,  cap.  îi4» 
=:^^  Alhen.,  lib.  XIV,  cap.  2.   * 
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dans  les  cérémonies  sacrées  de  la  mère  des  dieux. 
Tiritès  étoit  un  Lybien  nomade  ;  c'est  pourquoi , 
suivant  Douris^  dans  son  Histoire  d'Agathocle,  les 
poètes  désignoient  la  flûte  sous  le  nom  de  lybis  ^^^; 
mais  les  traditions  phrygiennes  attribuoient  à  Cybèle 
l'invention  de  la  flûte  composée  de  plusieurs  tuyaux: 
eUe  guérissoit  par  des  purifications  et  par  la  musi- 
que les  maladies  des  enfans  et  celles  des  troupeaux; 
die  avoit  pour  ami  Marsyas ,  homme  recomman* 
dable  par  son  esprit  et  par  sa  tempérance;  il  donna 
des  marques  de  son  génie  en  inventant  la  flûte  sim* 
pic  ,  qui  rendoit  seule  tous  les  tons  de  la  flûte  à 
plusieurs  tuyaux.  Marsyas  accompagna  Cybèle  par- 
tout ,  ils  arrivèrent  ensemble  chez  Bacchus  à  Nyse , 
on  ils  trouvèrent  Apollon.  Après  le  fameux  combat 
qui  s'étoit  élevé  entr'cux,  Apollon  ,  désespéré  de 
l'avoir  écorché  vif,  consacra  sa  lyre  et  les  flûtes  de 
Marsyas  dans  l'antre  de  Bacchus.  ^^ 

Marsyas  étoit  donc^  sous  certains  rapports,  le 
même  personnage  que  Silène,  ce  qui  rappelle  le 
mélange  des  rites  phrygiens  avec  ceux  de  Bacchus. 
Bfarsyas  étant  un  personnage  propre  au  culte  de  la 
Grande-Déesse,  devoit  nécessairement  figurer  dans 
celui  de  Bacchus. 

Le  principal  caractère  de  Silène  est  d'avoir  été  le 
père  nourricier ,  le  précepteur  de  Bacchus,  le  direc- 
teur de  ses  études ,  son  guide  dans  ses  actions  les 
plus  éclatantes  et  son  fidèle  compagnon.  Ului  donna 

^>  Alhcn..  ibid.  =  <*>  Diod,  Sic,  lîb.  111,  cap.  58,  5g. 
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les  premiers  soins  dés  son  berœau  y  dans  Fanfre  de 
Nysa.  Némësianus  en  a  fait  un  tableau  fort  ingé- 
nieux ^*^  dans  ces  vers  : 

Quin  et  Sîleniis  parvum  yeneratus  aluninimi , 
Aut  gremio  foyet  ^  aut  reaupinis  sustinet  ulnis  ^ 
Et  Yocat  ad  risum  digito,  motuque  qnietem 
Âllicit|  aut  tremulis  quassat  crepitacula  pali 
Cui  (leu8  arridens,  horrentes  pectore  setas 
Vellicaty  aut  digilis  aures  adstringit  acutas, 
Âpplauditve  manu  mutilum  caput,  aut  brève  mentsiB, 
Et  aimas  tenero  collidit  pollice  narea. 

La  forme  et  la  figure  de  Silène ,  dobt  Némésianiis 
présente  ici  quelques  traits,  sont  bien  connues  :  tovs 
les  auteurs  anciens  en  donnent  la  description.  On  le 
retrouve  fréquemment  dans  les  recueils  nombreaz 
des  pierres  antiques;  il  étoit  laid,  Alcibiade  lui 
compare  Socrate.  Les  Grecs ,  assiégés  par  le  roi 
Antigonus ,  faisoient  des  plaisanteries  sur  sa  diffor- 
mité y  sur  sa  petite  taille  y  sur  son  nez  brise  ,  et  ils 
le  comparoient  à  Silène.  Il  me  réjouit ,  dit  Anti- 
gonus, qu'il  y  ait  un  Silène  dans  mes  armées  ,  fea 
espère  dlieureux  succès.  Silène  commandoit  Faile 
droite  de  l'armée  de  Bacchus  dans  la  guerre  des 
Indes  y  et  il  fut  Tamc  de  son  conseil.  On  regardoit 
dans  cette  occasion  Silène  comme  Femblcmc  de  U 
sagesse  et  de  l'éloquence.  Lucien  a  donné  une  des- 
cription fort  curieuse  de  l'armée  de  Baccbus  dans 
les  Lides  y  et  de  Silène  Tun  de  ses  cbefs ,  de  sa  struc- 

f*^  Némdsîanus ,  Ed.  III ,  v.  27- 
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ture  et  de  son  caractère.  «  Les  Indiens^  dit  Lucien , 
que  leurs  espions  avoient  instruits  de  la  composition 
de  Farmëe  de  Bacchus  la  méprisèrent  d'abord  \  elle 
étoit  composée  d'une  troupe  de  femmes  insensées  et 
furibondes^  couronnées  de  lierre,  revêtues  de  peaux 
de  faon  ;   leurs  armes  consistoient  en  de  petites 
lances  de  bois  sans  fer ,  et  en  des  boucliers  légers , 
qui  résonnent  pour  peu  qu'on  les  touchent  (ils 
avoient  pris  les  tambours  des  bacchantes  pour  des 
boucliers).  De  plus,  on  voit  dans  cettevarmée  des 
jeunes  gens  rustiques  qui  dansent  la  cordace  j  ils  ont 
des  queues  et  des  cornes  semblables  à  celles  des  che- 
vreaux nouvellement  nés.  Le  général  de  ces  troupes, 
traîné  sur  un  char  attelé  de  panthères,  n'a  point  de 
barbe  j  sqs  joues  ne^sont  pas  même  ombragées  d'un 
léger  duvet  j  son  front,  orné  de  cornes,   est  cou- 
ronné de  grappes  de  raisin ,  et  sa  chevelure  flotte 
retroussée  sous  une  bandelette  \  il  porte  un  vêtement 
de  pourpre  et  une  chaussure  dorée.  Deux  lieutenans 
commandent  sous  s^s  ordres  j  l'un  est  un  petit  vieil- 
lard assez  gras ,  remarquable  par  son  gros  ventre  , 
son  nez  camus  et  de  longues  oreilles  droites  ;  il  sou- 
tient sur  un  bâton  sa  marche  chancelante  :  le  plus 
souvent  il  est  monté  sur  un  âne,  sa  robe  est  couleur 
de  safran  \  du  reste  ,  il  est  digne  en  tout  du  général 
dont  il  partage  l'autorité.  L'autre  lieutenant,  homme 
monstrueux ,  ressemble  à  un  bouc  par  sa  partie  in- 
férieure :  SQ^  jambes  sont  velues,  il  a  le  front  sur- 
monté de  deux  cornes  et  le  visage  garni  d'une  barbe 
longue  et  touffue  :  il  paroît  violent  et  prompt  à  s'irri- 
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ter  ;  d'une  main  il  porte  une  flûte  et  de  l'autte  il  levé 
un  bâton  recourbé.  U  court  en  bondissant  autour  de 
Tarmée  :  les  femmes  sont  efirayécs  à  son  aspect»  et 
lorsqu'il  les  approche  elles  agitent  leurs  chevehirei 
flottantes  au  gré  du  vent,  et  crient  wo^c7  ce  nom 
parut  aux  espions  celui  que  ces  femmes  donnoientà 
leur  souverain.  Ils  rapportèrent  encore  quVUesrava- 
geoient  les  troupeaux,  déchiroient  de  leurs  mains  les 
animaux  tout  vivans,  et  que  quelqvics-unes  même  se 
nourrissoient  de  chair  crue.  A  ce  récit  les  Indiens  et 
leur  roi  se  mirent  à  rire,  et  dédaignèrent  de  se  mettre 
en  campagne;  ils  auroient  rougi  de  remporter  une 
pareille  "victoire  par  eux-mêmes ,  et  d'égorger  des 
femmes  insensées,  un  général  efféminé  ,  un  petit 
vieillard    ivre,  cet  autre    demi-guerrier,   et  une 
troupe  de  danseurs  nuds  et  ridicules.  Cependant, 
quand  ils  eurent  appris  que  le  dieu  dévastoit  la  cam- 
pagne ,  réduisoit  en  cendres  les  villes  et  leurs  bal»- 
tans,  embrasoit  les  forets,  remplissoit  l'Inde  entière 
de  feux  et  de  flammes  ^^^ ,  alors  ils  coururent  aax 
armes.  Lorsque  les  deux  partis  furent  en  présence, 
Bacchus  se  plaça  au  centre  de  ses  troupes^  Silène 
commanda  Taile  droite  et  Pan  la  gauche  :  les  satyres 
marchèrent  à  la  tête  des  bataillons  et  des  cohortes; 
le  cri  de  guerre  fut  évohé.  ïout-à-coup  on  frappe 

^*'  Le  feu  est  en  effet  Tarme  de  Bacchus^  il  la  tient  de  sob 
père,  il  Fa  ravie  à  la  foudre  : 

i  icxi  o'fXaç  fkoytpov  narpmov,  (0pp.,  de  Venai.y  cant.  IV,  T.  3oi .) 
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s  tambours ,  les  cy'mbslcs  font  entendre  ud  bruit  de 
[uerrc  et  donnent  le  signal  du  combat  :  un  satyre, 
nreottot  une  corne,  sonne  l'air  orlliicu,  l'âne  de 
Silène  se  met  à  braire  sur  un  air  martial  ;  les  Mc'- 
nades  ,  le  front  ceint  de  scrpens,  poussent  aussitôt 
des  cris  de  fureur ,  découvrent  le  fer  de  leurs  lances 
«t  fondent  sur  l'ennemi.  Les  Indiens  et  leurs  ^lé- 
pbans  plièrent  bientôt  et  prirent  la  fuite  en  désor- 
;  ils  furent  coniplctement  vaincus  etonimene's  pri- 
lers  de  guerre  par  celui  même  dont  ils  s'ctoient 
xjuéa  peu  de  temps  auparavant.  Ils  apprirent  par 
t  éTénemcnt  qu'il  ne  faut  jamais  se  moquer  de  ce 
a'oQ  Di?  connoit  pas.  » 
XiQcien  continue  ainsi  sur  le  même  sujet: 
a  Ces  mêmes  troupes  contribuèrent  aussi  beaucoup 
i  Là  victoire  contre  les  géans  '".  Les  Satyres  et  les 
lUiuBS  ctoicnt  montés  sur  des  ânes  ;  ces  animaux,  à 
■pproclie  des  Géans ,  se  mirent  â  braire  d'une  ma- 
ière  si  épouvantable,  que  les  Géans  effrayés  crurent 
Oâ  C*étoit  quelques  monstres  inconnu'^queies  dieux 
DCDoicnt  coutr'eux,  et  ils  prirent  la  fuite  sur-le- 

np.  » 
l^cîcn  ,  dans  le  même  ouvrage,  intitulé  la  Pré- 
»  ou  Bacclms  ,  continue  ainsi  sur  Silène ,  Pao  et 
lacclius  :  u  Clicz  les  Indiens  qui  occupent  la  rive 
;aaclie  du  llouve  Indus  et  s'étendent  jusqu'à  l'OcéaOj 
1  est  un  buis  sacré  renfermé  dans  une  enceinte;  soa 
étendue  nVst  pas  considérable  >  mais  il  est  agréable 


'"  Efa«tothen.,  C.atatîer.,  c 
lifa.U,  cap.  35. 


-  njfg. ,  Fod.  atOvn. , 
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et  touffu  ;  le  lierre  et  la  vigne  qui  y  croissent  avec 
abondance  lui  fournissent  un  ombrage  épais.  Dans 
ce  bois  sont  trois  sources  d'une  eau  limpide  et  par- 
faitement belle;  Tune  est  consacrée  aux  Satyres^  la 
seconde  à  Pan  ^  la  troisième  à  Silène.  Chaque  année 
les  Indiens  se  rendent  une  fois  dans  ce  bois ,  poar  j 
célébrer  la  fête  du  dieu.  Us  ne  boivent  pas  tons  à 
ces  différentes  sources ,  chacun  puise  à  celle  qni  est 
réservée  à  son  âge;  les  jeunes  gens  boivent  à  la  sonrce 
des  Satyres ,  les  hommes  faits  à  celle  de  Pan^  et  les 
vieillards  à  celle  de  Silène.  11  seroit  trop  long  devons 
dire  ce  qui  arrive  aux  jeunes  gens  après  qn^  ont 
bu  à  leur  source^  ou  quelle  est  l'audace  des  hommes 
qui  sont  épris  des  fureurs  de  Pan  ,  mais  il  n'est  pas 
inutile  de  vous  raconter  ce  que  font  les  vieillards 
lorsqu'ils  se  sont  enivrés  à  leur  fontaine.  Quand  un 
vieillard  a  bu ,  il  est  aussitôt  rempli  de  l'esprit  de 
Silène  ;  il  demeure  quelque  temps  sans  voix,  sa  tclc 
est  appesantie^  il  ressemble  à  un  homme  plongé  dans 
une  profonde  ivresse;  mais  tout-à-coup  il  recouvre 
la  parole,  sa  voix  devient  brillante  et  sonore,  il 
pousse  des  accens  mélodieux  ,*  de  muet  qu'il  étoitil 
devient  disert ,  tout  ce  qu'il  dit  est  rempli  de  sens 
et  d'agrément  ;  tel  que  l'orateur  d'Homère  ,  ses  pa- 
roles sont  aussi  pressées  que  les  flocons  de  neige 
qui  tombent  en  hiver.  Ce  seroit  peu  de  le  comparer 
au  cygne  à  cause  de  son  âge  avancé ,  son  éloquence 
ressemble  plutôt  au  chant  rapide  et  précipité  de  la 
cigale,  et  comme  elle  il  chante  jusqu'à  la  nuit.  A  ce 
moment  l'ivresse  se  dissipe ,  le  vieillard  se  tait  et 
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rentre  dans  son  ancien  ëtat.  Je  ne  vous  ai  point  en- 
core dit  ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant  dans  cette 
merveille ,  c'est  que  le  vieillard,  forcé  par  le  cou- 
cher du  soleil  d'interrompre  son  discours  y  le  laisse 
imparfait;  l'année  suivante,  en  buvant  à  la  même 
source ,  il  le  reprendra  à  l'endroit  même  où  l'ivresse 
qui  l'inspiroit  l'avoit  abandonné.  Je  n^ai  pas  besoin 
de  vous  expliquer  le  sens  de  cette  fable,  dit  Lucien, 
en  se  l'appliquant  ;  si  je  suis  dans  le  délire,  l'ivresse 
en  est  la  cause ,  mais  si  mes  discours  vous  ont  paru 
marqués  au  coin  de  la  raison ,  j'ptois  inspiré  par 
Silène.  » 

La  sagesse  étoit  donc  le  principal  attribut  de  Si- 
lène^ quoiqu'il  fut  l'ami  des  plaisirs;  on  voit  sur 
quelques  monumens  antiques.  Silène  conduit  par  les 
amours.  Les  Anciens  pensoient  avec  raison  que  la 
véritable  sagesse  n'est  pas  l'ennemi  des  plaisirs  mo- 
dérés, et  le  vin  lui-mcme,  qui  produit  des  effets  si 
funestes  lorsqu'il  est  pris  avec  excès,  en  a  d'heureux, 
dit  Plutarque,  lorsqu'il  est  pris  modérément;  il 
donne  à  l'esprit  plus  de  vivacité ,  il  inspire  plus  de 
confiance  et  plus  de  hardiesse^  il  rend  les  personnes 
timides  plus  aimables  et  plus  persuasives.  Les  tra- 
gédies d'Eschyle  passoient  pour  avoir  été  toutes  in- 
spirées par  Bacchus  ^*\  Horace  a  exprimé  ces  idées 
en  beaux  vers  dans  l'ode  ad  Amplioramy  où  il  parle 
de  la  vertu  de  Messala ,  et  surtout  de  Caton  : 

Non  ille  (  Messala)  quamquam  Socraticia  madet 
Sermonibus ,  te  negliget  horridus. 

^  Plut.,  Sympas.f  lib.  VII.— Çuof^r.  10. 
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Naxratur  et  prisci  Catonis 

Sa^pe  mero  coluisse  virtus. 

Tu  lene  tonnentum  ingenio  admoves 

Plerumque  duro  ;  tu  sapientium 

Curas  et  arcanum  jocoso 

Ginsilium  retigis  L jaeo  : 

Tu  spem  reducis  mentibus  anxiis, 

Yiresque....... 

Un  des  principaux  caractères  de  la  haate  sagesse 
chez  les  Anciens  ^  étoit  le  don  de  la  divination^  et 
Silène  l'avoit.  Servius  ^^^  prétend  même  que  la  science 
des  augures  a  été  introduite  en  Italie  par  des  Phry- 
giens envoyés  de  Marsyas ,  le  même  que  Silène.  Lei 
Faunes  qui ,  dans  la  religion  des  Romains  y  étoient 
les  mêmes  que  les  Silènes  de  la  religion  grecque^ 
avoicnt  le  don  de  la  divination  ^^^  :  Cicéron  met  des 
oracles  dans  la  bouche  de  Silène.  C^est  la  sagesse  de 
Silène  qui  détermina  Jupiter  à  lui  confier  réducation 
de  son  fils.  Les  philosophes  grecs  ont  rendu  un  hom- 
mage éclatant  à  cette  sagesse  de  Silène  ^  et  ils  Yoni 
souvent  invoqué  ^^\  Plutarque,  dans  la  Consolation 
à  Apollonius ,  cite  ce  passage  d'Aristote  ,  contenant 
la  réponse  de  Silène  à  Midas^  qui  lui  demanda  ce 
qu'il  y  avoit  de  meilleur  et  de  plus  désirable  pour 
rhomme.  Non-seulement  Silène  instruisit  Midas  sur 

^*'  Servius ,  ad  jEneiJ,,  lib.  III ,  v.  349»  =  ^  i>«  Orig»  gent, 
rom, ,  cap.  4-  S.  A.  Victor, 

^  Ce  mot  de  Bacbylide  :  uç  àfro  SieXigvou  ttpvj^svov  ,  ^uo^f  «t 
Silène  pronunciaium ,  avoit  la  même  signification  chez  les  An* 
cîens ,  que  ce  proverbe  si  conuu  parmi  eux  :  Ex  tripode  dicium* 
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t  misèros  de  la  vie  bumainc,  et  sur  la  condition 
^n  plus  heureuse  des  Iiommes  a|ircs  leur  mort, 
pais  il  l'instniisit ,  suivant  la  iable ,  île  rori^ine  des 
iioscset  delà  pliilosopliic  naturelle.  Eb!  i|uel  ccla- 
tant  bominagc  Vir^^ilc  ne  rend-il  pas  à  cette  sa- 
gesse de  Silèuc  dans  sa  sixième  éylogneV  C'est  sans 
doute  autant  à  eaiise  de  cette  sagesse  que  de  sa  lai- 
deur ,  qu'on  l."a  comparé  à  Socrate.  Un  Caractère 
commun  à  Silène  et  a  Socrate  etoit  celui  de  la  rail- 
rriej  Silène paioît  toujours  comme  railleur  chez  Jes 
^ivaÏDS  de  l'aiitiquitt' ,  et  les  deux  ouvrages  im- 
NOiiaus  où  il  joue  ce  rôle  d'une  manière  plus  éten- 
[dc,  sont  le  Cyclopc  d'Euripide,  et  les  Césars  de 
^empereur  JidieQ. 
I^DS  la  CuUectioil  des  pierres  antiqacs  de  Gor- 
Ikus  "',  on  en  trouve  une  portant  le  nom  de  Xéuo- 
ente;  le  philosophe  a  la  figui-e  de  Silène,  et  il  est 
Btoaié  sur  un  àue  comme  lui.  Xciiocrate  etoit  le 
1,  plus  célèbre  et  le  plus  ancien  des  disciples  de  Pta- 
i  tou,  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  lui  ait  donné 
la  figure  et  la  mouture  de  Silène,  que  les  Anciens 
ngardoieut  comme  le  plus  ancien  des  pliilosuphcs. 
Si ,  comme  semble  le  prouver  la  victoire  de  Xcno- 
crate  à  la  fête  des  Congés,  dont  nous  avons  déii 
parlé,  Xénocrale  doit  être  placé  parmi  les  ailonhaç, 
Itibemii  cupidosj  la  ressemblance  entre  Silène  et  loi 
sera  exacte  sous  tous  les  rapporta. 

Suivant  Winckelmann  "',  IcsSilènes,  et  porticu- 
*«  Daclyl.  gem.  3ao  ,  T»rU  11.  =  °*  Wiactelm. ,  ttisl.  de 
VJii.,  I>1>.  IV  ,  cap.  3  ,  j  3l). 
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370  BACCHUS 

culiérement  le  Silène  père  nourricier  de  Bacchm  y 
n'ont  pas  la  physionomie  tournée  au  rire  dans  les 
composit  i  os  sérieuses  ;  ce  sont  de  beaux  corps  dans 
la  maturité  de  l'âge  y  telle  que  nous  la  représente  It 
statue  d'un  Silène  qui  tient  le  jeune  Bacclius^  k  là 
Villa-Borghèse.  Dans  quelques  figures,  la  physiono- 
mie de  Silène  annonce  la  gaieté,  et  porte  une  barbe 
frisée  ;  dans  d'autres  ce  dieu ,  gouverneur  de  Bac- 
chus ,  paroît  sous  k  figure  d'un  philosophe ,  avec 
une  barbe  vénérable,  qui  descend  en  ondoyant  jus- 
que sur  sa  poitrine.  C'est  ainsi  que  nous  voyons 
Silène  représenté  sur  des  bas-reliefs^  connus  sons  h 
fausse  dénomination  de  banquet  de  Trimalcion. 

Les  autres  caractères  et  les  autres  attributs  de 
Silène  lui  sont  communs ,  soit  avec  les  Satyres  et 
les  autres  compagnons  de  Bacchus,  soit  avec  Bao- 
chus  lui-même. 

Les  Satyres ,  dans  le  sens  mythologique ,  n'étoient 
pas  comme  les  poètes  les  ont  faits  dans  la  suite,  des 
bouffons ,  d'ignobles  farceurs ,  dont  le  caractère 
cynique,  pétulant,  lâche  et  paresseux^  servoit  de 
jouet  à  la  populace ,  mais  c'étoient  des  dieux  de  la 
classe  subalterne  que  les  Anciens  avoient  donnés 
pour  compagnons  a  Bacchus:  ils  fbrmoient  les  trou- 
pes légères  de  ses  armées  lorsqu'il  conibattoit ,  où 
ils  contribuoient  a  ses  paisibles  succès,  par  leurs 
jeux,  leurs  chœurs, 'leurs  plaisanteries,  le  mouve- 
ment de  leur  corps  et  la  décomposition  de  leurs 
figures. 

U  est  probable  que  la  joie  des  habitaus  des  cam- 
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pagnes  dans  les  fêtes  des  premiers  âges ,  a  donne 
ridée  de  ces  personnages  mythologiques  dans  les 
fêtes  de  Bacchus  ;  les  Doriens  surtout  donnoient  le 
nom  de  Satyres  aux  Tityres,  et  Tityre  signifie  pro- 
prement un  homme  de  la  campagne.  Les  Lacëdëmo-* 
niens  appeloient  Tityre  le  grand  bélier  ou  le  bouc 
qui  marchoit  à  latcte  du  troupeau.  Les  premiers 
écrivains  qui  ont  parlé  des  Satyres^  ne  les  réunie 
soient  pas  à  Bacchus^  ils  les  présentoient  seulement 
comme  des  divinités  champêtres  y  amans  des  nym-> 
phes  et  habitans  des  forêts  ;  ce  n'est  que  postérieu-* 
rcment  qu'ils  ont  été  réunis  au  culte  de  Bacchus  ; 
c'est  alors  qu'ils  ont  été  confondus  avec  les  Silènes^ 
et  que  des  auteurs  très  récens ,  tels  que  Strabon  , 
licsychius,  Athénée  ^  Lucien  y  ont  dit  que  les  Silè* 
nés  et  les  Satyres  étoient  de  la  même  espèce  ^  et 
qu'ils  étoient  appelés  Satyres  lorsqu'ils  étoient  jeunes^ 
et  Silènes  lorsqu'ils  étoient  vieux  ;  c'est  alors  qu'on 
donna  la  racme  origine  aux  Satyres ,  aux  Silènes  ^ 
aux  nymphes  et  divinités  des  montagnes^  et  même 
aux  Curètcs ,  danseurs  amis  des  jeux;  ils  provinrent 
tous  d'ilécatacus  ^^\  Les  Satyres  devinrent  les  cooh 
pagnons  perpétuels  de  Bacchus  ^  et  ils  furent  ap* 
pelés  luyyopîxjxdl;  on  leur  fit  jouer  auprès  de  ce  diea 
le  même  rôle  que  les  courtisans  et  les  bouffons  jouent 
auprès  des  grands ,  auxquels  cette  classe ,  quelque 
méprisable  qu'elle  soit,  plaît  toujours  ^\  Les  my-* 

^>  Slrab. ,  lib.  X,  cap.  6 ,  5  9.  =5  ^  Mut. ,  lib.  de  AM.  et 
Amici  discr. 
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thologues  présentèrent  Silène  comme  le  père  et  le' 
chef  des  Satyres  ainsi  que  des  Silènes  ;  d'antres  les  & 
rent  descendre  de  Deucali  on,  ceux-ci  des  Centaures. 

Les  Satyres  et  les  Silènes  étoient  de  race  mor- 
telle, on  peut  en  juger  par  leurs  sépultures.  Pausa- 
nias  cite  le  tombeau  d'un  Silène  qu'on  voyoit  à  Per- 
game  j  il  prétend  qu'on  en  voyoit  un  autre  dans  le 
pays  des  Hébreux  ^*\  Vossius  croit  que  le  monument 
de  Silène  dans  la  terre  des  Hébreux ,  cité  par  Pao- 
sanias,  n'est  autre  que  le  monument  de  Moïse,  au- 
quel quelques-uns  ont  donné  des  cornes.  Mais  les 
Hébreux  n'avoient  pas  le  tombeau  de  Moïse  y  on  ne 
lui  avoit  élevé  ni  statue  ni  monument  ;  l'usage  des 
statues  leur  étoit  entièrement  interdit  d'après  leurs 
principes  religieux.  Ce  que  rapporte  Pausaoias  a 
probablement  rapport  à  ce  passage  de  Diodore  de 
Sicile ,  qui  nous  a  été  conservé  par  Pbotius  :  «  An- 
»  tiockus  trou vanlans  le  sanctuaire  du  temple  ( ady to) 
»  la  statue  en  pierre  d'un  homme  extrêmement 
»  barbu ,  assis  sur  un  âne,  tenant  un  livre  à  la  main, 
»  qu'il  jugea  être  la  statue  de  Moïse.  »  H  s'est  élevé 
une  longue  controverse  pour  savoir  quelle  étoit  cette 
statue;  les  Grecs  y  ont  vu  leur  Silène  monté  sur  un 
âne,  le  livre  qu'il  tient  à  la  main  est  le  symbole  de 
cette  sagesse  qui  lui  est  particulière. 

Les  mythologues  ont  peuplé  de  Satyres  toutes  les 
parties  du  monde,  on  peut  voir  Utradition  rapportée 
par  Pausanias  ^'^\  sur  des  îles  situées  dans  l'Océan, 

î^  Paosan.  »  lib.  X ,  cap.  24*=  ^  Fausan. ,  lib.  IX ,  cap.  a3. 
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auxquelles  on  donna  le  nom  de  Satyrides^  parce 
qu'elles  étoient  peuplées  de  Satyres  qui^  comme 
tous  les  individus  de  cette  race  y  étoient  emportés 
par  leur  goût  pour  les  femmes^  et  se  livroient  à  leur 
brutalité. 

Les  naturalistes  eux-mêmes  ont  beaucoup  rai- 
sonné sur  ces  êtres  fabuleux.  Pline  ^^^  dit  que  les 
Satyres  étoient  une  espèce  de  singes ,  et  c'est  peut- 
être  ce  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  fables  sur  leur 
complexion  amoureuse  et  sur  les  craintes  qu'ils  in- 
spiroient. 

Winckelmann  présente  ces  idées  sur  la  beauté  des 
Satyres  :  «  Le  premier  idéal  de  la  beauté  mâle  a  ses 
différens  degrés ,  et  commence  par  les  jeunes  Satyres. 
Les  plus  bçUes  statues  de  ces  divinités  nous  offrent 
l'image  d'un  beau  jeune  homme  bien  proportionné.» 
La  jeunesse  des  Satyres  se  distingue  de  celle  des  hé- 
ros par  un  profil  commun ,  par  un  nez  un  peu  ca- 
mus^ qui  pourroit  les  faire  appeler  simi,  ainsi  que 
par  un  air  de  simplicité  et  d'innocence  qui  est  joint 
à  une  grâce  particulière  y  que  Winckelmann  ap- 
pelle comique  :  telle  étoit  l'idée  reçue  des  Grecs 
sur  ces  divinités.  Il  est  probable  que  le  fameux 
Satyre  de  Praxitèle  a  fourni  le  modèle  des  nom- 
breuses statues  de  jeunes  Satyres  qui  nous  sont 
restées,  et  qui  se  ressemblent  toutes.  Quelquefois 
les  anciens  artistes  donnoient  à  ces  Satyres  un  air 
riant ,  avec  des  appendices  de  chair  sous  les  mu- 
cboires  conmie  en  ont  les  chèvres  :  de  cette  nature 

<«>  Plin.,  nUL  NaU  ,  lib.  VII ,  cap.  2. 
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est  une  des  plu$  belles  têtes  de  Tantiquilé ,  qui  le 
trouve  aujourd'hui  a  la  Villa- Albani. 

Le  vêtement  des  Satyres  étoit  une  peau  de  jeime 
mulet  ou  de  jeune  bouc;  on  l'appeloit  izanen  et 
trage  :  ils  portoient  aussi  la  peau  de  panthère.  Ia 
tuniqpe  rouge  et  épaisse,  parsemée  de  fleurs,  que 
portoient  les  Silènes,  s'appeloit  xop-zoLioç^^^ .  Elien 
prétend  ^^  que  les  Silènes  portoient  des  robes  gar- 
nies de  poU  des  deux  côt4>s ,  comme  pour  désigner 
les  plants  de  vignes  consacrés  à  Bacchus,  et  le  nom- 
bre prodigieux  de  ceps  et  de  pampres  dont  un  vi- 
gnoble est  hérissé.  Il  fait  aussi  dériver  le  mot  de 
satjrres  du  mot  grec  aatpeiv ,  oris  rictus ,  ouvrir  td- 
lement  la  bouche  que  les  dents  soot  à  découvert* 

i  in  De  Pan ,  des  Pans ,  des  Égipans ,  des  Panisques, 

Parmi  les  scholies  rapportées  par  Athénée  ^^ ,  on 
lit  celle-ci  :  «  O  Pan  !  qui  règnes  sur  la  célèbre  Ar- 
»  cadie  ,  danseur  qui  accompagnes  les  nymphes 
»  riantes  de  Bacchus ,  ô  Pan  !  viens  seconder  mes 
»  cliants  et  prendre  part  à  mes  plaisirs.  » 

Pan  étoit  en  Egj^pte  un  des  plus  anciens  dieux  de 
la  première  classe;  c'étoit  le  dieu  suprême,  mais 
considéré  comme  principe  actif  de  la  génération ,  et 
comme  possédant  éminemment  la  force  virile.  Les 
Egyptiens  le  nommoient  également  Mendès  et  Pan. 

^^  J.  PoUux,  lib.  XIV,  seg.  ii8,  cap.  i8.  =;  «  JElian,, 
lib.  III ,  cap.  10.  =  9  Athea.,  lib.  XV  ,  cap.  i4. 
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Son  culte  avoit  pris  naissAnce  à  Channis ,  celte  viUe 
des  £g}'ptiens  qui  rappelle  si  puissamment  le  génie 
et  la  religion  allégorique  de  ce  peuple.  Ce  fut  près 
de  cette  ville  ^  Tune  des  plus  anciennes  de  l'Egypte 
et  consacrée  de  tout  temps  k  Pan^  que  se  trouva  Isi$ 
à  répoque  de  la  mort  d'Osiris.  Fan  et  $es  compar 
gnons ,  appelés  eux-mêmes  Pans  on  Satyres^  s'aper- 
çurent les  premiers  de  cette  mort^  et  en  répandirent 
refirayante  nouvelle.  Isis  aussitôt  coupa  une  partie 
de  sa  chevelure ,  et  donna  les  autres  signes  de  douv- 
leur  qui  sont  détaillés  au  tableau  des  voyages  d'Isis^^\ 
Ainsi ,  dans  la  mythologie  égyptienne  y  la  fable  de 
Pan  étoit  déjà  réunie  à  celle  de  Bacclius  ou  Osiris. 
Le  culte  de  Pan  ne  fut  reçu  dans  la  Grèce  que  vers 
le  temps  de  la  guerre  de  Troie  ^^ ,  ou  même  un  peu 
après  la  destruction  de  cette  ville  ^  six  ou  sept  gé- 
nérations après  l'introduction  du  culte  de  Bacchus 
dans  la  Béotic.  Les  Grecs  dégradèrent  Pan  comme 
ils  avoicut  dégradé  Bacchus^  ils  n*en  firent  plus 
que' le  dieu  des  bois  et  des  foréls  :  cependant  ils  lui 
conservèrent  les  caractères  égj'ptiens,  et  les  attri- 
buts qu'ils  donnèrent  à  Pan  augmentèrent  eucoi/î 
les  rapports  qui  exisloient  déjà  entre  ces  deux  divi- 
nités. Comme  dieux  égyptiens^  ils  étoieut  l'un  et 
Tautre  le  principe  générateur,  l'emblème  de  la  ro- 
productiou  :  l'histoire  de  Bacchus  ou  Osiris  avoit 
été  amalgamée  avec  celle  de  Pan ,  et  enfin*  chez  les 
Grecs ,  Pau  et  ses  compagnons ,  comme  dieu  des 


(1) 


rlut. ,  de  IsUL  ci  Osir.  =  <^?  Udrod.,  lil>.  II ,  cap.  i45. 
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forêts  eurent  encore  plus  d'analogie  avec  le  culte  de 
Bacchus  y  qui  eut  pour  origine  première  la  îoie  des 
campagnes  et  les  fêtes  villageoises.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  Pan  et  ses  compagnons  aient  été  pla- 
cés dans  le  cortège  de  Bacchus  ;  Pan  lui-méitee  fat 
upi  des  généraux  de  Bacchus. dans  la  guerre  des  In- 
des ;  et  il  seconda  ce  dieu  dans  le  combat  contre  les 
Titans.  ^*> 

La  plupart  des  êtres  qui  accompagnoient  Bacchus 
approchoient  plus  ou  moins  de  la  nature  animaki 
mais  les  Pans  plus  que  les  autres  ;  les  Silènes  et  les 
Satyres  ne  différoient  de  la  structure  humaine  que 
par  la  queue  de  chèvre  et  les  oreilles  pointues^  tan- 
dis que  les  Pans  avoicnt  les  pieds  de  chèvres,  et  la 
nature  du  bouc  étoit  imprimée  sur  toute  leur  phy- 
sionomie ,  par  Tos  frontal ,  le  poil  de  la  barbe ,  et 
les  appendices  de  chair  pendus  au  bas  des  mâchoires  : 
sur  une  face  large ,  grossière  et  sauvage ,  ils  avoient 
des  cornes,  de  grandes  oreilles ,  une  barbe  hérissée 
et  en  désordre.  11  est  vraisemblable  que  la  repré- 
sentation des  ces  êtres  a  été  faite  d'après  Faspect 
d'hommes  grossiers  j  vêtus  de  peaux  d'animaux ,  et  • 
qu'on  a  voulu  donner  le  symbole  d'une  nature  sau^ 
vage  et  glissière ,  par  la  réunion  de  la  figure  animale 
avec  la  figure  humaine.  M.  Heyne  conjecture  que 
les  Pans  et  les  Egipaus  ne  furent  introduits  dans  la 
Grèce,  Qu'après  que  le  culte  du  dieu  Pan  y  fut  éta- 

^^^  Fausao. ,  Arcad. ,  cap.  27.  —  Nonn.  »  Dion.^  lîb.  XXlIIi 
p.  717- 
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bli  y  qu'ils  n'ont  ëtë  imaginés  que  pour  répandre 
plus  de  variété  et  d'agrément  dans  les  drames  saty- 
riqpies  et  dans  les  chœurs  .des  dionysiaques ,  et  que 
c'est  probablement  dans  cette  vue  qu'on  y  a  intro- 
duit des  Panisqucs^  c'est-à-dire,  des  petits  Pans; 
cependant  Ton  a  vu  qu'en  Eg)'pte  le  dieu  Pan  avoit 
des  compagnons  appelés  Pans  et  Satyres ,  et  il  est 
naturel  de  penser  que  cette  divinité  a  passé  dans  la 
Grèce  avec  tout  son  cortège.  Quoiqu'il  en  soit  de 
la  conjecture  de  M.  Heyne ,  l'on  doit  reconnoitre 
avec  lui  qu'il  règne  une  grande  confusion  sur  la 
nature  des  compagnons  de  Bacchus  y  les  Silènes ,  les 
Satyres  et  les  Pans  ;  comme  tous  les  autres  sujets  de 
la  my  tliologic ,  ils  ont  été  produits  et  formés  par 
des  idées  totalement  disparates.  On  y  reconnoit  cer- 
taines fables  primordiales;  d'autres  idées  ont  été 
puisées  dans  la  fable  de  Bacclius  :  ces  idées  ont  été 
fort  étendues,  tant  par  la  danse  dionysiaque  que 
l'on  doit  regarder  comme  l'origine  de  la  tragédie  et 
de  la  comédie,  que  par  les  drames  satyriques  qui 
furent  joués  depuis.  Ces  êtres  ont  reçu  d'autres 
attributs  des  anciennes  orgies  et  des  fêtes  dionysia- 
ques qui  servoient  à  représenter  le  passage  de  la  vie 
sauvage  de  l'homme  à  son  état  de  civilisation.  Ces 
fêtes  ne  furent  plus,  avec  le  temps,  que  des  céré- 
monies auxquelles  on  n'altachoit  aucun  sens  ;  cette 
confusion  est  encore  augmentée  pour  nous  par  les 
idées  des  poètes,  suitout  des  siècles  postérieurs , 
qui  cherchèrent  u  embellir  la  fable  de  Bacclius,  déjà 
traitée  tant  de  fois  et  de  tant  de  manières  difiërcutcs. 
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Enfin  l'on  perdit  l'esprit  des  anciennes  fables  et  des 
usages  religieux;  les  antiquaires  et  les  pliilosophes 
confondirent  des  fables  de  nature  totalement  difie- 
rente  ^  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  robscurité 
et  de  la  confusion  qui  règne  dans  les  fables  des 
compagnons  de  Bacchus. 


i  III.  Des  Bacchantes.  -—  Elles  éloieni  considérées  conans 
seuses.-^De  la  danse ,  partie  principale  du  culte  de  Bacchm^ 

Les  Bacchantes^  que  l'on  met  au  nombre  dei 
compagnons  de  Bacchus  et  que  l'on  présente  oonmie 
faisant  partie  de  son  armée  dans  ses  différentes  esr 
péditions ,  et  particulièrement  dans  celle  des  Indes, 
u'étoient  proprement  que  le  nom  donné  aux  femmes 
qui  célébroient  les  fctes  de  Bacchus;  nous  avons  vu 
Antigone  regretter  les  mystères  de  Bacchus  qu'elle 
célébroit  comme  Bacchante  sur  le  mont  Cythéron; 
OlympiaSy  mcre  d'Alexandre^  éloitune  Bacchante, 
dans  les  fctes  de  Bacchus  en  Macédoine  ;  Agave  et 
les  sœurs  do  Pcnthée  sont  des  Bacchantes  dans  la 
tragédie  d'Euripide.   Cependant  il  paroit  que  du 
temps  de  Plutarque,  les  Bacchantes  formoient  un 
corps  séparé  où.  les  hommes  u'étoient  pas  admis.  Les 
Bacchantes  ne  présentent  aux  modernes  que  l'idée 
de  la  fureur  et  de  l'ivresse ,  mais  les  personnages  qui 
célébroient  les  fétcs  de  Bacchus  cmpécheroient  d'ad- 
mettre  cette  idée,   surtout  si  elle  étoit  absolue. 
L'idée  d'ivresse,  de  fureur,  apphquée  à  toutes  les 
Bacchantes,  ne  peut  pas  s'allier  avec  les  noms  d'An- 
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tigone^  d'Olympias,  etc.,  toutes  les  femmes  qui 
oâëbroient  les  fêtes  de  Bacchus  ne  pouvoient  pas 
être  considérées  comme  perdues  de  débauclie  et 
de  vin.  Les  anciens  monumens  même  qui  nous  res- 
tent des  Bacchantes  repoussent  cette  idée;  la  plu- 
part de  ces  Bacchantes  ne  présentent  que  l'ex- 
pression simple  et  douce  du  plaisir.  Winckelmann 
cite  particulièrement  la  tête  d'une  statue  de  Bac- 
chante qui  se  trouve  dans  la  Villa  -  Albani ,  et 
qui  est  d'une  parfaite  conservation.  Cette  tête,  qui 
doit  être  rangée  parmi  les  beautés  idéales ,  présente 
la  grâce  que  Winckelmann  appelle  comique,  qui 
consiste  le  plus  souvent  dans  un  sourire  de  gaieté  ; 
c'est  la  même  qui  est  propre  aux  airs  de  tête  du  Cor- 
rège.  Cette  tête  a  le  profil  aplati ,  les  yeux  élevés  , 
et  les  angles  de  la  bouche  tirant  en  haut  comme  les 
Satyres.  ^*^ 

Théocrite  nous  a  laissé  la  description  des  céré- 
monies observées  par  les  Bacchantes  sur  le  mont 
Cithéron,  en  l'honneur  de  Bacchus  :  <(  Ino  ,  Auto- 
N  noé  et  A^avé  conduisoicnt  toutes  trois  sur  la 
»  monta<;nc  trois  chœurs  de  Bucchautes  ;  les  niaius 
>•  cliargées  de  branches  sauvages  ,  de  chêne  touffu  , 
»  de  lierre  fraîchement  cueilli  et  de  l'asphodèle 
»  rampant ,  elles  élevoient  dans  une  prairie  solitaire 
»  douze  autels,  trois  en  l'honneur  de  Séniélé,  neuf 
i>  eu  l'honneur  de  Bacchus.  Quand  "on  eut  tiré  de 
»  leurs  coffres  les  symboles  mystérieux^  onlesplara 

**^  Winckclro. ,  lib.  IV,  cap.  6. 
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»  en  chantant  des  hymnes  y  sur  ces  autels  fonn» 
»  de  branches  de  vigne  encore  vertes  ;  ainsi  For- 
»  donnoit  Bacchus  :  telles  ëtoient  les  cerémomei 
I)  agréables  à  ce  dieu.  »  La  vue  de  ces  mystères  et 
de  leurs  symboles  sacrés  et  oit  interdite  aux  regirds 
des  profanes  :  dans  ces  fêtes  on  portoit  les  stataes 
de  Bacchus  et  de  Sémélé  y  magnifiquement  ornées. 
Suivant  cette  idylle  de  Théocrite ,  les  Bacchantes 
étoient  vêtues  de  longues  tuniques  qu'attachoit  me 
ceinture.  Les  peintures ,  les  marbres  et  les  pierres 
gravées  y  nous  offrent  des  Bacchantes  sans  ceintorej 
ou  qui  la  portent  à  la  main  y  soit  pour  désigner  leur 
mollesse  voluptueuse  (  par  la  même  raison  Bacchni 
n'a  voit  point  de  ceinture,  et  les  Bacchantes  portaient 
presque  tous  les  attributs  de  Bacchus  ) ,  soit  pour 
indiquer  que  Texercice  de  la  danse  ne  permet  pas  au 
corps  d'être  gêné  par  aucun  lien ,  car  c'est  princi- 
palement comme  danseuses  iqu'étoient  représentées 
les  Bacchantes,  et  la  danse  faisoit  la  principale  par- 
tie du  culte  de  Bacchus.* 

La  danse  étoit  inséparable  de  la  plupart  des  fêtes 
de  l'antiquité  j  elle  paroît  avoir  eu  une  origine  phry- 
gienne, Rliéa  passoit  pour  en  être  Tinventrice. 
L'auteur  de  VEtjmologicum  magnum  dit  que  Bac- 
chus Phrygien  étoit  appelé  Sabazius  «  A  cause  des 
»  danses  qui  se  font  autour  de  lui,  car  les  Barbares, 
»  pour  dire  marcher  en  cadence ,  disent  aaSaîeiy? 
»  et  c'est  delà  que  quelques  Grèves  qui  les  ont  suiviS) 
»  ont  appelé  le  cri  eVo/te  aaSadfjLo;.  ^^\ 

^"  Efym,  mag, ,  v.  2z6âfftoç  AtovOo'toç. 
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Ij6S  danses  desGorybantes  et  des  Curetés  étoient 
Delèbres  :  les  danses  des  mystères  occupoient  une 
partie  du  quatrième  jour  des  fêtes  d'Eleusis.  On  se 
livroit  à  ces  danses  dans  une  belle  prairie  et  autour 
ia  puits  Callichore  y  sur  lequel  il  n'étoit  pas  permis 
de  se  reposer  par  respect  pour  Cérès.  Le  jour  de  la 
procession  d'Iacchus  ,  tous  les  initiés  chantoient  et 
dansoient  autour  de  sa  statue.  Outre  les  danses  qui 
l'exécutoient  publiquement  dans  la  prairie^  près 
du  puits  ^  et  celles  de  la  procession  d'Iacchus^  il  y 
avoit  des  danses  qui  faisoient  partie  des  rites  seprets  ' 
et  qui  avoient  lieu  à  la  fin  des  cérémonies  ;   c'est 
pourquoi  Nonnus ,  dans  ses  Dionysiaques ,  donne 
souvent  aux  Bacchantes  le  surnom  d'Eleusiniennes. 
Platon  parle  très  positivement  des  danses  qui  ac- 
compagnoicnt  les  initiations  et  les  mystères  en  géné- 
ral ^*\  Il  distingue  les  diverses  sortes  de  danses^  et 
il  les  distribue  entre  toutes  les  fêtes  et  tous  les  sacri- 
fices y  donnant  à  chaque  fête  la  danse  qui  lui  est 
propre^   d'après  sa  nature.  Les  danses  ne  furent 
jamais  séparées  des  mystères  de  Baccbus ,  elles  en 
formoient  pour  ainsi  dire  l'essence,  elles  étoient 
l'expression  de  la  joie  inspirée  par  les  dons  de  celte 
divinité.  Il  y  avoit ,  dit  Lucien  ^^^ ,  trois  genres  prin- 
cipaux de  danses  consacrées  à  Bacchus,  la  cordace^ 
la  sicinnis  et.l'eumélie ,  inventées  toutes  trois  par 
les  ministres  de  ce  dieu.  Ce  fut,  ajoute-t-il,  en  em- 
ployant cet  art ,  que  Bacchus  se  soumit  les  Tyrrké- 

^'  Plat. ,  de  Leg.  YII.  =  ^  Lucîau. ,  de  Sali. 
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niens  y  les  liabitaus  de  Flndc  et  de  la  Lydie  ^  et  pa 
des  chœurs  de  danse  il  dompta  ces  peuples  beUn 
queux.  L'euiuclic  se  dausoit  dans  la  tragédie  ^  et  h 
cordace  dans  la  comédie^  qui  recevoit  aussi  la  sidih 
nis  :  il  y  avoit  encore  la  danse  satyrique  ^  mais  die 
étoit  la  moins  estimée  des  trois  ;  elle  consistoit  en 
sauts  ridicules^  en  postures  lubriques  ^  qui  n'étoieni 
propres  qu'à  divertir  la  populace.  Platon  ^'^  distin- 
gue deux  espèces  de  danses  nobles ,  l'une  expnme 
la  situation  d'un  corps  bien  fait ,  doué  d^nne  une 
généreuse,  à  la  guerre  et  dans  les  autres  circonstanco 
pénibles  et  violentes.  L'autre  représente  l'état  d'âne 
amcsage  dans  la  prospérité  et  dans  une  joie  modérée. 
Il  sépare  avec  soin  de  ces  danses ,  les  danses  ba- 
chiques^ qui  tirent  leur  nom  des  nymphes,  des  pans, 
des  silènes,  des  satyres ,  où  l'on  contrefait  ces  divi- 
nités dans  l'ivresse.  Ces   danses  bachiques  éloieot 
extrêmement  recherchées  en  lonîe  et  dans  le  Ponl^'; 
elles  en  avoicnt  tellement  subjugué  tous  les  habiUms 
que,  dans  le  temps  fixé  pour  a*s  représentations,  ils 
abandonnoient  toute  autre  affaire ,  et  passoient  d« 
journées  entières  assis  et  occupés  a  voir  danser  des 
titans,  des  corybantes,  des  satyres  et  des  bergers. 
Les  citoyens  les  plus  distingués  et  les  premiers  ma- 
gistrats de  chaque  ville  dansoient  eux-mêmes  des 
satyriques,  et  loin  d'en  avoir  quelque  honte,  ils 
étoient  plus  glorieux  de  ces  divertissemens  que  de 
leurs  dignités,  ou  des  vertus  de  leurs  ancêtres.  Efl 

^*>  Plat. ,  de  Leg.  ,   lib.  VII  =  «  I.ucîan. ,  de  Sait, 
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général ,  la  musique  et  les  danses  étoient  difTérentes 
selon  les  divers  cantons  de  la  Grèce  :  les  Athéniens 
préféroient  les  chœurs  bachiques  et  circulaires  ^*\ 
La  gymnopédie^  si  célèbre  chez  les  Lacédémoniens  ^ 
et  si  fort  en  usage  dans  la  célébration  d'une  de  leurs 
fêtes  solennelles  en  Tlionneur  d'Apollon^  étoit  aussi 
consacrée  à  Bacchus  ^^\  Cette  danse  étoit  composée 
de  deux  chœurs  ou  de  deux  troupes  de  danseurs  ^ 
Tune  de  jeunes  garçons ,  l'autre  d'iiommes  faits  ;  les 
uns  et  les  autres  éloient  uuds  et  dansoient  en  chan- 
tant diverses  ])oésies  :  celte  danse  avoit  quelque 
rapport  à  une  sorte  d'exercice  ou  de  lutte,  connue 
des  anciens  sous  le  nom  d'â/zA^â/e  ;  les  jeunes  gens 
qui  y  dansoient  nu ds,  offroient,  par  leurs  démar- 
ches figurées  et  les  mouveniens  cadencés  de  leurs 
pieds,  une  image,  quoique  fort  adoucie,  de  la  lutte 
et  du  pancrace^  on  passoit  ordinairement  delà  gym- 
nopédie  à  la  pyrrliique,  dont  la  f^ymnopédie  éloit 
comme  le  prélude.  Uaiicieiuic  pyrrliique  étoit  une 
danse  pénibl:.'  et  laborieuse  ,  elle  reçut  dans  la  suite 
divers  adoucissemens ,  elle  tomba  même  en  désué- 
tude dans  la  Grèce  ,  si  ce  n'est  chez  les  Lacédémo- 
niens ,  qui  en  éloient  les  inventears.  Il  paroît  que 
dans  des  temps  postérieurs  ^^^  la  pyrrliique  n'étoit 
plus  qu'une  danse  cunsaciée  à  Bacchus,  où  l'on  re- 
prt'senloil  les  victoires  de  ce  dieu  sur  les  Indiens^ 
ainsi  que  la  fable  dePenthée,  où  les  danseurs,  au 
lieu  d'armes  olfensives  ne  poi  toient  que  des  thyrses, 

««  Alhcn.,  Deipnos.y  lib.  XIV ,  cap.  i5.  =  ^*  Ihid. ,  10).  IV , 
cap.  a6.  =  ^^*  Alhcn.,  Dcipn.,  lib.  XIV,  p.  63i. 
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des  roseaux  ou  des  flambeaux;  on  nepouyoît  adapter 
à  cette  danse  que  des  tons  élevés.  En  dansant  la 
pyrrhique  y  les  Bacchantes  avoient  des  torches  à  la 
la  main;  Athénée  distingue  les  férules  des  flambeaux, 
mais  Euripide  les  confoadjucesjeridaceœ^^.  Tous 
ceux  qui  célébroient  les  fêtes  de  Bacchus  prenoient 
part  à  ces  danses ,  quel  que  fut  leur  âge.  ce  K'est-ce 
»  pas^  dit  Tirésias  àCadmus^^^^  prostituer  la  viyeîl- 
»  lesse  que  de  la  couronner  de  Herre  et  de  la  Hyrer 
»  aux  danses?  Non,  un  dieu  distingue-i-il  ^tre 
»  elle  et  la  jeunesse  lorsqu'il  s'agit  de  danser  à  si 
»  fête?  il  veut  que  tous  les  âges  l'honorent,  et  n'cx- 
»  dut  de  son  culte  que  les  mortels  méprisables,  ji 

Lcis  femmes  surtout  faisoient  l'ornement  de  ces 
danses.  «  Funeste  Ares ,  dit  le  chœur  dans  les  Phé- 
))  nicicnues  ^^^ ,  pourquoi  le  sang  et  la  mort  possè- 
»  dent-ils  ton  cœur?  Les  cris  de  ta  voix  dissonante 
))  sont  étrangers  à  Bromius;  tu  ne  te  mêles  point 
»  aux  danses  brillantes  des  jeunes  beautés  ;  on  ne 
»  te  voit  point  les  cheveux  épars  sur  les  épaules^ 
))  accompagner  du  doux  son  de  la  flûte ,  des  chansons 
»  pleines  de  grâces  et  de  gaieté.  »  Les  modes  les  plus 
parfaits  des  chants  étoient  ceux  qui  pou  voient  être 
accompagnés  de  la  danse;  parmi  les  hymnes,  ks 
uns  étoient  seulement  chantés^  les  autres  étoient 
chantés  et  dansés,  tels  étoient  ceux  en  l'honneur  de 
Vénus,  de  Bacchus  et  d'Apollon.  ^*^ 

^  Eurîpid.,  Bacch.  y  v.  i^S,  i49»=  ^  Eurîpîd.,  Bacck., 
act.  II,  scen.  5.=  ^^^  Euripid. ,  Phen,,  v.  79a.  ^^  Athen., 
lib.  XIV,  cap.  17. 
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Le  Domlire  des  iliffcrcntcs  danses  consacrées  ù 
Baccbus  tloit  prodigieux  ,  telles  furent  celles  appe- 
lées n^'sia,  cuosia,  bcrecynlhia  '",  phalicon'".  Les 
Lacéd(?moi)ieiis  avoient  des  danses  appelées  ffcma/ea, 
OÙ  figuroient  des  silènes,  et  après  eux  des  satyres 
qui  dansoient  en  rond.  Les  danses  appelées  thjam- 
res  avoient  aussi  été  instituées  en  Laconie  en  l'hon- 
Beur  de  Bacchus  '^'.  C'est  aux  Phrysi^^os  tjuV'toit 
Bue  l'invenlioa  de  la  danse  appelée  sicinnis  ;  ils  la 
dansèrent  les  premiers  en  l'honneur  de  Bacchus 
-  Sobaztus  :  elle  tut  ainsi  nommée ,  suivant  Arrlen , 
delà  nymphe  Sicinnis  ,  compagne  de  Cybèle,  éty- 
nologie  bien  digne  d'un  Grec ,  Grœcîa  mendax. 
Luden'"  fait  dériver  ce  nom  du  satyre  Siclnous, 
compagnon  de  Bacchus ,  inventeur  do  celte  danse  ; 
Athénée  et  Euslallie  n'en  font  pas  un  satyre,  mais 
simplcxnenl  un  Barbare,  et  ils  ont  probablement  rai- 
son "'  :  cette  danse  étoit  la  danse  des  satyres ,  qui 
sont  quelquefois  appelés  Sicinnis  '".  L'iuvuntion  de 
la  cordace  avoil  aussi  été  allribiiéc  à  un  satyre  de  ce 
■otn.  Outre  ces  danses,  il  y  avoit  celles  destinées 
'  aux  réjouissances  ,  telles  que  les  noces,  les  festins  y 
la  moUson,  les  vendanges.  Elles  avoient  des  carao 
léres  différens  :  parmi  celles  qui  convenoient  atu 
L  Tendaiiges,  il  y  en  avoit  une  qu'on  appeloit  ÈTciXr;»io;, 
I  dont  Lungus,  dans  sesFastorides,  a  donné  U  dc£- 
I  cription  eu  ces  termes  :  «  Dryas  s'élant  levé  et  ayant 

^"  Suidas,  V.   !Vyiia.  =    '^  J.  PoUu»  ,  lih.   IV,   C»p.  4^, 
$tg.  loo.  =  ^  Ibid.  ,trg.  io4-  ='*'  Luriau. ,  de  SnltaUon<.=^ 
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»  commandé  qu'on  lui  jouât  un  air  bachique  ^  se 
»  mit  à  danser  la  danse  du  Pressoir^  imitant  suo- 
»  cessivement  les  vendangeurs^  ceux  qui  portent  la 
»  hotte  y  ceux  qui  foulent  les  raisins ,  ceux  qui  em- 
»  plissent  les  tonneaux  ^  et  ceux  qui  boivent  le  vio 
»  doux.  Dryas ,  en  dansant ,  exprima  si  naturette- 
»  ment  toutes  ces  choses  ^  qu'il  sembloit  que  Ton  vit 
»  efiectivement  des  vignes,  un  pressoir,  des  ton* 
»  neaux ,  et  que  Dryas  bût  véritablemenL  »  Philo- 
strate  ,  décrivant  le  tableau  de  Pyrrhus  et  des  My- 
siens ,  parle  d'une  danse  de   vendangeurs  ^^^  j  et 
Tacite ,  parlant  des  débauches  de  Messaline,  fait 
aussi  mention  d'une  danse  de  cette  espèce  ^.  D  y 
avoit  encore  des  danses  pantomimes  où  l'on  repré- 
sentoit  les  aventures  des  dieux ,  et  qui  la  plupart 
portoicnt  le  nom  de  ces  divinités  :  telle  est  la  danse 
dont  Xénophon  donnel'ia  description  dans  son  ban- 
quet ,  où  on  représenta  Axiadne  entrant  dans  h 
chambre  nuptiale,  et  Bacchus  venant  ensuite  h 
trouver* 

Les  danses  bachiques  se  faisoient  le  plus  ordiiiù- 
rement  au  son  des  cymbales,  du  crotale  et  du  scabd- 
luruy  instrument  de  fer  ou  de  bois^  qui,  par  la  pres- 
sion de  deux  lames  Tune  sur  l'autre ,  randoit  un  sdb 
particuUer ,  instrument  qu'on  a  mal  k  propos  con- 
fondu  avec  les  cymbales  et  le  crotale  :  œs  instru- 
mens  étoient  aussi  consacrés  à  Priape.  ^^ 

^*>  Philost.,  Icon.  lo.  =  ^^>  Taçîl.,  Annal.,  \\b.  II. 
^*^  C^mbala  cum  crotalis ,  pninginis ,  arma  Priapo 

Ponit,  et  adduc(dtjrmpana  puisa  manu,  (  Aailwl. ,  Epig,  a  7 , 
lib.  V.  ) 
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CHAPITRE  m; 

Attributs  de  Bacchus.  ^ 

§  I .  Left  'ihfnts,  —  $  2.  La  Férule.  —  j  3.  Les  Ànet  consacrés 

&  Bacchus.  —  S  4*  L^  Lierre. 

i  r.  Leé  Jfyrses, 

Mous  avons  tu  que  les  bacchantes  porloient  les 
omemens  et  les  attributs  que  Bacchus  portoit  lui- 
même.  Elles  étoient,  conmie  Baechus^  arméefs  du 
thjrse  :  le  thyrse  ëtoit  la  verge  d^e  Bacdius  ;  oh  ap- 
peloit  encore  de  ce  nom  le  flambeau  qtie  1  on  portoit 
en  son  honneur.  ^^^ 

La  verge  de  Bacchus  s-appeloit  aussi  thjtha  ;  alors 
elle  ëtoit  faite  de  branches  et  de  feuilles  de  fi^ier. 
Quelquei»-ûns  prétendent  qu'on  appeloit  de  ce  noàl 
^tout  ce  qui  étoit  posé  sur  'les  autels  de  Bacchus  ; 
d^aatros  donnent  co  nom  à  la  feuille  de  vigne  ,  au 
lierre >  aux  branches  d'arbres^  aux  férules  j  aux  vic- 
times^ aux  couronnes,  aux  libations  faitéé  en  l'hon- 
neur de  Bacchus.  ^^^ 

^'  On  lit  dans  une  épîgramme  de  VAnthologie  : 
Pani  Biion  capeUam ,  njmphis  rosas ,  thyrsos  Baccho  , 
TnpUoâ  iub  paUdéê  orhàtumfronMm  démmm  déiÛèà^Ù 
(  ^/UAol. ,  ttb.  \  I ,  cap.  7  ,  Jg)>.  XI.  ) 
^  Suidas ,  ▼.  THjr/uB. 

a5* 
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Le  thyrse  ëtoit  proprement  un  petit  javelot  eaypt^ 
loppé  de  pampres  de  vigne  ou  de  feuilles  de  lieire 
qui  en  cachoient  la  pointe.  On  a  donné  à  ce  symbde 
diverses  interprétations  ;  il  étoit  enveloppe  de  ban- 
delettes ,  parce  que  les  Egyptiens  attribuoient  le 
javelot  (  et  le  thyrse  est  un  petit  javelot)  à  Osiris  ou 
au  soleil,  et  les  bandelettes  à  Isis  ^^^  Quelquefois 
on  attachoit  au  thyrse  de  petites  outres  longues  en 
guise  de  bandelettes.  Suivant  Phumutus  ^^^,  le  thyne 
indique  que  les  pieds  des  ivrognes  ne  font  pas  leurs 
fonctions  :  il  est  donné  à  Bacchus  et  aux  bacchantes^ 
pour  marquer  que  les  grands  buveurs  ont  besoin 
d'un  bâton  pour  se  soutenir^  lorsque  le  vin  a  trou- 
blé leur  raison.  Les  thyrscs  contenoient  des  lances 
cachées  ^  pour  désigner  que  les  repas  dans  lesquels 
on  se  livre  à  l'excès  du  vin  ^  se  terminent  rarement 
sans  quelques  malheurs  et  sans  quelques  blessures 
graves,  suite  des  provocations  et  des  injures  que 
profèrent  si  facilement  des  hommes  exdltés  par  h 
fureur  et  par  le  vin.  C'est  de  là  que  Bacchus  a  été 
appelé  Ménale,  et  les  bacchantes:  Ménadesllés^^ 
chiusdit  que  ceux  qui  ont  perdu  la  raison  dans  les  fêtes 
de  Bacchus  sont  frappés  du  thyrse.  Dans  les  Bac- 
chantes d'Euripide  ^^,  Penthée  demande  à  Bacchus: 
de  quelle  main  dois-je  tenir  le  thyrse?  de  la  droite^ 
répond  Bacchus^  en  soulevant  le  pied  droit.  Le  thyxse 

^^  PighiuSy  ExpL  Myth^i  adanni  partes.  =s  ^  Phormit., 
lib.  de  Nature  deor.^  de  Bacch.,  cap.  3o.  =  ^  Enripid.» 
Bacch.  y  T.  i3  et  54.— -Catul.  »  de  Aty.  »  v.  1 9 ,  a4* 
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Aoit  coui'ouni.'  lie  branches  de  liciro  '"  :  on  appcloit 
teta  qui  [torloient  tu  tliyrse,  daus  les  fûtes  de  Bac- 
chus ,  Konophores  ;  le  fruit  du  pin  s'appeioit  conon. 
Xa  pommo  de  pin  ctoit  toujours  emplo^xc  dans  les 
Inystièrcs  de  Bacchus,  oh  la  plaçoit  au  soramel  des 
Uiyrscs  :  l'arbre  de  pia  a  été  consacré  à  Bacchus, 
■oit  parce  que  Bacclias  avoit  enseigné  à  cultiver  tous 
les  fruits  '^' ,  soit  parce  que  les  lieux  qui  dooneot 
l'arbre  à  pin  produisent  aussi  du  très  bon  tÎd  ,  on , 
suivant  Plutarque ,  parce  que  cet  arbre  adoucit  le 
Tfin ,  et  que  cette  liqueur  est  bieu  meilleure  dans  les 
ijTS  qui  abondent  en  pins'".  La  Phrygie  produisoit 
beaucoup  d'arbres  à  piu  ,  tiussi  étoit-elle  consacrée 
â  Cérès  aussi  bien  qu'à  Bacchus.  On  voit  Bacclms 
tepréaeotc  avec  le  tliyrse  sur  les  médailles  t!e  pla- 
neurs empereurs.  Pellerin '"  a  public  un  beau  mé- 
Baîllon  de  Seplirae  Sévère ,  frappé  sous  la  préture 
B  Claudiauus  Terpaodcr ,  qui  représente  un  sacri- 
ce  cificrt  à  Uacdius,  placé  sur  uu  cippo,  tenant  un 
utdola  main  droite  et  un  thyrse  de  lu  main  gauche. 
Hms  les  sacrifices  de  Bacchus  dieu  du  vin  ,  ou  em- 
nloyoit  un  vase  appelé  guthiim  ,  avec  lequel  se  ver- 
lOÏl  goultc  à  goutte  du  vin  ou  du  Uit  sur  la  victime, 
Boi  ordinairement  étolt  uue  chèvre  ou  un  l>oue.  On 
oit  souveut  ces  vases  dans  les  monumens  anciens. 
Les  mythologues  et  les  poètes  attribuoienl  «ux 

»*  Eiiripid..firtecA.,  v.g58,  w3a.  =  "  AOieu.,  lib.lll, 
np.  7-  =  '"  Flut. ,  fympot. ,  lib.  V.—  QuaiL  3.  =  '«^  rdler. . 
&Vr/..  IV,|..7. 
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thyrscs  une  vertja  magique.  Uqe  bacchanle^  dans 
Euripide  j  ayant  frappe  un  rocher  de  son  thyrse^  il 
en  sortit  sur-le-champ  une  fontaine  d^eau  vive  ;  une 
-autre  fit  jaillir  de  l^  fxiême  manière  une  source  de 
vin.  Suivant  le  mém^  poète ,  les  bacchantes  qui 
voqlpient  ^vpir  du  lait  n'avoient  qu'à  frapper  la 
terre  d^  bout  de  lèuir.  thyrse ,  et  on  le  voyoit  couler 
de  toutes  parts  ;  les  tliy  rses  éloi^nt  environna  de 
l^Ququets  4(3  niiçL  ISuripide  a  voulu  seulement  pré- 
senter le  tabX^au  de  l'abondance  qui  suivoit  partout 
B^cchus;  o'ett  dans  le  mémiQ  sens  qu'il  dit  dans  c^te 
jpén^e  tragédie  de«  Saccliaotes  :  Bacehus  est  le  chef 
de  cette  tri^pe  ^0crée ,  évQhé.  On  uoit  couler  dans 
la  plaide  le  lait ,  le  vin  et  le  nectar  des  abeilles  ^'\ 
Bacehus  étpit  appelé  Brisœu$  ,  meUis  im^ntor; 
d'autres  font  dériver  ce  nom  des  nymphes  appelées 
Brisae ,  p^rce  que  les  premières  elles  avoient  fait  le 
miel  y  et  les  nymphes  étoient  les  nourrices  de  Bac- 
ehus. Corputus ,  l'interprète  de  Perse ,  le  tire  da 
mot  hrisy  qui  signifie /i^i^/»f/ii;;  Bochart  trouve  son 
origine  dans  la  langue  syriaque^  ou  briz  doubsa 
signifie  un  lac  de  miel.  On  célébroit  les  Néphalies 
en  l'honneur  de  Bacehus  Brysaeus  :  les  Néphalies 
Nyi^oXca  S^crta  ^  sobrium  sacrificium  ^  ne  se  faisoient 
pas  avec  du  vin ,  mais  avec  de  Thydromel;  on  fai- 

^^  Ces  vers  d*Horace  sont  dans  le  même  sens  : 
Fas  pervicaces  est  rnihi  tfyadas  , 
yiniquefoniem  ^  lactis  et  uberes 
Cantare  rivos ,  atque  truncls 
Lapsa  cavis  Uerare  mella,  (  Od,  19,  lib.  II,  ) 
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soit  des  libations  de  miel  qui  étoieut  aa  nombfe  des 
offrandes  faites  à  Bacchus. 

Le  tliy  rse  est,  dans  les  monumens  relatifs  au  théâtre, 
le  symbole  de  la  txa'gédie^  parce  qu'elle  ëtoit  sous 
la  protection  de  Bacchus. 

§  II.  La  Férule. 

Les  bacchantes  portoient  la  fërule,  qui  ëtoit  un 
des  attributs  de  Bacchus  :  la  férule  est  une  espèce 
de  roseau  qui  croit  abondamment  dans  les  îles  de 
rarchipel  de  la  Grèce.  La  moelle  qu'elle  renferme  se 
consume  peu  à  peu  et  conserve  long-temps  le  fdu 
qu'on  jr  allume ,  sans  brûler  le  bois  qui  l'entoure  : 
Prométliée,  selon  Hésiode,  se  servit  de  ce  jonc 
pour  dérober  le  feu  du  ciel.  La  férule  dltalie ,  qui 
diffère  un  peu  de  celle  de  la  Grèce,  servoit  de  canne 
aux  vieillards  et  de  sceptre  aux  pédagogues  ^*\  Cet 
usage  explique  le  sens  que  le  moi  férule  a  dans  notre 
langue. 

Gc  symbole ,  comme  tous  ceux  relatifs  à  Bacchus, 
a  reçu  diverses  interprétations.  Suivant  Phumutus , 
la  férule  que  Bacchus  tient  en  main  signifie,  par 
l'obliquité  noueuse  de  ses  jointures,  que  les  irrognes 
chancelans  vont  deçà  delà ,  et  les  articulations  de 
cette  même  férule  sont  rembléme  de  la  loquacité  des 

^*  /erultJtque  irisées 

Sceptra  pcedagpgorum,  (  Martial. ,  Êpfg»  "X.  ) 
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ivrognes^  qui  a^  pour  ainsi  dire  ^  ses  articulations , 
dit  Euripide.  ^^ 

Bacchus  voyant  que  le  passage  de  Tivrognene 
aux  rixes  étoit  iadle ,  défendit  le  bâton  dans  ses 
réunions^  et  ordonna  de  porter  des  férules^  avec 
lesquelles  on  pouvoit  repousser  les  attaques ,  mais 
avec  lesquelles  on  ne  pouvoit  pas  se  tuer  ^.  Cest 
pourquoi. chez  les  Anciens  il  est  souvent  fait  men- 
tion des  férules  lorsqu'il  s'agit  de  Bacchus  ;  Aristide 
prétend  que  la  férule  est  l'emblème  de  la  puissance 
de  Bacchus  ^\  Il  reçut  le  surnom  de  Narthécopontf^ 
du  mot  grec  vâpOri^y  qui  signifie  yëra/e  :  la  fénile 
de  Bacchus  suffit  pour  punir  les  ivrognes  ^  dit  Pla- 
tarque  ^**  j  mais  s'il  châtie  avec  colère  ,  au  lieu  de 
ce  dieu  charmant  ^  qui  bannit  les  chagrins  et  inspire 
la  joie ,  il  n'est  plus  qu'une  divinité  cruelle  et  fu- 
rieuse. Suivant  le  même  Plutarque^  les  Andens 
avoient  consacré  à  Bacchus  l'oubli  et  la  férule^  pour 
faire  entendre  qu'il  ne  faut  pas  conserver  le  souvenir 
des  fautes  commises  dans  l'ivresse  ^  c'est  à  quoi  iSût 
allusion  ce  proverbe  :  Je  hais  un  cons^we  qui  a  de  le 
mémoire.  On  faisoit  de  la  férule  un  attribut  de  Plu- 
ton  :  Euripide  appeloit^  dit-on^  les  férules  conUir 
meliosa^ ,  parce  que  c'est  une  pâture  très  agréable 
aux  ânes ,  et  un  poison  pour  les  jumens.  ^^ 

^''  Circum  aiUemJèrulas  contumeliosas 

sanctificenUnL  (  Euripid. ,  Bacck. ,v.  Ii3y  ii4«) 

^  Plut. ,  &ympos.,\\h.  VII,  QuœsL  lo.— Diod,  Sic,  lib.  FV, 
cap.  a.  =  ^**  Arist.y  Orat,  in  Bacch.  =  ^^  Plut.,  ThaiiédeU 
colère.  =  ^>  Plin. ,  Uh.  XX,  cap.  2.— lib.  XXIV,  cap.  i. 
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§  III.  Les  dnes  consacrés  à  Bacchus, 

•  m 

\ 

Les  ânes  ëtoient  consacres  à  Bacchus  :  Ton  se  rap- 
pelle le  rôle  qu'ils  jouent  dans  la  guerre  de  Baccbus 
contre  les  Géans  ^  dans  son  expédition  des  Indes  , 
dans  l'histoire  des  Silènes  et  des  Satyres.  Voici 
d'autres  fidts  relatifs  à  Bacchus ,  dans  lesquels  figu- 
rent les  Anes  y  et  qui  rendent  raison  de  la  consécra- 
tion de  ces  animaux  à  cette  divinité  :  i®  Us  montrèrent 
aux  Naupliens  la  manière  de  tailler  la  vigne  ^^  ; 
a*  ils  réveillèrent  Vesta  à  qui  Priape  ou  Bacchus 
tendoit  des  pièges  pendant  qu'elle  dormoit^^  Bs 
ëtoient  admis  dans  les  mystères  de  Vesta  ^  à  Rome^ 
et  la  véritable  raison  étoit  sans  doute  que  Vesta  étoit 
la  même  divinité  que  Cérès^  Cybèle  ou  la  terre  ^ 
dans  les  sacrifices  de  laquelle  ils  étoient  admis.  Lies 
boulangers  chargeoient  un  âne  des  pains  qu'ils  of- 
froient  à  Vesta  le  sixième  jour  des  ides  de  juin  : 

iEoce  coronatiê  panis  dependet  aselliê.  ^ 

Priape  voyoit  avec  plaisir  le  sang  de  l'âne  couler 
sur  son  autel ,  parce  que  son  cri  Tavoit  empêché  de 
satisfaire  sa  passion  avec  la  déesse  qu'il  avoit  trouvée 
endormie  ;  l'âne  en  porta  sur-le-champ  la  peine  : 

Morte  dédit  pcenoê  auctor  clamoris  ;  et  hctc  est 
Helleepontiaco  victima  grata  deo. 

Récemment  on  voyoit  encore  à  Rome  y  auprès  de 

^'  Pausanias,  in  Corinth.  =,  ^  Lactance,  lib.  I ,  cap.  3i.  = 
«  Oyid.,Faj/.VI,Y.3ii. 
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la  porte  Flanùriia  j  Priape  ayant  à  sa  droite  une  tétc 
d'âne  y  avec  la  hache  des  sacriGcateurs  ^  et  une  p^ 
reille  à  sa  gauche  avec  un  long  couteau;  ce  symbole 
éloit  relatif  à  une  pratique  superstitieuse  des  Etrus- 
ques. Le  tcte  d'un  âne  dépouillée  de  la  peau ,  sus- 
pendue sur  une  terre  labourée  et  ensemencée  >  atoit^ 
selon  eux ,  la  veHu  de  préserver  les  semences  detoai 
accident.  Suivant  Hjgin^  les  Anciens  attachoîeat 
aussi  des  létes  d  ane  avec  un  cep  de  vigne  aux  co- 
lonnes du  lit^  pour  exprimer  le  plaisir  qu'ilsyavoifiot 
goûté.  On  ajoutoit  à  la  tête  d'âne  une  sonnette^  pour 
lui  donner  plus  de  ressemblance  avec  l'âne  de  Sileoe^ 
qui  en  porte  toujours  une  sur  les  monumens.  L'on 
voit  sur  plusieurs  monunieus  Silène  ^  le  père  nour- 
ricier de  Bacchus^  descendu  do  son  âue^  qu'il 
conduit  par  la  bride  y  et  y  ayant  fait  monter  par 
honneur  le  dieu  son  élève.  3»  Un  âne  ailé  recon- 
duisit Vuîcain  dans  le  ciel  :  cette  fable  signifie^  sui- 
vant Aristide,  que  la  puissance  de  Bacchus  est  telle, 
qu'il  rend  léger  et  adroit  l'âne,  cet  animal  si  stu- 
pide  ^^\  4^  Dans  les  temples  de  Bacchus ,  en/Sicile, 
on  voyoit  une  tête  d'âne ,  devant  laquelle  les  femmes 
soupçonnées  d'adultère  juroient  de  leur  innocence. 
5^  A  la  naissance  de  Bacchus^  l'âne  porta  ce  dieu  nou- 
veau-né j  les  bacchantes  l'enveloppèrent  dans  une  cor- 
beille couverte,  et  le  chargèrent  sur  un  âne.  6^  On  ra- 
conte que  Bacchus  ayant  été  rendufurieuxpar  Junon , 
s'enfuit  dans  la  Thcsprotie.  Il  se  rendoit  à  Dodonc 

^'^  ArJst. ,  Orat.  in  Bacch. 
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pour  consulter  l'oracle  de  Jupiter  sur  les  moyens 
de  recouvrer  sa  raison  :  arrivé  au  bord  d'un  grand 
lac  qu'il  ne  pouvoit  passer ,  deux  ânes  se  présentè- 
rent à  lui  ^  il  monta  sur  l'un  d'eux  et  traversa  le  lac 
sans  être  atteint  par  l'eau.  Etant  arrivé  au  temple 
de  Dodone^  il  fut  sur-le-champ  délivré  de  sa  fureur: 
il  témoign^  sa  reconnoissancc  aux  deux  ânes  y  et 
pour  les  récompenser  il  les  mit  au  nombre  des  con- 
stellations ^^^  7<>  L'âne  étoit  destiné  à  porter  tout  ce 
qui  concerooit  les  mystères  ^^\  Ce  rit  ctoil  égy- 
ptien y  comme  la  plupart  des  rites  observés  dans 
les  mystères,  surtout  dans  ceux  d'Eleusis.  Typhon, 
après  sa  défaite  s'étoit  enfui  sur  un  âne,  et  l'âne  étoit 
devenu  par  cette  raison  l'objet  de  la  haine  publique^\ 
Sons  le  nom  de  Seth ,  l'âne  eut  dans  cette  contrée  des 
mystères  particuliers,  et  sa  présence  étoit  absolument 
nécessaire  dans  les  mystères  d'isis  ^*\  Suivant  St. 
Epipfaane,  ce  n'étoit  pas  proprement  Tâne  qu'on 
désignoit  sous  le  nom  de  Seth ,  oétoit  Typhon  dont 
r&ne  étoit  le  symbole  ou  le  représentant  ^\  \j^s  ado- 
rateurs du  dieu  Sérapis ,  surtout ,  avoieut  les  ânes 
tellement  en  horreur,  qu'ils  ne  pouvoient  niéme  pas 
50ufirir  le  son  des  trompettes,  parce  qu'ils  y  trou- 

^*  Hjg. ,  Asiron.  poet.  XXIU . 

^  Tum ,  perjovcm ,  ego  sum  asimu  partons  n^sleria, 

Sed  nonjcram  hanc  oneris  molem  diuUus.  (  Aristoph.,  Ran,, 
V.  1 59 ,  p.  \io*  —  SclioL  ,adh.l,  —  Suid.,  et  Hësjrcb. ,  in  voce 
ôvoç  eifti  ^ur«pt3c«=  ^  Plût. ,  delsid.  et  Osii\=z  ^^  Miuut.  Fclii , 
Fsii.  Hig,  y  p.  24.  s=  ^  S.  Epipb.,  lib.  III,  p.  1073. 
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voient  quelque  ressemblance  avec  la  voix  de  ces  ani» 
maux.  Les  coplies  précîpitoient  les  ânes  da  haal 
d'un  rocher. 

{ IV.  Le  lÀerre. 

La  tête  de  Bacchus  étoit  ceinte  de  liorre;  le  Kerre 
spécialement  consacré  à  Bacchus  y  étoH  cdai  à 
fruit  doré  y  comme  Pline  s'exprime  d'après  Dioso9- 
ride  et  Théophraste  :  les  Botanistes  modernes  l'ap- 
pellent Hedera  Dionjrsios.  Bacchus  étoît  conramé 
de  Uerre,  par  une  foule  de  raisons^  suivant  les  my- 
thologues^ soit  comme  inventeur  de  cet  aThoste, 
soit  en  mémoire  de  Gissus  qui  ayant  fait  une  chute 
en  sautant^  tandis  qu^on  célébroit  les  orgies^  mou- 
rut ,  et  fut  métamorphose  en  Uerre ,  on  parce  que 
le  lierre^  toujours  verd ,  est  l'emblème  de  la  jeunesse 
de  Bacchus  ^  ou  parce  qu'il  a  un  certain  esprit  qui 
trouble  la  raison  :  aussi  les  bacchantes  se  portoîent- 
elles  droit  sur  le  Uerre,  le  déchiroient  et  le  dcvo- 
roient  ^^^;  ou  parce  qu'il  est  contraire  à  tous  les 
remèdes  contre  l'ivrognerie  ^*^,  ou  parce  que  Bacchus 
encore  enfant,  fut  caché  par  sa  nourrice  sous  des 
feuilles  de  Uerre,  afin  qu'il  ne  tombât  pas  en  U 
puissance  de  Junon  ^^K  Suivant  Plutarque,  Bacchas 
apprit  à  ceux  qui  se  sentoicnt  animés  de  ses  fu- 

^^  Plat. ,  Quœst,  rom.  CXJII.  =  «  Ex.  Varr. ,  Serv.  ad  ra%. 
EcL  VllI.  =  2  Ovid.,  Fast.,Y.  769,  770. 
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reurs  à  se  couronner  de  feuilles  de  lierre ^  à  cause 
de  la  vertu  qu'elles  ont  d'empêcher  qu'on  ne  s'eni- 
vre ^^^  •  Les  poètes  étoient  couronnés  de  lierre,  comme 
étant  consacrés  à  Bacchus,  comme  aimant  le  vin,  et 
comme  étant  animés  de  la  fureur  poétique.  Le  lierre 
toujours  verd,  estPemblémc  de  l'éternité  qu'obtient 
la  poésie  ^^\  Gallixène  met  l'if  parmi  les  couronnes 
des  bacchantes  ^^ ,  et  Pline  dit  que  l'if  est  une  plante 
semblable  au  lierre  ^^^  :  les  bacchantes  gamissoient 
de  lierre  leurs  thyrses  et  leurs  coiffures.  Les  Grecs 
croyoientque  le  premier  lierre  avoit  paruà  Acharnes, 
où  le  culte  de  Bacchus  étoit  en  grand  honneur;  dans 
les  pompes  de  Bacchus  on  lui  plaçoit  une  ombelle 
composée  de  feuilles  de  vigne  et  de  feuilles  de  lierre: 
souvent  les  couronnes  de  Bacchus'  étoient   com- 
posées  de  feuilles   de  joignes,  de  pampres  et  de 
rameaux  de  figuier.  Le  médecin  Philonide  cité  par 
Athénée  ^^^ ,  donne  pour  origine  aux  couronnes  de 
Bacchus  9  la  nécessité  de  soulager  ceux  qui  avoient 
la  tête  frappée  des  fumées  du  vin  :  il  prétend  que  le 
plus  facile  de  tous,  celui  que  la  nature  sembloit 
indiquer,  parut  être  de  la  serrer.  On  se  servit  d'a- 
bord d'un  hen;  de  ce  lien  on  passa  aux  couronnes 
de  lierre,  qui  croît  partout  en  grande  quantité, 
d'autant  plus  qu'il  ne  déplaît  pas  à  la  vue,  qu'il 
ombrage  bien  le  front  par  ses  larges  feuilles  et  ses 

^TerL, de Cor.mUU.^  cap.  7.  •=  ^  Scrv.,  ad  XIII,  EcL 
yîrga.  =  ®  Atheo. ,  lib.  V ,  cap.  7.  =  W  plio.*,  Ub.  XVI, 
cap.  34*  »  ^  Athen. ,  lib.  V ,  cap.  i5. 
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espèces  de  grappes  :  d'ailleurs  il  soutient  une  taiskn 
assez  considérable^  et  il  rafraîchit  saas  répandre 
d'odeur  assoupissante;  c'est  pourquoi  ov  a  consacré 
cette  couronne  à  Bacchus ,  youlant  qa'û  tbt  le  méde* 
dn  des  maux  qu'il  cause  par  le  vin^  comme  il  à  ëté 
l'inventeur  de  cette  liqueur.  Les  Grecs  appeloient 
Kittos,  le  lierre  consacré  à  Bacchus;  ane  espèjDe  de 
poison  qui  portoit  le  nom  de  Kittos^  lui  étoit  éfpii^ 
ment  coBsacréy  probablement,  à  cause  de  l'aaakgie 
du  nom.  Plutarque  ^V  donne  Tépithète  de  Kcrtofo- 
poûvre^y  pwtant  le  lierre,  à  àe  jeunes  dëhaoebéi, 
parce  que  dans  la  débauche  on  pofttoît  des  coafOfines 
de  lierre  en  l'honneur  de  Bacchus.  Le  lierre  eonst* 
cré  à  Bacchus ,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Gorjm- 
bifer,  ^^> 

Bacchus  avoit  pour  attribut  une  coupe  au  heu 
d'un  boucher  ^^^:  cette  coupe  étoit  de  Kerre***  et 
s'appdoit  cjssibium  ^*^  ^  mais  cette  coupe  étoit  si 
grande  qu'on  pouvoit  s'en  servir  comme  d'un  bon- 
cher.  Marins,  après  sa  victoire  sur  les  GÎBEbres,  bot 
dans  la  coupe  de  Bacchus  <^ ,   non  dans  une  de 

<**  Plut. ,  Traité  de  VEducat. 

^  Festa  Corymbiferi  célebrabal  Grœcia  Bacchi.  (  Orid, 
Fast. ,  Kb.  VI.  ) 

Les  corjmbes  sont  de  petites  baies  qoi  nais^ien'l  en  grappes 
sur  le  lierre. 

^^  Aristid. ,  Orat.  in  Bacch.  =  <*>  Macrob.  ,  life.  V  ,  Saban., 
cap.  21.=  ^  Athen.,  lib.  XI ,  cap.  8.=  ^  Plin.,  lii>.  XXMIÏ, 
cap.  9.— Valer.,  lib.  IIÎ  ,  cap.  4^ 
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ces  coupes  qu'on  appcloit  dionysiaques  ^  à  cause  du 
genre  de  leur  ciselure  ^  mais  dans  une  de  ces  grandes 
coupes  que  Virgile  attribue  a  Silène  nourricier  de 
Bacclius.  ^^^ 

^^  Ei  ffusfis  attrita  pendelnU  caniharus  ansa*  (  Virg. ,  Eel.  TI, 

V.  17.) 

Le  cotjle  étoit  un  des  principaux  vases  de  Bacchus  (  Polluz , 
lih.  YI 9  cap.  6.)  :  les  Anciens  appeloieiit  cotjlc  tout  ce  qui  ëtoit 
concave  (  Athen. ,  lib.  XI ,  cap.  8. — SchoL  Homer.,  ad  lliad.  t.^ 
▼•  34-  )•  I^cs  cotjlcs  i  d'après  Topinion  d' Albéndc ,  étoîent  les 
mêmes  vases  que  Icsphiales.  Aristote  dit  (Arist.^  Poet,^  cap.  ai.): 
SimUiter  se  habet  phiala  ad  Bacchwn  et  cfy'peus  ad  Martem  , 
dîcet  ergo  clypeum  phialam  Mariis ,  et  phialam  cljrpeum  Bac^ 
^^hL  Ces  vases  e'normes  ëtoieut  en  gënëral  consacrés  aux  héros 
qui  I  suivant  les  fictions  de  l'antiquité^  s'en  servoient  au  lieu  de 
vaisseaux  :  Hercule  alla  à  Erjthce  daus  la  coupe  (  phiala  )  du 
soleil,  qu'il  avoit  obtenue  de  Ncréc. 
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CHAPITRE  IV. 

Bacchus  Thébain  adoré  comme  demi^dieuy  et 

comme  sjrmbole  du  vin. 

f  I.  Des  attributs  de  Bacclms,  considéré  comme  divinité  mln- 
relle  ou  symbole  du  vin.  —  |  2.  Baccbns  considéré  caaae 
demi-dieu.  —  $  3.  Noms  divers  de  Baccbus. 

$  I.  Des  aUnhuls  de  Bacchus  y  considéré  comme  divimàémÊB- 

relie  ou  sjrmbole  du  vin. 

Les  Grecs  ne  considéroient  généralement  fiac- 
chus  Thébain,  que  comme  un  demi-dieu;  Hésiode 
n^en  parle  que  dans  deux  passages  de  sa  théogonie, 
et  il  ne  le  présente  que  comme  fils  d'un  Dieu  et 
d'une  mortelle  ^^\  H  y  a  cette  différence  essentielle, 
dit  Plutarque,  entre  Bacchus  des  mystères  et  Bac» 
chus  Dieu  du  vin^  Gis  de  Sémélé,  que  le  second 
étoit  mis  au  nombre  de  ces  dieux  qui  étant  nés  mor- 
tels, ont  été  mis  au  rang  des  dieux,  comme  Her- 
cule, après  avoir  mérité  par  leur  vertu  de  quitter 
leur  nature  corruptible  et  mortelle  ;  tandis  que  le 
premier  étoit  comme  Jupiter,  Apollon,  une  de  ces 
divinités  qui  n'ont  pas  été  engendrées  et  qui  subsis- 
tent éternellement  ^^^  Cependant  ce  n'est  pas  le  seul 


(1) 

cap.  17. 


Hésiod.,  Theogon.^  v.  943.  =  ?•  Plut.,   KO.  Pelopîd,, 
17. 
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ipect  sou:>  le(|iiel  Us  l'ont  «doré;  considéraut  la 
)ropndté  du  vin,  ils  lui  rendoîent  im  culte  comme 
l  une  divinité  nalurcUe,  c'fist-ù-iUre ,  comme  an 
B^mbole  de  la  production  du  vin,  ou  comme  au 
vin  lui-même. 

C'est  au  Dieudu  vin  qu'appartiennent  évidemment 
ks  altribub  dont  dous  venons  de  nous  occuper,  le 
tliyrsc,  la  férule,  la  coupe,  le  lierre.  Ces  attributs 
ont  été  facilement  applitjués  au  demi-dieu ,  Bacchus 
Sis  de  Sémélé  ;  tous  les  autres  attributs  de  Bacchus 
>nt  paiement  appliqiiables  à  cette  divinité,  consi- 
frécsous  l'un  et  l'autre  aspect; sion  trouvequelques 
iOërences  dans  ces  attributs,  qui  avoieut  tous  une 
raode  afilnité  entr'eux,  elles  sont  extrêmement 
légères.  Comme  divinité  naturelle,  fiaccbus  étolt 
représenté  avec  une  figure  de  icmme  '",  la  poitrine 
&OC,  le  front  armé  d'une  mitre,  la  tète  couronnée 
'do  vignes ,  et  moulé  sur  un  ti^re  :  autour  de  lui 
[Aoient  trni<>  animaux,  lu  singe,  le  porc,  et  le  lion. 
Hf  Aoient  environnés  d'un  cep  de  vigne  i{ui  cou- 
proit  de  son  ombre  Bnccbus  monté  sur  son  tigre; 
pette  vigne  éloît  remplie  de  rameaux ,  Bacclms  tenoît 
pn  vase  de  la  main  (^aucbe  et  de  l'autre  il  manïoit 
lui  rameau  cbar^'é  de  raisins  ^\  Voici  uu  ]ta5Sage 
P'Isidore  sur  la  figure  féminine  et  les  cornes  que 
Fon  donnoît  à  Baecbus  '"':  Qiioit  idem  Liber  muliebri 
pt  deticato  corporc  pingHur;  dicunt  etiim  mulicres 

I  ^  Priap. carmin.  XXVI.— OvJd-.rfc  B*iCcA.,lib.  III,  ».  607. 
mm  ^  Albric.  plùlofoph. ,  fnb.  XIX  ,  *t/>.  mjthog.  latin, ,  caji.  1 1. 
^*"OrigeD..lib.  Ylll. 
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ei  attributas  et  vinum ,  propter  excitandani  Ubidi^ 
nem;  wide  et  Jurons  ejus  pampino  cingitur,  sed  ideo 
cQTonam  viteam  et  cornu  habet^  çuia,  cum  grate  et 
moderate  vinum  hihitur^  lœtitiam  prœstat;  cum 
ultra  modurriy  excitât  lites,  idesty  quasi  oomua  dai. 

Fhurnutus  dit  aussi  que  les  cornes  sont  le  sym- 
bole des  hommes  ivres  ^  se  livrant  à  leur  in^^étiUH 
site^  usant  de  vV>lencQ^  et  extrémemeat  di0i(âei  à 
retenir. 

On  le  reprësentoit  la  poitrine  nue,  parce  qme  les 
ivrognes  mettevit  au  jour  toud  les  sécréta  ^  lev 
cœur.  Q  est  mouté  sur  des  tigres^  parce  que  Tivrene 
conduit  à  la  férocité  :  les  panthères  lui  étoient  con- 
sacrées, parce  qu'elles  aiment  le  vin  ^^K  Soadiarétoit 
traîné  par  des  panthères,  il  les  pressoit  en  leur  ver- 
sant du  via  sur  le  corps  au  lieu  de  les  .fouetter: 
aussi  disoit-oa  que  le  théridée ,  vase  dont  il  se  ser- 
voit  à  cet  usage,  avoit  été  ainsi  nommé  des  peaux  de 
bétes  féroces  (  QripLov  )  qu'on  y  figuroit  ^^  Phik- 
strate  appelle  les  panthères^  le  symbole  de  Bacchos, 
et  les  poètes  ont  feint  que  ses  nourrices  avoient  été 
changées  en  panthères.  Leur  amour  pour  le  vin  est 
tel  que,  suivant  Oppicn,  les  chasseurs  ne  se  servent 
pas  d'autre  artifice  pour  les  prendre,  que  de  placer 
à  leur  portée  un  vase  rempli  de  vin ,  dont  elles  ne 
manquent  pas  de  s'enivrer.  Aussi  les  anciens  avoient- 
ils  Fusage  de  placer  aux  pieds  de  Bacchus,  dans  ses 
statues,  une  panthère  sur  laquelle  ce  Dieu  versoit 
du  vin  avec  un  vase  qu'il  tenoit  de  la  main  droite. 

,^^>  Oppian. ,  de  Fenat.  IV,  =  ^^  AlhcD.,  \ih.  XI,  c»p-  6. 
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il  etoit  véta  d'un  haJ^it  de  femme ,  efllbléaie  de  la 
Tolupté  que  le  Tin  excite  ^^^  :  la  sérique  appelée  Syv» 
nxày  Crocota  ou  Bassara^  hahit  de  fcinne^  ëtoit  le 
vêtement  de  tous  cenx  qui  se  cousacroient  au  culte 
BacehoB.  Il  étoit  appelé  Lyseus^  parce  que  les  esprits 
excités  par  le  ym ,  se  calmenti  On  le  représentoiC 
toujouts  jeune  ^  parce  que  jamais  les  ivrognes  n'ac**- 
quièreiil  de  maturité.  On  le  reprësentoii  souvent  uud, 
pour  montrer  Toubti  des  bienséances^  et  la  disso- 
lation  àes  mœurs  qui  suivent  Fivrognerie  ^^\  Le  son 
des  cymbales  et  des  tambours,  que  l'on  employoit 
danaki  célébration  des  niystères  des  orgies^  désignoil 
le  tumulte  des  ivrognes.  Les  bacchantes  parcou- 
roienl  les  montagnes  et  recherchoient  la  solitude ,. 
parce  que  le  vin  croît  dans  les  champs*  La  pie,  oiseaiv 
causeur  et  querelleur,  étoit  consacré  à  Bacchus.  Il 
portoit  une  mitre  fort  étroite  ,  afin  de  se  préserver 
des  maux  de  tête  que  le  vin  cause  à  ceux  qui  eu  pren- 
nent avec  excès  5  les  anciens  disoient  que  c'étoit  de 
cette  mitre  qu'étoit  venu  Tusage  du  diadème  des 
rois.  Il  portoit  le  nom  de  Mitrophore  ^^\  Les  bac- 
chantes ceignoicnt  aussi  leur  tétc  d'une  mitre,  et 
elles  Tattachoient  sous  le  mouton,  de  peur  qu'elle  ne 
tombât,. si  le  vin  les  faisoit  chanceler  ^^^.  La  mitre  ^ 

**^  TibuL ,  Eleg.  7  ,  lib.  I.— Stal. ,  Achilleid. ,  v.  161 ,  a6î. 
^  Proximus  a  libero  patri  intempsraniiœ  gmdus  ad  incori" 
cessant  Venerem  esse  consuevU,        (  Valcr.  Matim. ,  Itb.  II  , 

cap.  I.) 

^  Diod.  Sic. ,  lib.  IV ,  cap.  2.=  ^*^  Properr, ,  Eleg.  a ,  lib.  IV* 
-^Euripid. ,  Buech. ,  v.  833, 
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comme  tous  les  autres  emblèmes  de  Bacchus  ^  a  été 
appliquée  au  Dieu  des  mystères:  dans  ce  système 
elle    représentoit   dans   sa  forme  oi^elaire  y  l'œuf 
de  la  création  :  cette  forme  étoit  celle  des  bonnets 
des  Dioscures^  par  lesquels  les  Grecs  exprimoient  la 
fable  de  leur  naissance.  L'œuf  dont  accoucha  Léda, 
et  que  Ton  montroit  suspendu  à  la  voûte  d'un  temple 
à  Lacédémone^  partagé  par  la  moitié^   faisoit  la 
forme  des  mitres  données  à  Castor  et  à  PoUux.  Bac- 
chus étoit  également  représenté  sous  les  traits  de  la 
vieillesse  et  sous  ceux  de  la  jeunesse^  parce  que  le  via 
convient  atout  âge^  lorsqu'il  est  pris  modérément: 
aussi  étoit-il  représenté  tantôt  barbu,  tantôt  sans 
barbe.  Polcmon ,   cité  par  Athénée  ^*^ ,  dans  le  5« 
livre  de  l'ouvrage  qu'il  dédia  à  Adée  et  à  Anti^one, 
dit  que  Bacchus  étoit  représenté  comme  un  homme 
d'un  âge  mur,  assis  sur  un  rocher,  ayant  à  sa  gauche 
un  satyre  chauve,  qui  tenoit  de  la  main  droite  un 
cothon ,  (  vase  à  boire  )  orné  de  losanges  :  les  saty- 
res et  les  silènes  aimoient  les  rochers,  les  treilles  et 
l'ombre  des  bois^  c'est  toujours  au  pied  d'un  arbre, 
ou  d'une  vigne,  et  à  côté  de  Bacchus,  qu'on  les 
voit   sur  les  antiques.  Les  anciens  mettoient  infu- 
ser dans  des  vins  trop  violens  des  baies  de  myrte 
pour  calmer  cetttc  violence  ^^^  :  c'est  ce  qu'on  appe- 
loit  le  vin  myrrliin  ou  myrlite.  Les  Romains^  pour 
exprimer  cette   opération^   disoient   que   Baccbus 
fouetta  Fa  tua  sa   femme,  avec   une    poignée  de 

î*?  Atben. ,  lïb.  XI,  cap.  lo.  =  ^  Athen.^  lib.  I ,  cap.  aS. 
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myrte,  jusqu'à  la  faire  expirer,  parce  qu'il  l'àvoit 
trouvée  ivre. 

L'inte'rieur  des  antres  de  Bacchus  étoit  tapissé 
d'arbrisseaux,  de  vignes,  de  plantes  et  de  fleurs  de 
toute  espèce.  Plutarque  leur  compare  l'antre  du 
Léthé  où  fut  conduit  Thespcsius^  il  s'en  exhaloit  une 
vapeur  douce  et  agréable,  qui  répandoit  au  loin  une 
odeur  délicieuse,  et  faisoit  éprouver  une  sensation 
pareille  à  celle  du  vin  :  cette  vapeur  odoriférante 
dont  les  âmes  se  repaissent,  les  pénètre  de  joie,  et 
dans  leurs  transports,  elles . s'embrassent  avec  une 
tendresse  mutuelle:  ce  n'est,  partout  aux  environs  de 
cp  gouffre,  que  jeux,  que  ris,  que  chants  et  diver- 
tissemens  agréables.  C'étoit  par  là  que  Bacchus  étoit 
monté  au  séjour  des  dieux,  et  qu'il  y  avoit  dans  la 
suite  conduit  Sémélé  ^^K  Socrate  l'historien  rapporte 
qu'Antoine  séjournant  quelque  temps  à  Athènes,  fît 
construire  à  la  hâte  sur  le  théâtre,  un  édifice  qui 
étoit  en  vue  de  tous  côtés,  et  orné  d'une  verdure 
épaisse,  comme  celle  qui  couvre  les  antres  de  Bac- 
chus: il  y  fit  joindre  tout  l'appareil  des  jeux  bachi- 
ques, des  tambours,  des  peaux  de  faon,  et  célé- 
brant cette  fête  avec  ses  amis,  il  se  mit  à  table  au 
point  du  jour  et  s'enivra.  Il  ordonna  que  dès  ce  mo- 
ment on  le  proclamât  Bacchus  par  toute  la  Grèce  ; 
les  despotes  débauchés  ont  souvent  pris  le  nom  et  les 
attributs  de  ce  Dieu  :  TEmpereur  Caligula  s'appela 
lui-même  nouveau  Bacchus  ;  il  sortoit  assis  absolu- 

P  Plat.  ,  des  Délais  dâ  la  justice  divine. 
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ment  comme  œ  Dieu^  et  jugeoit  myême  aoas  cet 
appareil.  ^*^ 

L'on  fie  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  des  cap- 
ports  des  satyres  avec  les  centaures  quf  ne  ùàstÀeaat 
qu'une  £unille  de  buveurs.  Aussi  plusieurs  médaitta 
représenteni--elles  Bacchus  et  Isis^  portes  sur  «n 
char  par  des  centaures.  Sur  une  iftédaiUe  de  Prons 
roi  de  Bilhynie^^n  voit  un  centaure  sagittaire  sou 
i'effigie  de  Bacchus  ^^  :  dans  une  autre  médaille  ifi 
Julie  épouse  de   Sévère^  deux  centaures  de  l'on  6t 
l'autre  sexe,  traînent  Bacchus  et  Ariadne  sur  la 
char  ^^  :  il  en  est  de  même  d'une  médaille  des  ^Or 
céens^  où  Bacchus  et  Isis  étoient  traînés  sur  un  chtr 
par  deux  centaures.  Suivant  Euripide^  une  troupe 
de  centaures  vint  aux  noces  de  Péléc^  ad  com^ivùki 
deorum  et  cratereni  Bacchi.  ^*^ 

Tous  ces  attributs  ont  été  interpolés  dans  le  culte 
des  mystères:  c'est  ainsi  que^  sur  les  médailles  de 
Pergame^  les  centaures  sont  dadouqucs^  c'est  ainsi 
que  la  nébride  tachetée  (  peau  de  faon  )  qui  étoit  on 
des  attributs  du  Dieu  du  vin,  et  que  les  bacchantes 
porto ieut,  avoit  été  appliquée  à  Bacchus  Dieu  du 
soleil,  etj qu'elle  étoit  l'emblème  delà  variété  des 
astres.  Les  panthères,  les  léopards,  les  Ijms,  con- 
sacrés au  Dieu  du  vin,  ont  eux-mêmes  été  donnés 
comme  les  symboles  de  la  vitesse  du  soleil.  L'allé- 
gorie morale  de  Vénus ,  compagne  du  Dieu  du  vin, 
a  même  été  appliquée  à  un  autre  ordre  d'idées: 

^*^   Athen.,  lib.   IV,  cap.    ra.  =  ^  Span. ,   Dissert.  \»^ 
^^^  Seguin.  =  ^*^  Eurîpîd. ,  Iphig.  in  Aulid,,  v.  1060  ,  1061. 
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Venus  a  ëtë  alors  ramante  de  Bacchus  qui  ^  sous 
ce  rapport^  n'est  autre  chose  qu'Âdouis ,  ou  Eubu- 
lée,  par  qui  Vénus  est  devenue  mère  du  Mercure  des 
^fers }  dans  les  idées  des  orphiques^  Vénus  ou 
Gjpris^  qui  étoit  la  nuit,  étoit  le  principe  de  toutes 
chos^)  dans  le  même  sens  qUe  Gérés  et  Isis:  et 
Bacchus  qui  étoit  le  principe  générateur,  jouait  à 
son  égard  le  même  rôle  qu'avec  Cérès  et  Isis.  Orphée 
donne  les  attributs^  les  vêtemens,  et  les  ornémeus  de 
Bacchus,  comme  la  preuve  que  le  Soleil  et  Bacchui 
sont  la  même  divinité.  ^^^ 

$  II.  Bacchus  considéré  comme  denù-âieu* 

Ces  attributs ,  appliquables  aux  divers  rapports 
sous  lesquels  fiacchus  étoit  adoré,  le  sont  surtout  au 
système  de  l'apothéose,  c'est-à-dire,  au  culte  de  Bac- 
chus, comme  demi-dieu  ou  liéros^  culte  que  les  Grecs 
n'ont  jamais  séparé  de  celui  qu'ils  lui  rendoient 
comme  divinité  naturelle,  c'est-à-dire,  comme  le 
symbole  de  la  production  du  vin. 

Gomme  demi-dieu  ou  héros,  les  Grecs  représen- 
toient  Bacchus  beau,  bien  fait,  surpassant  tous  les 
autres  hommes  par  les  agrémens  de  sa  personne  et 
de  sa  figure:  beautés  qui  ont  été  célébrées  par  Or- 
phée, Théocrite,  Ovide,  et  tous  les  poètes  de  l'an- 
tiquité ^^Ml  étoit  fort  adonné  aux  plaisirs  de  Vénus  j 

^^  Orph.,  Hjmn.  55,  56,  57. 

^  Jlbi  enim  inconsumpta  Juventa  est 

Tu  puer  œternus  ^formosissimus  alto 

Conspiceris  cœlo.  (  Oyid. ,  Met. ,  lib.  IV.  ) 
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dans  ses  momens  de  loisir  à  laiAe,  il  étoit  le  plus 
aimable  des  héros.  Mais  falloit-il  agir  ^  personne 
n'ëtoit  ni  plus  terrible^  ni  plus  actif  ^  ni  plus  ardent; 
guerrier  redoutable^  il  avoit  le  talent  de  faire  sao 
céder  )a  paix  à  la  guerre^  le  charme  des  plaisirs 
aux  fatigues  des  combats  ^^\  Dans  ses  expéditions 
il  étoit  accompagné  des  muses  ^  qui  le  délassoient  de 
ses  travaux  par  le  charme  des  beaux  arts*  A  la  guerre 
il  portoit  ses  armes  et  une  peau  de  panthère  *^;  en 
temps  de  paix^  et  surtout  les  jours  de  fête  et  de  ras- 
semblemens  publics^  il  étoit  vêtu  de  riches  étoSa, 
brillantes  par  leur  finesse  et  l'éclat  de  leurs  cou- 
leurs ^^^  :  ses  beaux  cheveux  blonds  flottoient  sur  ses 
épaules  et  exhaloient  les  plus  doux  parfums^  son 
teint  fleuri  portoit  l'empreinte  de  la  gaieté^  ses 
yeux  avoient  toutes  les  grâces  de  Vénus  :  leur  édat 
étoit  encore  relevé  par  la  blancheur  et  la  délica- 
tesse de  sa  peau^  tous  les  traits  de  sa  figure  étoient 
pleins  de  charmes,  et  inspiroient  l'amour  et  ,1a 
volupté.  Bacchus  et  Sémélé  sa  mère  ont  toujours  été 
représentés  avec  une  grande  chevelure,  d'où  il  est 
appelé  aopoxo;xy]5  et  £Ù;jaiTyî5  dans  une  épigramme  de 
l'anthologie,  et  eipux^^'^^P^^  Pindare.  Lesbacchan- 

<»>  Sed  idem 

Pacis  eras  mediusque  bellL  (  Horat.  ^  OJ,  1 9  ^  lib.  II.  ) 

^  Bacchus,  comme  Hercule ,  portoit  aussi  la  peau  de  lion. 
L*habit  de  chasseur  étoit  encore  celui  de  Bacchus.  (  J.  PoUuJi 
lib.  IV ,  cap.  1 8 ,  seg.  118.) 

^'>  Diod.Sic,  lib.  IV, cap.  a.  —  Plut.,  ViU  Démet.  PoUore, 
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tes  avoient  un  soin  particulier  de  leurs  cheveux: 
dans  les  orgies  elles  laissoient  flolter  leur  belle 
chevelure  au  grë  du  vent,  d'où  elles  ont  été  appe- 
lées XvaUOeipai  par  INonnus^  et  (fpi^aix^vtq  par  Pin- 
dare. 

Tant  de  charmes  ne  nuisoientpasaux  grandes  qua- 
lités de  Bacchus^  non-seulement  comme  guerrier 
redoutable^  mais  comme  bon  général,  qui  savoit 
pourvoir  aux  besoins  de  ses  troupes.  On  lui  cttribuoit 
le  pain  obelie  qu'il  avoit  inventé  dans  ses  expédi* 
^tions;  ces  pains  étoient  d'une  mcdimne,  ^e  deux, 
ou  tout  au  plus  de  trois:  les  vases  dans  lesquels  on 
les  faisoit  cuire ,  appelés  offe).:'ek)v  jj  leur  avoient 
donné  leur  nom:  dans  la  suite  ces  pains  furent  portés 
dans  les  fêtes  publiques  de  Bacchus,  sur  les  épaules  ^ 
des  obéliophorcs.  ^*^ 

Ainsi  le  culte  de  Bacchus  Thébain  lui-même,  doit 
être  considéré  sous  ces  deux  rapports:  le  pre- 
mier est  simplement  le  culte  de  Bacchus  comme 
divinité  naturelle,  c'est-à-dire,  comme  Dieu  du 
vin,  ou  comme  symbole  de  la  production  du 
vin;  le  second  est  le  culte  rendu  au  fils  deSémélé: 
ce  ne  fut  d'abord ,  comme  nous  l'avons  déjà  prouvé 
au  commencement  de  celte  seconde  partie ,  d'après 
la  tradition  rapportée  par  Diodore  de  Sicile,  qu'une 
simple  théophanie;  dans  la  suite  les  mythologues 
furent  de  Bacchus  un  personnage  réel,  un  héros ^ 

^^  Âthen. ,  lih.  III ,  cap.  16.  —  J.  Pollux ,  lib.  VI  ,  cap.  1 1  , 
fcg,  j5.  —  TzctzcSy  Chiliad.  7  ,  v.  770. 
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un  demi-dieu ,  dont  ils  firent  Tapoth^se^  ils  aDèreBl 
même  jusqu^à  fixer  Tépoque  de  cet  apothéose, 
mais  cette  époque  n'est  évidemment  que  œOe  de 
rétablissement  du  culte  de  Bacchus  à  Thèbes.  Eori- 
pide  lui-même  nous  a  conservé  l'une  et  l'autre  de 
ces  traditions  dans  sa  tragédie  des  Bacchantes,  oà 
Bacchus  exhale  ainsi  ses  plaintes  ^^^:  te  Les  sonin 
»  même  de  celle  à  qui  je  dois  le  jour ,  refusent  de 
»  reconfloitre  ma  céleste  origine:  elles  osent  accoser 
»  Gadmus  et  Sémélé  de  rejeter  sur  Jupiter  le  crime 
»  d'un  simple  mortel^  et  disent  quec'est  pour  venger 
»  sa  gloire  outragée,  que  ce  Dieu  la  fhippa  de  cet 
»  traits  embrasés,  mais  leurs  outrages  ne  resteront 
»  pas  impunis.  »  Voilà  le  héros,  le  demi*diea, 
qui  reçut  dans  la  suite  les  honneurs  de  l'apo- 
théose ;  Penthée  dit  plus  bas  :  «  On  nous  annonce 
»  un  Dieu  sous  le  nom  de  Bacchus,  que  Jupiter  t 
»  cousu  dans  sa  cuisse,  tandis  que  le  Dieu  do 
»  tonnerre  a  fait  périr  le  fils  de  Sémélé  et  l'a  con- 
»  sumé  avec  elle.  »  Voilà  le  fils  de  Sémélé  mort 
en  naissant ,  suivant  la  tradition  rapportée  par  Dio- 
dore  de  Sicile,  mort  qui  fut  suivie  delà  théophanie^ 
laquelle  est  prouvée  par  cette  mort  même ,  puisque 
Bacchus  Thébain  fut  adoré  comme  dieu  et  comme 
fils  de  Sémélé. 

Enfin  ce  culte  de  Bacchus  Dieu  du  vin ,  ou  fik 
de  Sémélé,  reçut  un  grand  nombre  d'interpolations 
du  ailte  du  Dieu  des  mystères ,  comme  ce  qui  pre- 

^*^  Euripid. ,  Bacch.  v.  a6. 
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cède  Va  déjà  pitouvé,  et  comme  le  prouveront  les 
noms  de  Bacdbus^  dont  nous  allons  donner  la  suite, 
où  l'on  retrouvera  le  mélange  des  difFérens  Bacchus. 

$  III.  Noms  divers  de  Bacchus, 

SuivantServius^  Bacchus  fut  ainsi  nommé  de  Bac-- 

chatioyfolie  ^*^  :  quelque^  mythologues  ont  imaginé 

une  nymphe  Bacchcy  qui  avec  sa  sœur  Brome  avoit 

nourri  Bacchus  sur  le  mont  Nysa^  et  lui  avoit  donné 

son  nom.  Suivant  Diodore  de  Sicile  ^'^^,  on  l*a  appelé 

Bacchus^   à   cause  des  Bacchantes   qui  Facompa- 

gnoient.  Nos  critiques,  dit  Fréret  ^^,  sont  allés 

chercher  Tétymologie  du  mot  Bacchus  jusque  dans 

le  fond  de  TArabie:  il  est    plus  naturel  de  le  tirer 

du  mot  éolien,  ^dY.y(zoLy  |3oTpuç,  une  grappe  de  raisin. 

Suivant  d'autres  il  reçut  le  nom  de  Bacchus,  otto 

ToC  j3ax;^£tv ,  id  est ,  ab  incomposite  vociferando  :  Eus- 

tathe  dit  textuellement  que  telle  est  Fétyraologie  de 

ce  nom,  ^aVp^siv,  qui  signifie  ulidare  etincondite 

clamarcy  comme  avoient  coutume  de  le  faire  les 

Bacchantes.  D'autres  font  dériver  le  nom  de  Bacchus 

d'une  espèce  de  couronne,  qui  étoit  appelée  bacchei 

Bacchus,   dit  Varron,    est   le   nom    du   vin,    en 

Espagne.  Quelques  Grecs  ont  pensé  que  ce  n'étoît 

pas  le  nom  du  Dieu,  mais  d'un  de  ses  prêtres,  et 

aussi  le  nom  d'un  rameau  dont  on  se  servoit  dans 

^*^  Servius  ,  ad  fiig. ,  Eclog.  M ,  1 5.  =  «^  Diod.  Sic. ,  lib.  VI , 
cjji.  a.  =  ^'^  Acadcm.  des  InscHpt,,  T.  XXIII «  p.  258. 
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les  cërëmonies  de  cette  divinité^  et  sat  \e(faà  os 
cbantoit  ou  on  crioit  ^a,x)(éSax)(oç.  Le  mot  Bacehœ 
signifioit  aussi  les  couronnes  de  lierre  que  Von  por- 
toit  dans  les  fêtes  de  Bacchus  :  Ton  appdoit  encore 
bacchanal  le  lieu  où  Ton  céiébroit  les  fêtes  de  Bac- 
chus^ non  ego  unquam,  nisi  hodiè,  ad  Bacchas 
veni,  in  bacchanal  coqidnatum  ^*'  j  les  gloses  dlsî- 
dore  en  donnent  la  même  définition  :  bacchanal 
sacrarium  Liberi  patris.  Hésy  chius  dit  au  mot  Bac» 
chia  que  c'étoit  une  fête  de  Bacchus;  il  est  probiUe 
que  cette  fête  est  la  même  que  les  bacchanales^  li 
glosse  grœcO'latine  traduit  le  mot  ^ax/''^^  P^  ^^^^ 
clmnalia. 

Bacchus  a  êtê appelé  Thyoneus,  de  Sémélé  sa  mère 
qui  avoit  reçu  ce  surnom  :  quelques-uns  et  particu- 
lièrement le  poète  Panyasis  ont  fait  Thyoné  nourrice 
de  Bacchus  et  non  pas  sa  mère.  D'autres  font  dériver 
ce  surnom  de  Bacchus  du  mot  grec  S-uw,  id  est,5tfcn- 
Jico  y  à  cause  des  orgies  et  des  mystères  sacrés  de  ce 
Dieu  :  ceux-ci  le  font  dériver  du  mot  Syw  avec  la 
signification  feiveo  y  insanio,  impetn  feror-y  poor 
désigner  la  violence  du  vin  pris  avec  excès.  Thyooé 
est  le  nom  de  la  terre ,  et  ce  ne  seroit  plus  alors  le 
surnom  de  Sémélé  fille  de  Cadmus  y  mais  celui  de 
Cérès,  et  sou  fils  seroit  le  jeune  lacchus.  Gîtte  dé- 
nomination apparticndroit  au  Bacchus  des  mystères. 
Dans  l'opinion  de  ceux  qui  regardent  Bacchus  comme 
le  vin  seulement^  ou  comme  une  divinité  naturelle^ 


(0 


rlaut. ,  AuluL  ,111,1,5. 
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la  terre  fut  nommée  par  les  Anciens  Sémélé,  c'est- 
à-dire,  vénérable,  aefxvyj,  à  cause  de  la  vénération 
que  l'on  portoit  à  la  terre-mère ,  et  Tliyoné,  de  âu- 
aioc,  sacrifices,  à  cause  des  sacrifices  qu'on  lui  fai- 
soit  ^^\  Les  Evhéméristes  disoient  que  Sémélé 
n'avoit  eu  le  nom  de  Thyoné  ,  que  lorsqu'elle  avoit 
été  reçue  au  nombre  des  déesses.  Les  Rkodiens  ap- 
peloient  Bacchus  Thonidas,  et  lui  avoient  bâti  un 
temple  sous  ce  nom.  Les  Athéniens,  suivant  Hésy- 
cliius,  appeloient  Bacchus  Théoinios,  et  ses  fêtes 
TTiéonies. 

Bacchus  a  reçu  le  nom  de  Dithjrrambus ,  parce 
qu'il  a  vu  la  lumière  par  deux  portes ,  le  sein  de 
Sémélé  et  la  cuisse  de  Jupiter.  ^^  • 

«  O  fille  d'Achéloûs,  auguste  et  fortunée  Dircé,  la 
»  plus  belle  des  nymphes,  tu  reçus  dans  ton  onde 
mT  pure  le  fils  du  grand  Jupiter,lorsquece  roi  des  dieux 
»  ouvrit  sa  cuisse  pour  dérober  aux  flammes  immor- 
»  telles  celui  qu'il  avoit  fait  naître ,  alors  il  lui  adressa 
»  ces  paroles  affectueuses  :  «  Que  le  corps  de  Ion 
»  père  soit  pour  toi  le  sein  maternel.  Jeune  Bacchus  I 
n  j'instruirai  les  Thébains  à  t'adorer  sous  le  nom 
»  glorieux  de  Dithyrambe.  ^^^  » 
.  Diodore  de  Sicile,  OrigèneetEusèbc,  font  déri- 
ver ce  mot  de  la  fable  de  Cérès,  mcre  de  Bacchus, 
dont  elle  assembla  les  membres  épars  et  à  qui  elle 
rendit  la  vie  après  qu'il  eut  été  mis  en  pièces  par  les 
Titans  :  aito  toû  Siq  eîq  âvpav  ivaSixivziVy  id  est,  a  bis  in 

^  Diod.  Sic.  ,Ub.  lU,  cap.62.=  ^Suidas,  lib.V.  =  ^  Eurl- 
pîd«j  Bacch.,  v.  967. 
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Januamingrediendo.  Suivant  qiieIqa«9-QD8,Ba€c1iiif 
fut  appelé  Dithyrambe  y  parce  qu'il  fiit  nourri  èam 
un  antre  appelé  en  grec  SiBvpov  ,  ou  parce  que  ks 
gens  iyres  ne  savent  pas  garder  un  secret^  ou  enfiv' 
parce  que  l'ivresse  prodoit  la  fureur  et  les  empor* 
temens^  origine  qu'on  a  donnée  à  la  poésie  qui  porte 
le  même  nom^  et  la  plus  raisonnable  de  toutes  cdks 
qu'a  reçues  ce  nom  auquel,  sous  le  rapport  de  li 
poésie,  on  a  donné  tant  d'étymologies  forcées;  or 
le  premier  caractère  du  dithyrambe ,  que  l'on  lop- 
posoît  avoir  été  composé  dans  les  transports  qn'tt- 
spire  le  dieu  qu'il  célébroit,  étoit  le  désordre  et  la 
fureur  bachique  qui  dévoient  s'y  faire  sentir  par- 
tout^ dans  les  danses  et  la  musique  ,  comme  dans  la 
poésie  qu'elles  accompagnoieut. 

Le  surnom  de  Dimcter  ou  Bimater  donné  à  Bac- 
chus^  avoit  la  même  origine  que  celui  de  DilhyraBa- 
bus.  Ceux  qui  considéroient  Bacchus  comme  ne 
divinité  naturelle ,  ou  comme  le  vin  lui-même,  pié- 
tendoient  qu'il  avoit  été  nommé  DimAcr  par  kj 
Anciens  ,  parce  qu'il  nait  une  première  fois  lorsque 
le  plant  de  la  vigne  déposé  dans  la  terre  prend  de 
l'accroissement ,  et  pour  la  seconde  fois  lorsque  le 
raisin  sort  de  ce  plant  et  «".cquicrt  sa  maturité  ^^^oa, 
d'après  les  mêmes  opinions ,  parce  que  Bacchus  na- 
quit deux  fois  de  Jupiter  ;  le  déluge  de  Deucalioo 
ayant  fait  périr  la  vigne ,  les  raisins  furent  reproduits 
une  seconde  fois  à  l'aide  de  la  pluie  ^\  Le  mène 

*'>  Academ,  des  Inscript. ,  T.  XXIII,  p.  :i58.=  ^Dîod.Sîc., 
]ib.  III,  cap.  6a. 
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Diodore  de  Sicile  j  qui  admet  deux  Bacchus  ^  le  fils 
de  Jupiter  et  de  Proserpine  ^  et  le  fils  de  Jupiter  et 
de  Semélé^  donne  dans  ce  système  l'explicatioa 
suivante  du  mot  Diméter.  On  attribua  au  jeune 
Bacchus  toutes  les  actions  de  l'ancien  ;  la  postérité 
trompée  par  Tignoranœ  de  la  vérité  et  par  la  res- 
semblance du  nom  ^  a  cru  qu'il  n'y  avoit  eu  qu'un 
Bacchus^  et  Bacchus  fut  appelé  Diméter  y  parce  que 
les  deujL  Bacchus  étoicnt  nés  du  même  père,  mais 
^  deux  mères  diflérentes  ^^\  C'est  par  la  même  rai- 
son ^  suivant  Diodore  de  Sicile^  qu'on  lui  attribue 
deux  oorps,  parce  qu'il  y  a  eu  deux  Bacchus.  Quel- 
({ues-uns  y  ajoute  le  même  auteur  y  prétendent  qu'on 
lui  attribue  deux  formes  à  cause  des  différentes  dis- 
positions qu'on  remarque  dans  les  ivrognes^  qui  sont 
ou  gais  ou  furieux. 

Bacclms  fut  surnommé  Thriambus,  parce  qu'en 
revenant  des  Indes  y  il  est  le  premier  qui  ait  reçu 
dans  sa  patrie  les  honneurs  du  triomphe  ^^\  C'est  en 
son  honneur  qu'ont  été  écrits  les  premiers  vers  chan- 
tés autour  du  char  des  triomphateurs,  lorsqu'il 
revint  de  l'Inde  y  moulé  sur  un  char  traîné  par  des 
tigres,  et  c'^'st  de  là  qu'on  fait  dériver  le  mot  de 
triambus.  On  appcloit  thriasis  la  fureur  poétique , 
soit  du  mot  thriay  nom  de  la  feuille  du  figuier,  qui 

^^  Diod.  sic,  lib.  IV ,  cap.  4* 

^  Comme  on  peignoit  ses  statues  avec  da  minium ,  ce  fiu  à 
leur  imitation  que  les  triomphateurs  se  peignoient  le  corps  de 
la  même  couleur.  (  Plin. ,  lib.  Vll  »  cap,  57. 
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étoit  consacré  a  Baccbus^  soit  parce  qu^avant  rin-* 
vention  des  masques  j  les  Anciens  se  couvroient  la 
figure  avec  des  feuilles  de  figuier ,  et  débitoient  des 
vers  ïambiques,  et  que  les  soldats  eux*  mêmes  ^  imi- 
tant les  jeux  de  la  scène  et  se  couvrant  la  figure 
de  feuilles  de  figuier ,  lançoient  aux  triomphateurs 
des  mots  piquans  et  des  plaisanteries  injurieuses: 
dans  quelques  villes  de  la  Grèce  c'étoit  Fosage^ 
lorsque  le  figuier  fleurissoit ,  que  les  enfans  arra- 
chassent ces  fleurs  avec  les  feuilles.^  en  jouant  et  en 
récitant  des  vers  ïambiques.  Quelques  auteurs  font 
dériver  le  mot  triambus  deâpoeiv^  accinere,  et  top- 
ft'^eev,  maledicere. 

Bacchus  étoit  adoré  comme  médecin ,  c'est  en 
cette  qualité  qu'il  portoit  le  nom  de  Hjg^ates  :  quoi 
en  eflct  de  plus  salubre  que  le  vin  pris  avec  modé- 
ration! C'est  sous  le  nom  de  Hygiates  que  la  Pythie 
ordonna  qu'il  fut  adoré,  comme  nous  l'avons  vu. 

On  lui  donna  le  surnx)m  de  ProblastUs ,  du  mol 
grec  (SXaroîi  brahchcs  de  vignes,  qui  luiétoient  con- 
sacrées dans  ses  fétcs. 

ErebintJiius ,  un  de  ses  surnoms ,  présente  égale- 
ment l'idée  d'une  plante  légumineuse ,  le  pois  chi- 
che ,  et  des  parties  sexuelles.  Sous  ces  deux  rap- 
ports ,  cette  déporaination  a  été  donnée  à  Bacchus, 
soit  comme  producteur ,  soit  comine  inventeur  de 
l'agriculture.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  Bac- 
dms  a  été  appelé  Erebinthius,  parce  que  les  peuples 
où  le  vin  manquoit,  y  suppléoient  par  une  bois- 
son qui  se  tiroit  de  plantes  légumineuses. 
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Bacchus  étoit  surnommé  Maroneus.  ^^^ 

Cette  dénomiQation  paroit  lui  avoir  été  donnée 

comme  à  une  divinité  naturelle^  c'est-à-dire  comme 

au  vin: 

Nec  curapi  tantamJUaronaj  nec  bibi. 

C'est  ainsi  que  les  Grecs  Tappeloient  OTyoç  ,  qui 
signifie  proprement  le  vin. 

Le  surnom  de  Melanes  signi&e  Jiineux  j  c'est  ce 
qui  avoit  fait  donner  aux  bacchantes  le  surnom  de 
Mœnades.  Par  le  même  motif,  Orphée  appelle  Bac- 
chus dans  ses  hymnes ,  Mavixo;. 

On  a  donne  diverses  étymologies  à  son  surnom 
ôiEiraphiotes  :  les  uns  le  fout  dériver  de  eppa^pOon  , 
parce  qu'il  a  été  enfermé  dans  la  cuisse  de  Jupiter  ^^; 
les  autres  de  epsySat,  qui  signifie  être  couronné; 
ceux-ci  de  èptyoy  y  parce  qu'il  avoit  été  nourri  de 
lait  de  chèvre;  quelques-uns  de  ipi$oçj  c'est-à-dire 
disputes  y  querelles ,  qui  sont  souvent  excitées  par 
l'ivresse.  C'est  cette  dcrnicTe  élymologie  que  l'on 
donne  aussi  à  ces  deux  surnoms  :  Èpiêpoiio; ,  et  Epi- 
Speuizriiy  id  est,  peistrepens  et  muUisonus y  dénomi- 
nations qui  conviennent  très  bien  à  Bacchus.  ^^ 

Suivant  Suidas,  Bacchus  étoit  appelé  Bromius^ 

^^  VicUi  Maroneo  fœdatus  Iwnina  Baccho,  (TibuU.  ,  liv.  IV, 
Eleg.  I  ,  V.  57.  )  =  *^  Ilcsjch.,  V.  Zinafid-zr^ç, 

^  Ipse  ego  sum  Dionjsios  Eribromios ,  edidU  ipsum , 

Me  mater  Semele ,  summo  commixta  tonanti,  (  Ilora.,  Hym^} 

Tome  111.  27 
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parce  qu'il  faisoit  milre  les  fruits  de  la  terre  ^^.  On 
Kt  dans  UésyehiusÉromiuSy  satjrre  :  ce  satyre  eloil 
Baccbus  kinméme^  suivant  le  cemmeotateur  d^ésy- 
chius^  et  les  Saturnales  e'toient  les  Bacchanales^  car 
Idcrvpoç,  dit-il^  est  le  même  mot  que  loLzvpivo^,  cl  par 
sj'ncopc^SoTupvoç, Saturne,  c'est-à-dire  Bacchus'^'. 
L'on   sent  facilement  les  Hombreux  rapports  qui 
existent  entre  les  Diony^ques  ou  Bacchanales  et 
les  Saturnales;  c'est  un  sujet  qui  méiriteroit  d'être 
traité   particulièrement.     L'interprétation    dcHmée 
de  ce  surnom  de  Bromiud,  par  Proclus  et  les 
autres  commentateurs  d'Hésiode  ^^^ ,   peut  paroître 
extraordinaire  :  ils  prétendent  que  Bromius  vient 
de  Brumay  parce  que  les  pltis  grandes  solennités  de 
Bacchus  se  célèbrent  dans  cette  saison  ;  je  suis  loin 
d'adopter  cette  interprétation,  mais  ne  puis-^e  pas 
faire  remarquer  que-  ces  commentateurs  avoient  la 
même  opinion  que  moi  sur  l'époque  des  grandes  so- 
lennités de  Bacchus?  Phurnutus  partage ^^^  r(H>ioioa 
générale  sur  l'élymologie  de  ce  mot  :  il  la  tire  « 
sonitu  y  du  bruit  que  font  ceux  qui  s'enivrent  dans 
un  festin  ou  ceux  qui  foulent  le  raisin  dans  les  pres- 
soirs. Diodore  de  Sicile  la  tire  du  bruit  que  fit  k 
tonnerre  au  moment  de  la  naissance  de  Bacchus^  et 
qui  causa  la  mort  de  sa  mère  ^^^  ,•  c'est  de  là  que  Bac- 
chus étoit  encore  nommé  Brontès  ou  Bronlinus. 

^^  Suidas,  k,  V.  =  ^//iHesych.,  v.  Bromios,  p.  769.= 
^  Hësiod. ,  Op.  et  dies.  =  ^H  Phurnul. ,  cap.  3o.  =  ^9  Diod. 
Sici  ,lib.  IV,  cap.  5. 
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Bacclias  a  été  nommé  Pyrîgènc  oa  Ignigéne^  en- 
fant du  feu  :  toutes  les  étyihologies  qu'on  a  don- 
nées à  ce  surnom  ont  la  même  origine  ^  le  Jeu.  Sui- 
vant les  uns,  il  fut  donné  à  Bacchus,  patce  qu'il  avoit 
été  tiré  du  sein  de  Scmélé  au  momant  où  celle-ci 
périssoit  au  milieu  des  flammes  allumées  par  les  fou- 
dres de  Jupiter  ;  suivant  les  autres,  parce  que  la  cha- 
leur est  très  favorable  à  la  reproduction  du  vin ,  ou 
parce  que  le  meilleur  vin  provenoit  des  pays  brûlés 
par  des  feux  souterrains.  Strabon  ^*^  nous  apprend 
que  le  Catacécamnène ,  pays  voisin  de  Ïsl  Mysie  et 
de  la  Méonie ,  étoit  dépourvu!  d'arbres  ^  mais  qi/îl 
avoit  des  vignes  qui  produisoient  le  vin  nommé  ca^^ 
tacécamnénite  ;  ce  vin  ne  le  cédoit  à  aucun  des  vins 
les  plus  renommés.  Les  plaines  de  ce  canton  étoient 
couvertes  de  cendres ,  et  les  endroits  pierreux  et 
montagneux  étoient  noircis  comme  s'ils  eussent  été 
brûlés.  Quelques-uns  ont  cru  qu«  cet  état  du  terrain 
avoit  été  produit  par  des  foudres  et  des  tourbillons 
enflammés  ,  et  ils  appliquoient!  à  ce  pays  la  fable  de 
Typhon.  11  est  probabhr  qiic  Pétat  de  cette  contrée 
étoit  dû  à  d'anciennes  éruptions  volcaniques;  ce 
territoire  étoit  semblabic  à  celui  de  Catane  en  Sicile, 
qui  est  éi;alenient  couvert  de  cendres  volcaniques  , 
et  qui  produit  en  grande  abondance  du  vin  remar- 
quable par  sa  qualité  :  cette  abondance  avait  donné 
Heu  à  ce  mot ,  c^est  avec  raison  ffur  Von  donne  à 
Bacchus  tcpithète  de  Pjrigène.  Oh  trouve  dans  une 


O) 


Strab. ,  lib.  XIII ,  cnp.  5',  $  i{. 


4^0  BACCBUS 

épigrammè  d'Ausone  le  mot  pjrrogène^  avec  la  même 
signification  que  le  pjrigène  de  Strabon. 

Le  poète  Anacréon  appelle  fiacchus  Acei«^7ra«&, 
Ethiopium;  on  regarde  ce  surnom  comme  la  signifi- 
cation du  feu  et  de  la  couleur  noire  du  vin.  Quelques- 
uns  ont  appelé  Diane  de  ce  nom^  Etfuopiam. 

Bacchus  avoit  le  surnom  de  Phleusy  parce  que, 
suivant  Plutarque,  ce  dieu,  au$si  bien  qu'Apollon, 
étoit  doué  d'une  jeunesse  immortelle  :  Phleus  signifie, 
qui  est  dans  la  vigueur  de  F  âge  ^^\  Suivant  d'autres, 
ce  nom  tiroit  son  étytoologie  de  fî/jetv,  id  est,  midtos 
ferre fructus ;  car  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  Bac- 
chus est  le  dieu  des  fruits,  ce  qui  l'avoit  fait  encore 
appeler  Protrjges ,  Staphilitès  et  Omphacitès.  Les 
habitans  de  la  Laconie  appeloient  Proserpine  ou 
Cérès  mère  de  Buccbus ,  Phlean  ,  donneuse  de 
fruits, 

Baccbus  étoit  surnommé  Pblyus,  parce  que  le 
vin  rend  gai,  quoique  quelques  anciens  écrivains 
aient  prétendu  que  Baccbus  avoit  reçu  ce  nom  de 
Pbliunte,  ville  du  Péloponnèse ,  située  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Sicyonic ,  qui  fut  d'abord  appelée  Are- 
thyrée,  et  ensuite  Pbliunte ,  de  Pblius  son  fonda- 
teur ,  qu'Etienne  de  Byzance  fait  fils  de  Baccbus  et 
de  Cbtbénopbyles.  Les  babilans  de  la  Laconie  ap- 
peloient Pbbasius  le  mois  qui  donnoit  les  fruits. 

ISous  avons  déjà  dit  que  le  surnom  d'Evius  avoit 
été  donné  à  Baccbus,  parce  que  dans  le  combat 

^^  plut. ,  ^mpof. ,  lib.  V,  cap.  S. 
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contre  les  Géans^  Jupiter  son  père  Fencourageoit , 
en  lui  criant  eu  vli ,  courage ,  mon  JUs.  G'étoit  en 
général  un  cri  de  lamentation  ;  c'étoit  aussi  quel* 
quefois  Texpression  de  l'ironie.  Appliqué  au  culte 
de  Bacclius,  ce  mot  étoit  Texclamation' mystique 
des  bacchantes.  Suivant  Suidas,  l'hymne  que  les 
bacchantes  avoient  coutume  de  chanter  lorsqu'elles 
étoient  possédées  de  la  fureur  poétique ,  commen- 
çoient  par  le  mot  Euie  :  quelques-uns  disent  que 
dans  la  langue  des  Phrygiens  ce  mot  indiquoit  les 
mystes  Eiioi  ou  Saboi,  Sabi.  C'est  du  cri  des  bac- 
chantes euoe^queBacchusaété  surnommé  Euasler^^^} 
c'est  de  ce  cri  qu'il  a  encore  été  nommé  Euan  ^^^  : 
Jes  bacchantes  elles-mêmes  étoient  appelées  Euan^ 
tès^^^.  Ilésychius  dit  que  les  Indiens  appellent  le 
lierre  Euas  ;  les  Anciens  appeloient  les  vignes  Euia" 
des  :  Orphée  donne  à  Ilippa ,  nourrice  de  Bacchus  , 
le  surnom  de  Euada. 

Bacchus  fut  surnommé  Bassareiis ,  de  la  longue 
robe  Bassara  que  portoient  les  femmes  des Bactriens, 
ci  qui  étoit  un  des  vétemcns  donnés  à  Bacchus;  elle 

*"'  Pani  ru/v  dcgenti  et  Euasteri  Baccho  et  nymphis  ,  senex 
arcas  Biton  hœc  dedicavit.  (  Suidas ,  v.  Euaster,  —'  AnthoL , 
lib.  VI ,  cap.  7  ,  Epigr,  X.' 

^  NjrctuUusque  ^  Eleleuxque  parenSy  et  lacchus  et  i?fian.(OWd.^ 
Bassaridum  roiator  Euan.  (  Stat. ,  Sjlv,  ) 
Et  a  summis  audilus  montibus  Euan,  (  Theb.  Y.  ) 
,    151  2//u  chorum  simulans ,  Euantes  oi'gia  circwn 
Ditcebat  Phrjrgins.,  (  Vîrgil.  ) 
Eïd  ut  Euantes  dux  Ariadna  choros,  (  Prop,  ) 
iVi./!  il  le  Euantis  massylœ  palluU  iras,  (  Siiiuf.  ) 


4^22  BArx:HU5 

descendoit  jusqu'aux  talons  :.  d'autres  disent  qsa 
'  Baccbus  avoii  pris  ce  nom  de  fiassarn  lieu  de  la 
Lydie  ^  où  la  robe  bassaris  était  en  usage  ^  et  où 
Bacchus  avoit  un  temple.   Les  baccliaotes  étoieul 
aussi  appelées  Bassarides.  Suivant  l'auteur  de  VEiy^ 
mologicum    magnum  y  qui  cite  Lycopbron  y  une 
femme  de  mauvaise  vie  étoit  appelée  bassara»  Cet 
auteur  fait  encore  dériver  ce  mot  de  ^wcat,  parce 
que  les  baccbantes  courent  dans  les  bois^  ou  de 
^tjrrdpr,  y  espèce  de  chaussure  particulière  aux  lite-^ 
chantes  de  Thrace.  Suivant  Bocbart^  ^iz^^ar  signifie 
vendangeur  dans  les  langues  orientales  d'où  il  tire 
ce  mot.  On  a  donné  d'autres  étymologies  à  ce  nom  : 
les  Thraces  appeloieot  les  renards  bassares;  on  pré- 
tend que  les  bacchantes  prirent  le  nom  de  Bassarides, 
parce  qu'elles  portoient  des]  peaux  de  renard  «ofisi 
bien  que  des  peaux  de  lynx  et  de  panthère.  D'autres 
ont  fait  dériver  ce  nom  du  mot  grec  ^^ttvyclamarc, 
à  cause  des  cris  et  des  hurlemens  des  bacchantes  et 
de  toute  la  suite  de  Bacchus  y  ce  qui  le  fit  encore 
nommer  Bactès.  Ce  dieu  paroit  souvent  vêtu  de  la 
bassaris  dans  les  monumens  antiques.  Au  reste  ne 
devons-nous  pas  dire  avec  Pollux  ,  hujusmodi  iUh 
mina  me  ciiare  exislima,  non  judicare  ? 

Le  surnom  d'Eleleus  vient  du  mot  grec  uùeH,  cri 
de  guerre,  comme  le  remarque  Hésycliius.  Le  com- 
mentateur d'Ovide  pense  que  c'est  le  cri  dont  se  ser- 
voient  également  ceux  qui  se  préparoient  à  célébrer 
les  orgies,  et  ceux  qui  se  préparoient  au  combat 
Les  baccliantcs  portoient  aussi  le  nom  d'Eleléides. 
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Bacchus  étoit  ap{>elé  Hyalicus^  comme  dieu  des 
pbdsirs  de  la  table;  PericiomuSy  du  mot  grec  iripc* 
xtéviSay  id  est,  ab  U9u.  jimptiietès,  des  mots  grecs 
àp.^  et  ixoçj  dénomination  qui  lui  a  été  donnée 
comme  représentant  le  soleil^  pour  marquer  ses 
différens  ckangemens  pendant  le  cours  de  l'année. 
Quelques  écrivains  l'appellent  encore  Andrqgyne,  . 
parce  qu'il  avoit  les  qualités  qui  conviennent  aux 
hommes  et  celles  que  possèdent  les  femmes  ^^^ ,  ou 
plutôt  comme  mâle  et  femelle. 

Bacchus,  ApoUoD  et  Mercure  portoient  le  sur^ 
nom  (Pagyœusi  on  appeloit  agjia  un  lieu  qui  indi- 
quoit  le  cliemin  pour  conduire  à  la  ville;  dans  ces 
lieux  il  y  avoit  ordinairement  des  statues  dédiées  à 
Bacchns  ou  à  Mercure,  elles  étoient  placées  sur  des 
chemins,  et  elles  étoient  sans  pieds  et  sans  mains. 
C^étoit  souvent  de  simples  colonnes;  on  en  voit  une 
isolée  sur  une  pierre  gravée  ^^^,  a  laquelle  sont  alta«> 
chés  on  flambeau,  et  un  cep  de  vigne  et  qui  porte 
un  vase,  attributs  de  Cérès  et  de  Bacchus.  Ces  deux 
divinités  sont  placées  ensemble  sur  le  même  cliar,  ou 
plutôt  sur  une  espèce  de  cliariot  ou  voiture  rustique 
tirée  par  un  lion  et  une  lionne.  Bacchus  sous  la 
figure  d'un  vieillard  barbu,  lève  le  bras  et*  agite  un 
thyrse;  Cérès  assise  entre  les  bras  de  ce  Dieu,  porte 
une  coriic  d'abondance  d'où  sortent  des  pavots:  l'on 
a  conjecturé  que  c'étoit  l'équipage  dans  lequel  les 
gens   do  la  campagne  promonoient  les  simulacres 


^'^  b«  iilas  ,  h,  V.  =  ^^^  Mariette ,  n'>  3a, 
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de  ces  deux  divinités  autour  de  leurs  champs^  pour 
en  obtenir  une  bonne  récolte;  les  agyiae  étoienl 
aussi  des  obélisques  dédiés  aux  Dicux^  et  par- 
ticulièrement à  Apollon  et  à  Bacchus^  ou  à  tous 
les  deux  ensemble  :  ces  obélisques  étoient  places, 
soit  dans  le  vestibule  des  temples^  soit  dans  celui 
des  maisons;  lox'sque  les  citoyens  rece voient  quel* 
ques  beureuses  nouvelles^  ils  se  rendoient  près  de 
ces  obélisques  et  sacrifioient  aux  Dieux  auxquels  ces , 
colonnes  étoient  consacrées.  C'est  ce  que  démontre 
ce  passage  d'Aristophane  dans  sa  comédie  des  Che- 
valiers, où  le  chœur  parle  ainsi  à  Agoracrite  : 

Quam  bonam]  et  quam  lœtam  famam  adfen 
liac  de  causa  diis  in  ifestibidis  staniibus  sacrifieih 
bimus.  ^^^ 

On  appela  Bacchus  Charidotès ,  qui  inspire  la 
joie;  non-seulement  Bacchus  Charidotès  inspiroîtla 
joie,  mais  il  étoit  toujours  accompagné  des  Grâces. 
Bacchus  Charidotès  et  les  Grâces  avoicnt  un  autd 
commun  :  Euripide  ^^  dit:  B  vomie  y  Broinie^  Bacche 
deusy  illic  sunt  Gratiœ. 

On  l'appela  Oraios  ^^ ,  c'est-à-dire  fleurissant  de 
jeunesse  et  de  beauté^  ainsi  qu'il  est  représenté  sur 
les  marbres  et  les  médailles  antiques.  ^*^ 

On  l'appela  PhilogéloSy  qui  aime  à  plaisanter. 

^^  Steph.  Bjz. ,  V.  ^gjia.  =  ^  Euripid.,  Bacch.^  T.  4i3.= 
5''  Aristoph.,  Rem*  y  v.  397. 

**^  At  parte  ex  aliajlorem  volitabaL  (  Catull.^  EpUh.  Thei, , 
V.  aSi.) 
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Julien 9  dans  les  Césars^  donne  ce  nom  à  Bacchus^ 
ainsi  qu'à  sa  suite.  On  lit  dans  l'Anthologie  :  É/ep- 
aiyzktùxi  Auaicj),  rîsurn  excitanti  Baccho. 

Nous  avons  vu  dans  le  cours  de  cette  dissertation 
tous  les  noms  de  Bacchus  ou  du  moins  les  plus  im- 
portans^  leurs  étymologics  et  les  faits  mythologiques 
qui  leur  appartiennent  ^  il  en  a  beaucoup  d'autres 
encore^  mais  ils  lui  ont  été  donnés  des  lieux  où  il 
étoit  adoré;  du  culte  qui  lui  étoit  rendu  dans  ces 
lienx^  de  certains  faits  particuUers  à  ces  mêmes  lieux  : 
c'est  ainsi  qu'à  Thèbes  il  étoit  appelé  Ogfgius  , 
jEmonius,  JsmariiSy  Cadmcus.  Hons  aurons  occa- 
sion de  faire  connoitre  ces  diverses  dénominations^ 
en  nous  occupant  du  culte  rendu  à  Bacchus  fils  de 
Sémélé^  dans  les  différentes  parties  de  la  Grèce, 
comme  nous  l'avons  fait  de  Bacchus  lacchus  et  des 
divinités  d'Eleusis. 
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CHAPITRE  V. 

I 

Culte  de  Bacchus  dans  les  différentes  parties  de 

la  Grèce. 

i  r.   CuUe  de  Bacchus  dans  le  Péloponnèse.  —  $  3.  Culte  de 
^     Bacchus  dans  les  autres  parties  du  continent  de  la  Grèce— 
$  3.  Culte  de  Bacchus  dans  les  îles  de  la  Grèce. 

$  I.  Cuite  de  Bacchus  dans  le  Péloponnèse, 

L'histoire  de  Bacclius  nous  a  déjà  conduit  a 
traiter  de  son  culte  en  Béotie,  dans  l'Attique  et 
dans  TArgolide.  Nous  allons  suivre  la  propagation 
de  ce  culte,  d'abord  dans  le  Péloponnèse,  et  en- 
suite dans  les  autres  parties  de  la  Grèce. 

La  vie  dure  et  laborieuse  des  Arcadiens  avoit  be- 
soin d'être  adoucie  par  quelque  exercice  agréable. 
L'austérité  de  leurs  mœurs,  l'air  froid  et  triste  qu'ils 
respiroient,  rendoient  ces  exercices  encore  plus  né- 
cessaires ;  c'est  pourquoi  leurs  législateurs  mélèreot 
la  musique  et  la  danse  à  toutes  leurs  institutions 
politiques.  Les  Arcadiens  étoient  accoutumés  dès 
Tenfance  à  cbanter  sur  certains  nomes,  des  lijmnes, 
des  Pîcans,  dans  lesquels  chacun  d'eux  célébroit, 
selon  l'usage  de  la  patrie,  les  héros  et  les  dieux  de 
leur  pays.  Ils  montoient  tous  les  ans  sur  les  théâtres. 
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pour  former  des  chœurs  de  danses  au  son  des  flûtes, 
le  jour  de  la  fête  de  Bacckus.  Les  enfans  y  dispu- 
toiect  le  prix  avec  les  enfans,  les  jeunes  gens  avec 
les  jeunes  gens,  les  hommes  faits  avec  les  hommes 
faits.  Pendant  toute  leur  vie,  ils  assistoient  ainsi  aux 
assemblées  pubUques,  s'instruisantles  uns  les  autres 
aux  chants,  sans  le  secours  des  étrangers.  Cette 
félc  étoit  la  même  que  les  Dionysiaques  :  «  Tout  le 
inonde  sait,  dit  Polybe,  que  ce  n'est  guères  que 
chez  les  Arcadiens  que  Ton  voit  les  enfans  chanter 
des  hymnes  en  l'honneur  des  dieux  et  des  héros 
de  leur  patrie,  et  y  élre  obligés  par  les  lois.  Ce  n'est 
aussi  que  cliez  eux  que  Ton  apprend  les  airs  de 
Philoxène  et  de  Timothée,  qu'en  plein  théâtre, 
chaque  année  aux  fêtes  de  Bacchus,  on  danse  au 
son  des  flûtes,  et  que  l'on  s'exerce  à  des  combats, 
chacun  selon  son  âge;  ils  croyoient  pouvoir  sans 
honte  ignorer  toutes  les  autres  sciences;  mais  ils  ne 
pouvoient  ni  refuser  d'apprendre  à  chanter,  parce 
que  les  lois  les  y  obligeoient,  ni  s'en  défendre  sous 
le  prétexte  de  le  savoir,  parce  qu'ils  croyoient  par 
là  se  deshonorer.  Ces  petits  combats  donnés  chaque 
année  au  son  des  flûtes,  selon  les  règles  de  la  guerre, 
et  ces  danses  faites  aux  dépens  du  public,  avoient 
encore  une  autre  utiUté  :  les  jeunes  gens  faisoient 
connoître  à  leurs  concitoyens  de  quoi  ils  étoient  ca- 
pables/'^ » 

Athénée  nous  a  conservé  sur  la  manière  dont  les 


(1) 


Polyb. ,  lib.  IV,  cop.  5. 
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Phigaliens  celébroienf  les  Dionysiaques,  quelqneiidé^ 
tails  qu'il  a  extraits  de  l'ouvrage  dllarinodins  de 
Léprée,  sur  les  usaj^es  des  liabitans  de.  celte  villfe. 
D'après  les  lois  des  Phigaliens^  celui  qui  dans  la 
fêtes  de  Bacchus  étoit  noramé  président  du  repas, 
ou  sitarque ,  devoit  fournir  tous  les  jours  trois  congés 
de  vin,  une  médimne  de  farine,  cinq  livres  de  fro- 
mage, et  tout  ce  qui  ctoit  nécessaire  pour  les  céré- 
monies sacrées^  D'après  les  mêmes  lois,  la  ville  fo^^^ 
nissoit  à  chaque  chœur  trois  moutons ,  un  cuisinier, 
un  valet  qui  portoit  les  urnes  d'eau,  des  tables, des 
bancs  pour  asseoir  les  convives ,  la  vaisselle ,  et  tout 
ce  qui  étoit  nécessaire  pour  le  service,  à  l'exception 
des  ustensiles  de  cuisine,  qui  étoient  fournies  par 
le  chorège.  Le  repas  nocturne  qui  avoit  été  fixé  par 
la  loi,  étoit  composé  d'un  fromage,  un  phîste,une 
maze  ou  gâteau  préparé  dans  des  cistes  d'airain, 
que  quelques-uns  appeloient,  à  cause  de  cet  usage, 
mazonomes  :  outre  la  maze  et  le  fromage,  on  avoit 
à  manger  une  fressure  avec  du  sel;  c'étoit  le  prélude 
du  repas.  On  donnoit  ensuite  a  chacun  un  coup  à 
boire  dans  un  kottabe  (gobelet  de  terre),  et  celui 
qui  le  j:réscntoit  disoit  :  Que  ce  repas  vous  soit 
agréable  et  heureux!  Ensuite  on  apportoit  à  tous 
en  commun  du  bouillon  et  de  la  viaqde;  chacun 
avoit  à  sa  disposition  des  viandes  de  deux  espèces 
dans  tous  les  repas- religieux,  et  surtout  dans  ceux 
que  l'on  appeloit //?/z500»e5 ,  nom  que  l'on  donnoit 
aux  assemblées  dionysiaques.  On  regardoit  comme 
une  preuve  de  force  et  de  constance  de  la  part  des 
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jeunes  gens^  de  manger  beaucoup  de  bouillon^  de 
pain  et  de  maze ,  tandis  que  Pou  apportoit  de  la 
viande  sur  la  table.  Après  le  festin  y  les  Pliigaliens 
faisoient  des  libations  aux  dieux ^  mais  sans  se  laver 
les  mains*,  ils  se  les  essuyoient  avec  des  boulettes  de 
pain  f  et  chacun  les  eroportoit  chez  soi.  Après  les  li- 
bations on  chantoit  un  psean  en  Thonneur  des  dieux. 

ïhéopompc,  dans  la  4G«  de  ses  Philippiques,  dit 
que  les  Arcadieus  maîtres  et  esclaves  mangeoicnt  en- 
semble les  jours  de  repas  publics.  On  ne  dressoit 
pour  tout  le  monde  qu'une  seule  table;  on  servoit  le 
manger  en  commun^  on  vcrsoit  aussi  à  boire  dans  le 
même  vaisseau,  et  du  méûie  vin  ^^^  Dans  cette  même 
ville  de  Plii;jalie,  Baccbus  avoit  un  temple  sous  le 
nom  d'Acrotophorc  ;  le  bas  de  la  statue  étoit  tel- 
lement couvert  de  lierre  et  de  lauriers^  qu'on  ne  pou- 
voit  le  voir  :  les  parties  qui  se  voyoient  etoient  en- 
luminées de  vermillon  ^^\  Le  mot  acrotophore y  d'a- 
près la  déGnition  de  Yarrou^  signifie  proprement 
du  vin  pur.^^ 

Bacclms  avoit  un  temple  à  sept  stades  du  bourg 
de  Mélangée,  où  les  Arcadiens  célébroient  les  Or- 
gies. ^^^ 

A  Cynétliéum,  oii  il  y  avoit  un  temple  de  Baccbus^ 
les  babitans  célébroient  la  fête  du  dieu  au  milieu  do 

^  Athen. ,  lib.  IV,  cap.  i3.=  ^  Pausan.,  Hb.  Mil,  cap.  Zg. 
=^  Ea  mùius  sumptuosa  vinea,  guœ  sine  jugo  ministrat  kxùOL" 
Toyopov  oivov,  id  est,  vinum  purum.    (  Varr. ,  de  Ré  rusUcd.) 

=^^  Fausaaias^  lib.  VIll,  cap,  6. 
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rhiver;  les  honraies  se  frottoient  de  graisse^  puis  ib 
vcînoicnt  prendre  au  milieu  du  troupeau^  le  taureao 
qu'ils  croyoient  devoir  être  le  plus  agréable  an  dica, 
et  ils  l'apportoient  jusque  dans  le  temple^  où  ils  le 
sacrifioienr.  ^*^ 

La  ville  d'Aléa  avoit  trois  temples  considérables^ 
celui  de  Diane  Ephésienne,  celui  de  Minerve  Aléi^ 
et  celui  de  Bàcchus,  dans  lequel  on  voyoît  une  statoe 
de  ce  dieu.  On  y  célébroit  une  fête  de  Bacclms 
qu'on  appeloit  Skiéria  ,  c'est-à-dire,  ombre  y  parce 
que  ta  statue  du  dieu  étoit  portée  dans  une  espèce 
de  tabernacle,  qui  la  tenoit  à  couvert  du  soleil. 
Elle  se  célébroit  tous  les  ans,  et  depuis  un  oracle 
de  Delphes,  une  des  coutumes  de  ce  culte  étoil  de 
fustiger  les  femmes  sur  l'autel  du  dieu,  comme  on 
fustigcoit  de  jeunes  enfans  sur  l'autel  de  Diane  Or- 
thia  à  Sparte.  ^^* 

On  célébroit  encore  les  mystères  de  Baccbus,  près 
la  fontaine  de  Méliastes,  située  à  une  distance  de 
sept  stades  de  Mantinéc,  d'où  le  dieu  eut  le  surnom 
de  Méliastes. 

Pausanias  dans  ses  Arcadiqucs,  donne  à  Bacchus 
les  noms  de  Politès  et  d'Axitès.  Il  raconte  que  Hse- 
reus,  fils  de  Lycaon,  fonda  en  Arcadic,  sur  la  rive 
droite  de  l'Alphée,  une  ville  qu'il  appela  Hérée  de 
son  nom  :  il  y  avoit  deux  temples  de  Bacclius,  l'un 
sous  le  nom  de  Politès,  et  l'autre  sous  celui  d'Axifès. 

<*'  Pausanias,   lib.   VIII,  cap.  6.  =  ^'-^^  Pausaii.,   lîb.   VIlï, 
cap.  'i\ 


On  y  trouvoit  un  sanctaaire^  dans  lequel  on'  s'assem-* 
bloit  pour  cëlébreif  les  Orgies  de  ce  dieu.  Pan  y 
avoit  aussi  son  temple. 

A  Mégalopolis  on  voyoit  une  statue  de  Bacchus, 
chaussée  du  cothurne,  il  tenoit  une  coupe  d'une 
main  et  de  Tautre  un  thy rsc ,  sur  lequel  étoit  per- 
ché un  aigle.  Près  du  théâtre  étoit  une  fontaine 
consacrée  à  ce  dieu:  il  y  avoit  aussi  un  temple. 

Bacchus  étoit  très  honoré  en  Achaïe.  A  Patras,  il  y 
avoit  un  temple  de  Bacchus  Calydonien,  ainsi  appelé 
parce  que  la  statue  du  dieu  y  avoit  été  apportée 
de  Calydon^*^,  comme  nous  le  verrons  à  l'article 
£tolie. 

AEgium,  Bacchus  avoitun  temple  près  duthéâtre; 
il  étoit  représenté  sans  barbe  ^^\  Il  avoit  un  temple 
a  Phellore,  sa  statue  avoit  le  visage  peint  de  ver- 
millon ^^\  Il  nous  reste  des  médailles  de  la  ville  de 
Phénée ,  sur  lesquelles  on  voit  Bacchus  assis ,  por- 
tant  un  thyrse  et  un  cantharus ,  et  ayant  un  tigre  à 
ses  pieds. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  culte  de  Bacchus  Lam- 
ptérius  à  Pailène,  où  les  rites  du  Bacchus  des  mys- 
tères étoient  réunis  à  ceux  du  dieu  du  vin.  LeTyr- 
ban  étoit  une  fête  de  Bacchus  chez  les  Achéens  :  ils 
sacrifioicnt  à  Bacchus  et  à  Pan  sur  une  montagne 
située  vers  l'embouchure  de  TErasinus. 

On  voyoit  à  Gorinlhe  sur  la  place  pubUquc^  deux 

^*^  Pausanias,  lib.  VII,  cap.  ai.  =  ^*  Ibid, ,  cap.  a3.  = 
^^  Ibtd,  ,  cap.  16, 
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Statues  de  Bacchus^  iaites  en  bois^  dorées  en  entier 
k  rexccplil^'4a  visage  qui  étoit  enluminé  de  ver- 
millon. Voici  la  tradition  sur  ces  deux  statues  :  Peu- 
tliée^  après  beaucoup  d'outrages  faits  à  BacchoS; 
eut  l'audace  d'aller^  sur  le  Cithéron ,  épier  la  con- 
duite des  femmes  qui  célébroient  les  orgies.  Il  monU 
sur  un  arbre  pour  voir  ce  qu'elles  faisoient  :  les 
femmes,  Tayaut  aperçu,  l'arrachèrent,  le  déchi- 
rèrent tout  vivant ,  et  emportèrent  chacune  ufl 
morceau  de  son  corps.  La  Pythie,  ajoutent  les  Co- 
rinthiens, leur  ordonna  dans  la  suite  de  chercher 
cet  arbre,  et  de  lui  rendre  les  honneurs  divins;  c'est 
par  celte  raison  qu'ils  en  firent  ces  deux  statues.  ^ 
A  Sicyoue,  après  le  théâtre  vcuoit  le  temple  de 
Bacchus  :  la  statue  du  dieu  éloit  en  or  et  en  ivoire, 
et  près  de  lui  étoient  des  Bacchantes  en  marbre  blanc. 
Les  Sicyoniens  avoient  d'autres  statues  qu'ils  tcnoîent 
cachées,  et  qu'ils  portoicntune  fois  par  an,  durant 
la  nuit,  d'un  endroit  nommé  comesterium  au  temple 
de  Bacchus  j  ils  les  accorupagnoicnt  avec  des  torches 
allumées,  et  en  chantant  des  hymnes  en  usage  dans 
le  pays.  La  marche  éloit  ouverte  par  ce  qu'ils  nom- 
moientBacchius,  statue  jadis  érigée  jîUr  Androdamas, 
fils  de  Phlias,  lequel  Piilias  passoit  pour  fils  de  Bac- 
chus." On  portoit  ensuite  la  statue  de  Bacchus  Lysius, 
que  le  Thcbain  Phanès  apporta  de  Thèbes  par  les 
ordres  de  la  Pythie  ^*^  JNous  avons  encore  des  mé- 

^*^  Pausan.,  Corinth,^  lih.  II,  cap.  7.  =  ^Pausan.,   lib.II 
cap.  2. 
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dalUes  de  Sicyone,  qui  représentent  Baçchas  debout 
avec  le  ihyrse  et  le  cantliaros. 

Polybe,  déplorant  la  prise  de  Corinthe,  ajoute 
au  récit  des  autres  malheurs  de  cette  ville, ie  mépris 
du  soldat  pour  les  ouvrages  de  Fart,  et  pour  les 
monumens  publics.  Présent  à  cette  catastrophe,  il 
dit  avoir  vu  des  tableaux  jetés  à  terre,  sur  lesquels 
les  soldats  jouoient  aux  dés.  Parmi  ces  tableaux,  il 
nomme  celui  de  Baccbus,  peint  par  Aristide,  qui, 
à  ce  qu'on  prétend,  avoit  donné  lieu  à  ce  proverbe: 
Ce  n^est  rien  en  comparaison  du  Bacchus  (T Aristide. 
Strabou  dit  avoir  vu  ce  tableau  placé  dans  le  temple 
de  Gérés  à  Rome,  ouvrage  d'une  rare  beauté,  qui 
a  péri  depuis,  dans  l'incendie  de  ce  temple.  ^*^ 

Suivant  une  tradition  des  Elécns,  Physcoa  fille 
de  la  Basse-Elidc,  et  delà  tribu  d'Ortbia,  fut  aimée 
de  Bacchus  dont  elle  eut  un  fils  qu'on  appela  Narcéc, 
Ce  fils  devenu  grand,  fit  la  guerre  à  ses  voisins, 
devint  fort  puissant  et  bâtit  un  temple  à  Minerve, 
sous  le  nom  de  Minerve  Narcéa.  Il  institua  le  pre* 
mier  des  sacrifices  a  Bacchus  :  en  l'honneur  de 
Physcoa,  il  inslitua  le  chœur  de  musique  qui  portoit 
son  nom,  et  lui  fit  rendre  plusieurs  autres  hommages. 
Les  seize  niatrones  qui  présidoient  aux  jeux  célébrés 

^^  Slrab. ,  lib.  VIII ,  cap.  7,57.  —  Par  vous  ,  descendans 
d*Al<flès  Corinlliieus  )  ,  aux  fêles  de  Bacrhus ,  se  montrèrent 
dans  tout  leur  éclat  ces  dithyrambes  ,  que  les  Grâces  se  plureot 
à  embellir.  (Piudar.^  Olj'mp.  ,  XIII,  t.  95.) 

Tome  III.  ^8 
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tous  les  cinq  ans  dans  rElideenl'honnear  de  Janoii| 
étoient  chargées  de  rcntrelien  de  ce  chœur  de  mu- 
sique y  ainsi  que  de  celui  appelé  le  chœur  d'Hippo- 

damie.  ^*^* 

A  Olympie  on  voyoit  auprès  du  bois  sacré  de 
Pélops^  fiacchus  et  les  Grâces,  qui  avoient  leur 
autel  en  conunun,  dans  le  voisinage  de  celui  da 
Muses  et  des  Nymphes.  On  le  voyoit  dans  la  même 
\ille,  à  côté  d* Apollon  Pytliien  :  on  y  voyoit  Mercure 
portant  Bacchus. 

Le  célèbre  coffre  de  bois  de  cèdre  ^  un  des  plus 
beaux  ornemens  du  temple  de  Junon  à  Olympie, 
représenioit  toutes  sortes  de  figures;  les  unes  en  or, 
les  autres  en  ivoire,  celles-ci  gravées  sur  le  cèdre 
même.  Parmi  ces  figures  l'on  distiuguoit  Bacchus, 
couché  tout  de  son  long  dans  une  grotte  ;  il  étoit 
barbu,  il  tenoit  une  coupe  d'or  à  la  main,  une 
longue  tunique  lui  descendoit  jusqu'aux  talons;  des 
ceps  de  vigne,  des  pommiers  et  des  grenadiers, 
tapissoicnt  l'entrée  de  la  grotte.  ^^^ 

Dans  l'Altis  il  y  avoit  une  statue  de  Bacchus  ^\ 
Près  la  rivière  de  Leucyanias,  qui  descend  du  mont 
Plioloé  et  qui  se  jette  dans  l'Alphée,  il  y  avoit  un 
temple  de  Bacchus,  surnommé  Leucyanite.  ^*^ 

A  Elis,  entre  la  place  publique  et  le  temple  de 
Liane,  étoit  un  vieux  tliéâlre,  et  un  peu  plus  loin 
le  temple  de  Bacchus  avec  une  statue  du  dieu,  faite 

^*^  Paasanias,  lîb.  V,  cap.  16.  =  ^  Ihid,^  cap.  17,  19.= 
^^  Ibid.,C9li.  a6.=  <*>  Ibid.^Uh.  VI,  cap,  ai. 
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par  Praxitèle.  Les  Eléens  avoient  une  dévotion  parti- 
culière à  Bacchus;  ils  disoient  que  le  jour  de  sa  fête 
appelée  Tliyia,  il  daignoit  les  honorer  de  sapréienôe^ 
et  se  trouver  dans  le  lieu  Q(&  elle  se  célébroit^  à  huit 
stades  d'Elis.  Les  prêtres  du  dieu  apportoient  trois 
bouteilles  vuides  dans  sa  chapelle^  et  les  y  laissoient 
en  présence  de  tous  ceux  qui  y  étoicnt^  Eléens  ou 
autres;  ils   fermoient  la  poite  de  la  chapelle^  et 
mcttoient  leur  cachet  sur  la  serrure  :  il  étoit  permis 
à  chacun  d'y  mettre  le  sien.  Le  lendemain  on  re» 
venoit^  on  reconnoissoit  son  cachet;  on  entroit  et 
Ton  trouvoit  les  trois  bouteilles  pleines  de  vin.  ^^> 
En  allant  de  Pylos  à  Cyparissie^  on  trouvoit  att 
sortir  de  la  ville  et  près  de  la  mer,  une  fontaine 
que  Bacchus,  dit-on,  fit  jaillir  en  frappant  de  son 
thyrse  contre  terre.  On  Fappcloit  la  fontaine  dû 
Bacchus  ^\   Nous  avons  encore  des  médailles  dé 
Gyparissie,  où  Ton  voit  Bacchus  avec  le  thyrsê 
et   un  vase  à  boire.  » 

Le  culte  de  Bacchus  avoit  aussi  été  établi  en 
/Mcssénic.  Suivant  une  tradition  des  Messéuiens,  le 
mont  Evan  qui  étoit  dans  le  voisinage  de  la  ville 
d'ithomc,  fut  ainsi  nommé  du  mot  éi^oéy  cri  des 
Bacchantes,  parce  que,  disent-ils,  Bacchus  et  les 
fenunes  de  sa  suite  jetèrent  ce  cri,  lorsqu'ils  vinrent 
pour  la  première  fois  dans  ce  pays.  ^^^ 

La  ville  de  Coroné ,  autrefois  Epéa  dans  la  Mes* 

**^  Pau$an;as,lib.Vl,cap.  a6.  =  ^  Pausan.,  lib.  IV,  cap.  36. 
=  ^*  Pausnuias,  lîb.  IV,  cap.  3i,  / 
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sénie^  avoit  un  temple  de  Bacchus  où  il  y  avoit  om 
statue  en  marbre  de  celte  divinité  ^^K  Près  de  U 
on  vojoit  le  temple  de  Diane  Mammosa ,  et  celui 
d'Ino  nourrice  de  BaccliUsj  c'étoiten  ce  lieu  qu'elle 
ietoit  sortie  de  la  mer,  déjà  reconnue  déesse  ,  et  dé- 
corée du  nom  de  Leucotboé. 

Le  culte  de  Bacchus  étoit  très  répandu  dans  h 
Laconic. 

Vis-à-vis  la  place  de  Sparte,  où  Ton  vendait  de 
menues  marchandises^  il  y  avoit  un  endroit  nommé 
Colona,  et  un  temple  de  Bacchus  Colouate;  ve» 
ce  temple  une  enceinte  étoit  consacrée  au  héros  qui 
servit  de  guide  à  Bacchus,  lorsqu'il  vint  à  Sparte: 
les  Diomsiades  et  les  Leucippides  sacrifioient  à  ce 
héros,  avant  de  sacrifier  au  dieu  lui-même.  Onze 
autres  femmes  nommées  de  même  les  DioDvsiades, 
y  disputoient  le  prix  de  la  course,  ainsi  que  Tavoit 
prescrit  Toraclc  de  Delphes  ^^^  :  Hésychius  prétend 
qu'elles  dévoient  être  vierges. 

Sur  le  trône  d'Apollon  Amyclécn  l'on  voyoit 
Bacchus  et  Sémélé  debout,  près  de  Jupiter  et  de 
Mercure,  qui  conversoient  ensemble  ^^^  ;  Ino  étoit 
à  côté  de  Sémélé  ;  Bacchus  étoit ,  avec  Apulloii ,  la 
divinité  la  plus  honorée  à  Amyclée  :  les  Amvclécns 
lui  donnoient  le  nom  de  Ptilas  (  les  Doricus  disent 

^*^  Pausan.,  lib.  IV,  cap.  4»  =  ^  Tausan.,  lib.  III,  cap.  i3* 
—  Ihid,  ,  cap.  IQ. 

^^^  Quœ  antiquissima ,  sunt  apiid  Grœcos ,  cum  Miner^œ  p<h 
liadis,  tum  Apollonis  délit,  item  Bacchi  amyclœi,  (  Fhilostrat., 
m ,  cap.  3. 
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ptilay  au  lieu  de  ptéray  ailes).  Ils  donnoient  ce  nom 
à  Bacchus,  parce  que  le  vin  élevé  l'homme,  et  rend 
son  esprit  plus  léger,  de  même  que  les  ailes  élèvent 
les  oiseaux  dans  les  airs. 

A  Gythium,  sur  la  place  publique,  il  y  avoît  une 
statue  de  Bacchus  près  de  celles  d'Apollon  et  d'Her- 
cule, que  les  habitans  regardoient  comme  les  fon- 
dateurs de  leur  ville  ^*\  Goltzius  (in  Thés.  p.  216) 
donne  une  médaille  de  Gythium,  où  l'on  voit  d'un 
côté  une  tête  de  Bacchus,  couronnée  de  lierre,  et 
de  l'autre  une  Victoire  placée  sur  la  proue  d'un 
vaisseau  avec  une  couronne.  La  statue  de  Bacchus 
se  voyoit  encore  à  Las,  à  /\o  stades  de  Gythium. 

Au-dessus  du  Migonium,  canton  de  la  Laconie 
situé  sur  le  bord  de  la  mer,  vis-à-vis  l'Ile  Cranaé, 
s'élevoit  le  mont  Larysium  ,  qui  étoit  consacré  à 
Bacchus.  La  fcle  de  ce  dieu  y  étoit  célébrée  au 
commencement  du  printemps  :  on  racontoit  diffé- 
rentes particularités  de  cette  fête,  et  entr'autres  qu'il 
s'y  trouvoit  du  raisin  mûr.  ^^^ 

Les  habitans  dcBrasies,  la  dernière  ville  des  Eleu- 
thérolacons  sur  le  bord  de  la  mer,  prétendoient 
contre  la  tradition  de  tous  les  autres  Grecs,  que 
Gadmus,  ayant  découvert  queSémélé  avoit  eu  Bao» 
chus  de  Jupiter,  enferma  la  mère  et  l'enfant  dans 
un  coffre,  et  les  jota  dans  les  flots;  que  ce  coffre 
échoua  sur  leurs  cxitcs;  que  trouvant  Sémélé  déjà 
morte,  ils  lui  ûreut  des  funérailles  magnifiques,  et 


(I) 


rausauuB ,  llb.  III  ,  cap.  at .  =  ^  Ibid. ,  cap.  la. 
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prirent  soin  de  Tédacation  de  Bacchus  :  ce  fut  alor^ 
contiquoient-ib^  que  leur  ville  nommée  auparavant 
Oréates^  prit  le  nom  de  Brasies>  à  Foccasion  même 
de  cet  événement.  Et  en  effet  le  terme  ecbebrastlm 
s'emploie  pour  dire  qu^un  objet  a  été  jeté  par  les 
flots  sur  le  rivage.  Les  Brasiates  ajoutoient  qu'Ino^ 
alors  errante  et  sans  asile,  étant  venue  dans  leur 
pays,  voulut  bien  être  la  nourrice  de  Bacchus.  Os 
montroient  Tantre  où  elle  le  nourrit^  et  ils  donnoieot 
à  la  pUine  le  nom  de  Jardin  de  Bacchus  ^^).  Sar 
le  mont  Ilium  il  y  avoit  un  temple  de  Bacchus. 

Jjycufgue,  d'après  Tordre  de  Foracle  de  Delphes, 
avoit  divisé  Sparte  en  six  tribus;  la  troisième  tribu 
étoit  celle  des  Limoates.  Cette  dénomination  tiroit 
fiion  origine  d'une  certaine  partie  de  la  ville  qu'on  «p- 
peloit  limnœ,  marais ,  partie  d'eau  stagnante ,  comme 
à  Athènes.  Cette  partie  fut  dans  la  suite  desséchée, 
et  on  y  bâtit  un  temple  à  Bacchus.  ^^^ 

A  Brysée,  ville  située  au  pied  du  mont  Taygètc, 
il  y  avoit  un  temple  et  des  statues  de  Bacchus  :  une 
de  ces  statues  étoit  en  plein  air;  quant  à  celle  qui 
étoit  renfermée  dans  le  temple,  les  femmes  seules 
avoient  la  permission  de  la  voir ,  parce  qu'elles  seules 
pou  voient  célébrer  les  mystères.  Homère  fait  mention 
de  Brysée  ^^\  11  ne  faut  pas  confondre  Brasies  dont 
nous  venons  de  parler,    avec  cette  ville  de  Brysée. 

La  ville  d'Alagonie  que  l'on  comptoit  parmi  celles 

^*^  Pausanias ,  lib.  III ,  cap.  24.  =  ^^  Cragius  ,  lib.  I ,  cap.  6. 
=  ^*>  Jlirtd.  B. 
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des  Eleulhérolacons^avoit  de  remarqoable  le  temple 
de  Bacchus  et  celui  de  Diane. 

Les  Lacédémoniens  adoroient  encore  Bacchus^ 
sons  le  nom  de  Sjcithsy  Ficulneus  y  farce  qu'il  avoit 
trouvé  et  cultivé  le  figuier  ^*\  Nous  avons  déjà  vu 
une  tradition  d'après  laquelle  la  semence  du  figuier 
avoit  été  donnée  par  Gérés  à  Phy  talus  ^  comme  ré- 
compense de  l'hospitalllé  que  la  déesse  en  avoit  re- 
çue. Mais  Gérés  et  Bacchus  sont  ici  la  même  divi- 
nité ;  c'est  le  principe  ou  l'agent  de  la  reproduction. 
Gomme  inventeur  du  figuier >  Bacchus  étoit  encore 
appelé  Milicliiu^ ,  parce  que  cet  arbre  est  appelé 
milicha,  Nous  devons  remarquer  néanmoins  que  les 
anciens  écrivains  appcloient  les  dieux  Milichiiy  lors- 
qu'ils vouloieîit  exprimer  leur  douceur  et  leur  bonté  : 
MUichiiy  id  f^st,  Blandiy  Placidi,  Miles,  Jucundiy 
Mansuetiy  Clémentes  y  Placabiles.  Les  habitans  de 
Naxos  faisoient  les  statues  de  Bacchns  tantôt  de  bois 
de  vigne ^  tantôt  de  bois  de  figuier.  En  général^  les 
anciens  avoient  toujours  quelque  motif  pour  employer 
dans  la  composition  de  leurs  statues ^  une  matière 
plutôt  qu'une  autre  :  par  exemple  lorsqu'ils  vouloient 
faire  la  statue  du  dieu  du  wvy  ils  employoient  le 
bois  de  vigne;  lorsqu'ils  voul  )* entreprésenter  l'em- 
blème de  t  )iite  autre  productio  i^  ils  en  employoient 
le  bois.  11  paroit  que  le  bois  de  figuier  étoit  en 
général  employé  pour  représenter  les  divinités  comne 
symboles  de  la  force  reproductive  de  la  nature^  car 

**>Alhc».,  lil.lV,  car.  5.  ^ 
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la  statue  de  Priape  4toit  en  gênerai  faite  de  bois  de 
figuier,  ainsi  que  lesPhalles.  C'est  ainsi  qu'on  avoit 
égard,  dans  la  structure  des  temples,  à  la  nature 
et  aux  fonctîohs  des  dieux,  pour  lesquels  ils  étoieot 
élevés.  Suivant  Vitruve,  les  temples  de  Jupiter  Ton- 
nant, du  Ciel,  du  Soleil,  de  la  Lune,  dévoient  être 
découverts.  On  observoit  cette  même  convenance 
dans  les  ordres  d'architecture  :  les  temples  de  Mi- 
nerve, de  Mars  et  d'Hercule  dévoient  êlre  d'ordre 
dorique,  dont  la  majesté  convenoit  à  la  force  de 
ces  divinités.  On  employôit  pour  ceux  de  Vénus, 
de  Flore,  de  Proserjnne  et  des  Njmpbcs,  Tordre 
corinthien.  L'agrément  des  feuillages,  des  fleurs  et 
des  volutes,  étoit  en  harmonie  avec  la  beauté  tendre 
et  délicate  de  ces  déesses.  L'ordre  ionique  qui  tenoit 
le  milieu  entre  la  sévérité  du  dorique  et  la  délicatesse 
du  corinthien,  étoit  employé  dans  les  temples  de 
Junon,  de  Diane  et  de  Bacchus,  en  qui  il  y  avoit 
un  mélanjje  d'agrément  et  de  majesté.  Tous  les  or-* 
nemcns  d'architecture  de  ces  temples  faisoieut  aussi 
connoîtrc  la  divinité  qui  y  présidoit. 

Les  Lacédémouiens  adoroient  encore  Bacchus 
sous  le  nom  de  Euyalius,  qui  étoit  le  surnom  de 
Mars.  Ils  le  représentoient  alors  armé  d'un  javelol: 
Macrobe  a  traité,  dans  le  19*  chapitre  de  ses  Satur* 
nales ,  de  l'identité  de  Bacchus  et  de  Mars.  En 
même  temps  que  Bacchus  tient  ce  javelot,  il  a  on 
thyrse  qui  n'est  aussi  qu'un  petit  javelot  caché  par 
le  lierre  :  ce  qui  montre, dit  Macrobe,  que  l'impétuo- 
sité des  guerriers  doit  avoir  un  frein;  car  le  lierre 
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a  la  propriété  de  calmer  la  chaleur  du  vin ,  qui  sou- 
vent pousse  les  hommes  à  la  fureur.  Ces  deux  effets 
cHaul  les  nicines^  on  a  voulu  que  Mars  et  Baechus 
fussent  la  même  divinité.  Les  Romains  leur  donuoient 
une  dénomination  commune,  celle  de  Paler^  Liber 
Pater,  qX.  Murs  Pitres  y  Mars  Pater.  Baechus  étoit 
le  dieu  de  la  fjuerre,  puisqu'il  fut  le  premier  qui 
reçut  les  honneurs  du  triomphe:  Macrobe  s'attache 
ensuite  à  prouver  rpie  Mars  est  le  même  que  le  Soleil^ 
et  conséquemment  Baechus. 

II.  Culte  de  Bacc/ius  dans  les  autres  parties  du  continent  de 

la  Grèce, 

Nous  avons  déjà  parlé  du  culte  de  Baechus  dans 
rFtolie,  à  l'occasion  de  Baechus  OEsymnètc,  de 
Baechus  Messateus,  Antheus,  Ara*us. 

Le  culte  de  Baechus  éloit  en  grand  honneur  à 
Calydon.  OLnée  roi  de  Calydon  reçut  le  premier 
de  Baechus  le  fruit  de  la  vijçne.  Voici  quelques  tra- 
ditions sur  le  culte  de  Baechus  dans  celle  partie  de 
la  Grèce.  ^*^ 

Hécatée  de  Milet,  cité  ])or  Alhénée  ^'\  dit  que 
Orestliéc  fils  de  Dcucalion  étant  venu  s'établir  dans 
l*£tolie,  sa  chienne  y  accoucha  d'un  tronçon  de 
bois  :  il  le  fît  enterrer,  et  ce  tronçon  produisit 
an  cep  de  vîjjne  chargé  de  raisins.  En  mémoire  de 
cet  événement  il  nomma  le  fils  (|u'il  eut  ensuite, 
Plijtius  (planteur).  Ph}tius  fut  père  d'OEiiée,  qui 

<■>  Apolloilur. ,  lib.  I ,  c.»p.  8.  =  ^  IliVat. ,  lil .  II ,  cap.  a8. 
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fut  ainsi  appelé^  parce  que  les  Giiecs  nommoient 
alors  la  vigne  oinéy  ofvy).  Suivant  une  autre  traditioa 
rapportée  par  Servius  ^^,  OEnéeroi  d'Etolie,  avoil 
un   berger  nomme  Staphjlus.    Ce   berger    s'étant 
aperçu  qu'une  de  ses  chèvres  s'écartoit  du  reste  da 
troupeau  pour  paître,  et  qu'elle  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  grasse,  la  suivit  :  ayant  vu  qu'elle 
mangeoit  du  raisin^  il  en  goûta  lui-mcmc.  H  trouva 
ce  fruit  si  agréable^  qu'il  en  porta  à  son  maître;  OE- 
née  en  exprima  le  jus,  et  en  fit  une  liqueur  qu'il 
appela  oinos  y  et  par  reconnoissance  pour  le  Berger, 
il  donna  au  fruit  le  nom  de  staphjrlé.  Voici  le  réàt 
d'Hygin  :  Bacclius  étant  venu  chez  CEnée,  devint 
amoureux    d'Althée   sa   femme.  OEnée   s'en   étant 
aperçu,  feignit  d'être  obligé  de  s'absenter  pour  un 
sacrifice,  et  les  laissa  seuls.  Bacchus  eut  d'Allliée  une 
fille  nommée  Déjanire.  Pour  récompenser  OEnée  de 
sa  complaisance,  il  lui  apprit  à  cultiver  la  vigne, 
et  donna  son  nom  au  vin.  ^^ 

Nicandre  de  Colophon,  cité  par  Athénée,  dit  que 
orvo; ,  mot  qui  signifie  vin,  est  venu  d' OEnée  :  CfEnee 
ayant  exprimé  du  jiis  de  raisin  dans  des  vases 
ampleSy  donna  son  nom  au  vin. 

^*^  Servius ,  lib.  I ,  v.  9. 

^^  Silène  (  Scèn.  I,  du  Cyclope  d'Euripide.  ),  apercevant  ses 
fils  qui  revcnoienlen  dansant  avec  les  troupeaux  de  Polyphème, 
s'ëcrie  :  Hdlas  !  pourquoi  ces  danses  légères  ?  croyez-vous  donc 
aller  au  son  des  instrumens ,  comme  autrefois ,  accompagner 
Bacchus  dans  ses  expéditions  amoureuses  ,  dans  la  maisoQ 
d'Althe'e? 
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Les  habitans  de  Naupacte  cclébroienl  les  Diony- 
siaques. ^^^ 

Dans  la  Thcssalie  on  célébroit  les  fêtes*  de  Bacchos 
au  pied  d'une  montagne  nommée  DrtoSy  qui  étoit 
située  dans  rAchaïc  Phtiotide  ^^\  Le  territoire  do 
Lamia ,  ville  de  la  Piitiotide ,  étoit  très  fertile  en 
vin  ;  il  étoit  consacré  à  Bacchus  ^^K  Nous  avons  en- 
core des  médailles  de  cette  ville ,  avec  une  tête  de 
BacchuSy  ceinte  d'une  couronne  de  lierre,  et  au  re- 
vers le  Cantbarus:  les  Fables  des  Titans  qui  jouent 
un  si  grand  rôle  dans  l'Histoire  de  Baccbus,  appar- 
tiennent à  la  Thessalie.  C'est  le  mont  Olympe,  si- 
tué sur  les  contrées  de  la  Thessalie  et  de  la  Macé- 
doine, dont  on  a  fait  le  théâtre  de  leurs  exploits. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  culte  et  des  Çétes  de 
Bacchus  dans  la  Macédoine  et  dans  la  Thrace.  Nous 
avons  vu  avec  quelle  ardeur  Olympîas  célébroit  les 
rites  de  ce  dieu.  Athénée  cite  une  lettre  de  cette  prin- 
cesse à  Alexandre,  c|ui  lui  a  voit  demandé  un  homme 
expert  dans  les  sacrifices:  «  Reçois  de  ta  mère  Pilé- 
M  gnas,  reçois-le  bien  ;  car  il  sait  tous  les  rites  des  sa- 
«  crifices  de  tes  ancêtres,  ceux  des  Orgies  et  des  fêtes 
«  de  Bacchus  ^^\  »  Il  paroi  t  néanmoins  que  le  culte 
de  Bacchus  fut  négligé  en  Macédoine  dès  le  temps 
d'Alexandre, et  qu'il  le  fut  par  Alexandre  lui-même; 


^'^  Suidns,  ▼.  Dionjsia,  =  ^  Diod.  Sic. ,  lîb.  V,  cap.  3i.  = 
^>  iMiij.,  Ui:t.  Nat.A\h,  IV,  scct.  \\.  =   ^*>  Alhcn.,  lib.  XIV 
cap.  '11. 


444  bacchus 

car  Amen  ^^^ ,  racontant  le  meurtre  de  Qitus,  dit 
qu'il  arriva  le  jour  consacré  par  les  Macédoniens  aux 
fétos  de  Bacclius,  qu'Alexandre  avoit  coutume  de 
célébrer  tous  les  ans;  mais  négligeant  le  culte  de 
Bacclius,  il  avoit  consacré  ce  jour  aux  Dioscures. 
Après  le  meurtre  de  Clitus,  les  prêtres  répandirent 
qu'il  falloit  ici  reconnoître  le  courroux  de  Bacchas, 
indigné  de  ce  qu'Alexandre  eût  négligé  son  culte. 
Trop  heureux  de  pouvoir  rejeter  son   crime  sur  la 
colère  céleste,  Alexandre  sacriGa  à  Bacchus.  L'on 
remarque  aussi  que  les  monumens  anciens^  consacres 
à  Bacchus,  sont  rares  pour  la  Macédoine ,  tandis 
qu'ils  sont  très  nombreux  pour  les  autres  parties 
de  la  Grèce,  Cependant  Alexandre  faisoit  célébrer 
les  Dionysiaques,  comme  nous  l'avons  vu,  proba- 
blement à  cause  de  la  pompe  des  jeux  Scéniqucs.  ^^ 
Bacchus  avoit  un  temple  à  Aphyle.  Ce  temple  fut 
visité  par  Agcsipolis,  roi  de  Sparte,  lors  de  ses  ei- 
péditions  contre  OljntheetTorone.  Dans  les  grandes 
chaleurs  de  l'été,  une  fièvre  brûlante  le  saisit  ;  il  vou- 
lut revoir  les  bocages  toulFus  et  les  eaux  fraîches 
et  limpides   du  temple  de  Bacchus.  Il  y  fut  porlé 
encore  vivant;  mais  le  septième  jour  de  sa  fièvre  il 
mourut  hors  du  temple.  ^"^ 

^*^  Aman.,   ExpecUt,  Alex  and. ,  lib.  IV,  cap.  8  ,  p.  i6i. 

^  Co  prince ,  ou  selon  d'autres  Pvllion  de  Catane,  fil  célébrer 
ces  fôles  sur  le  bord  de  Tll^^daspe.  On  reprc'senla  la  pièce  »alf- 
riqne  ayant  pour  titre  VAgcn,  qui  avoit  e'ie'  composée  pour 
celle  fêle.  (  Athcu.,  Hb.  \III,  cap.  7.  ) 

^^  Xcnopb.,  Hist.  Crœc.y  lib.  V,  cap.  5, 


THÉBAIN.  44^ 

Bacchus  ëtoit  surtout  honoré  dans  la  Thrace.  Les 
montagnes  de  ce  pays  étoient  toutes  couvertes  de 
lierre;  c'est  peut-être  la  véritable  origine  de  l'usage 
où  Ton  étoit  de  représenter  Bacchus  et  les  Bacchantes 
avec  des  couronnes  de  Uerre.  Suivant  Pisander,  cité 
par  Suidas,  les  Agathyrsi,  peuple  qui  habitoit  l'in- 
térieur du  mont  Ilicmus^  avoient  été  appelés  de 
ce  nom,  des  thyrses  de  Bacchus.  ^^^ 

Dionysiopolis  ,  ville  placée  par  Pline  dans  la 
partie  de  la  Thrace  que  baignoit  le  Pont  Euxin, 
étoit  appelée  autrefois  Ciuui,  ou  la  Fontaine.  Elle 
'prit  ensuite  le  nom  de  Dionysiopolis,  parce  que  la 
statue  de  Bacchus  y  fut  apportée  par  mer,  et  que 
son  culte  s'y  établit.  Maronée,  ville  de  la  Thrace 
maritime,  fut  surtout  célèbre  par  ses  vins  dès  la  plus 
liante  antiquité.  Nous  avons  vu  que  les  mythologues 
tiroient  l'étyrnologie  de  son  nom,  de  Maron ,  com- 
pagnon de  Bacchus.  JNon-seulenient  ils  adoroicnt 
Bacchus,  mais  ils  adoroient  encore  Vénus,  comme 
épouse  de  ce  dieu,  ainsi  que  le  prouve  une  ancienne 
inscription  rapportée  par  Oruter  ^^\  Ils  adoroicnt 
encore  Bucclius  sous  la  dénomination  de  Bacchus 
Soter.  Nous  avons  plusieurs  médailles  de  Marônée^ 
ainsi  que  de  la  ville  d'Adrianopolis  dans  la  Thrace, 
qui  représentent  Bicchus  debout  avec  un  thyrse  et 
un  vase  à  boire.  Il  est  de-méme  représenté  sur  celles 
de  Philopopolis. 

Bacchus  étoit  adoré  à  Périnthe  ou  Iléraclée,  dont 

^  Suidas,  V.  A^athyrsu-^S^  Gruler,  p.  69. 
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car  Arrien  ^*^ ,  racontant  le  meurtre  de  Gitus^  dit 
qu'il  arriva  le  jour  consacre  par  les  Macédoniens  aux 
fêtes  de  Bacchus,  qu'Alexandre  avoit  coutume  de 
célébrer  tous  les  ans;  mais  négligeant  le  culte  de 
Bacclius,  il  avoit  consacré  ce  jour  aux  Dioscures. 
Après  le  meurtre  de  Clitus,  les  prêtres  répandirent 
qu'il  falloit  ici  reconnoîlre  le  courroux  de  Baccbos, 
indigné  de  ce  qu'Alexandre  eût  négligé  son  culte. 
Trop  heureux  de  pouvoir  rejeter  son  crime  sur  la 
colère  céleste^  Alexandre  sacrifia  à  Bacchus.  L'on 
remarque  aussi  que  les  monumens  anciens^  consacrés 
à  Bacchus,  sont  rares  pour  la  Macédoine ,  tandis 
qu'ils  sont  très  nombreux  pour  les  autres  parties 
de  la  Grèce.  Cependant  Alexandre  faisoit  célébrer 
les  Dionysiaques,  comme  nous  l'avons  vu,  proba- 
blement à  cause  de  la  pompe  des  jeux  Scéniques,  ^^ 
Bacchus  avoit  un  temple  à  Apliyle.  Ce  temple  fut 
visité  par  Agésipolis,  roi  de  Sparte,  lors  de  ses  ex- 
péditions contre  OlyiilheetTorone.  Dans  les  grandes 
chaleurs  de  YclCy  une  fièvre  brûlante  le  saisit  ;  il  vou* 
lut  revoir  les  bocages  toulFus  et  les  eaux  fraîches 
et  limpides  du  temple  de  Bacchus.  Il  y  fut  porlé 
encore  vivant;  mais  le  septième  jour  de  sa  fièvre  il 
mourut  hors  du  temple.  ^"^ 

^^^  Aman.,   ExpecUt,  AI  ex  and, ,  lib.  IV,  cap.  8  ,  p.  i6i. 

^'  Ce  prince ,  ou  selon  d'autres  P^^tljon  de  Catane,  fit  célébrer 
ces  ft'lcs  sur  le  bord  de  l'IIydaspe.  On  représenta  la  pièce  satf- 
rique  ayant  pour  titre  YAgen,  qui  avoit  clé  composée  pour 
celte  fête.  (  Alheu. ,  lib.  XIII ,  cap.  7.  ) 

^^  Xcuopb.,  riist.  Grœc,  lib.  V,  cap.  5. 
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Bacchus  étoit  surtout  honoré  dans  la  Tlirace.  Les 
montagnes  de  ce  pays  étoient  toutes  couvertes  de 
lierre;  c*est  peut-être  la  véritable  orijjinc  de  l'usage 
où  Ton  étoit  de  représenter  Bacchus  et  les  Bacchantes 
avec  des  couronnes  de  lierre.  Suivant  Pisander,  cité 
par  Suidas,  les  A<;athyrsi^  peuple  qui  habitoit  l'in- 
térieur du  mont  llœmus^  avoient  été  appelés  de 
ce  nom,  des  thyrses  de  Bacchus.  ^^^ 

Dionysiopolis  ,  ville  placée  par  Pline  dans  la 
partie  de  la  ïhrace  que  baignoit  le  Pont  Euxin^ 
ctoit  appelée  autrefois  Cruni,  ou  la  Fontaine.  Elle 
prit  ensuite  le  nom  de  Dionysiopolis,  parce  que  la 
statue  de  Bacchus  y  fut  apportée  par  mer,  et  que 
son  culte  s^y  établit  Maronée,  ville  de  la  ïhrace 
maritime,  fut  surtout  célèbre  par  sqs  vins  des  la  plus 
liaute  antiquité.  Nous  avons  vu  que  les  mythologues 
tiroient  Tétymolo^ie  de  son  nom,  de  Maron,  com- 
pagnon de  Bacchus.  Non-seulement  ils  adoroient 
Bacchus,  mais  ils  adoroient  encore  Vénus,  comme 
épouse  de  ce  dieu,  ainsi  que  le  prouve  une  ancienne 
inscription  rapportc'e  par  (Truter  ^^^  Ils  adoroient 
encore  Bacclius  sous  la  dénomination  de  Bacchus 
Soter.  Nous  avons  plusieurs  médailles  de  Marônée^ 
ainsi  que  de  la  villo  d'Adrianopolis  dans  la  Thrace, 
qui  représentent  B.icchus  debout  avec  un  thyrsc  et 
un  vase  à  boire.  Il  est  de-méme  représenté  sur  celles 
de  Pbilopopolis. 

Bacchus  étoit  adoré  àPérinthe  ou  Iléracléc,  dont 

^  Suidas,  V.  Jgalhjrsi.^^  Grulcr,  p.  69. 


446  jiAccn  us 

les  médailles  le  reprcsenlent  debout  avec  le  thyrse 

et  le  canlharus. 

Dans  l'inlérieur  de  la  Tlirace  s'élevoient  rHœmns^ 
le  Rhodope  et  TOrbélos,  montagnes  célèbres  par 
les  fêtes  de  Baccbus.  ^*^ 

Il  y  avoit  entre  la  partie  de  la  Macédoine,  q[ui 
louche  aux  frontières  de  la  Thracc  et  Pallène,  un 
promontoire  appelé  Gigonida.AriémidùYe  et  Etienne 
de  Byzance  disent  qu'il  y  eut  une  ville  de  ce  nom 
sur  ce  promontoire.  Hérodote  ^^^  et  Thucydide  ^ 
placent  la  \ille  de  Gigone  sur  les  frontières  de  la 
Macédoine  et  de  la  Thracc,  non  loin  de  Potidée.  Ce 
promontoire  et  celte  ville  furent  ainsi  appelés,  non 
du  roi  Gigon  vaincu  par  Bacchus,  comme  le  prétend 
Etienne  de  Byzance,  mais  de  Bacclms  Iiii-mémc^ 
qui  étoit  surnommé  Gigon  et  qui  étoit  adoré  en  ces 
lieux. 

Les  Thraces  avoicnt  trois  divinités  :  Mars  dieu  de 
la  guerre^  Bacclms  dieu  du  vin,  et  Diane  déesse  de 
la  chasse.  Les  rois  y  joignoient  Mercure  qui  prési- 
doit  à  leurs  conseils,  qui  étoit  le  principal  objet  de 
leur  culte,  et  dont  ils  se  disoient  descendus.  ^*^ 

Les  poètes  ont  donné  à  Bacchusle  nom  d'Edonius, 
dcsEdonicns,  peuple  de  la  Tlirace;  et  les  Bacchantes 
portoicnt  le  nom  iVEdonûIes  ou  (ÏQEdonœ.  ^*^ 

i 

^*'  Pomp.  Mêla,  lib.  II  ,  cap.  a.  ==  ^  Herod. ,  lib.  VII» 
cap.  125=  ^^' Thucyil. ,  lib.  I,  p.  i4o.  =  ^*^  Herod. ,  lib.V, 
cap.  7. 

^  jYon  ego  saniiis  bacchabor  Edonis,  (  Horat. ,  Carm,  II.) 
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Darius  étant  sur  le  point  de  faire  son  expédition 
dans  la  Scythie,  fit  ériger  sur  les  bords  du  Bosphore, 
deux  colonnes  de  pierre  blanche  ;  il  fit  graver  sur 
l'une  en  caractères  assyriens^  et  sur  l'autre  en  lettres 
greajues,  les  noms  de  toutes  les  nations  qu'il  avoit  à 
sa  suite.  Depuis  cette  expédition  des  Perses,  les  By- 
zantins ont  transporté  ces  deux  colonnes  dans  leur 
ville,  et  les  ont  fait  servir  à  l'autel  de  Diane  Ortho- 
siène,  excepté  une  seule  pierre  qu'on  a  laissée  auprès 
du  temple  de  Bacchus  à  Byzance.  Byzance  avoit  un 
temple  de  Bacchus,  comme  le  prouve  ce  fait  rap- 
por^té  par  Hérodote  ^".  Du  reste  cette  ville  avoit  tous 
les  symboles  de   l'abondance  qu'elle  devoit  à  son 
heureuse  position,  à  la  bonté  de  son  sol,  à  son  com- 
merce et  à  sa  navigation,  comme  le  prouvent  les 
médailles  de  Byzance,  où  Ton  voit  les  fi<^ures  d'A- 
pollon, de  Diane,  de  la  Fortune,  de  Cérès,  les  at- 
tributs de  Cérès  et  de  Baccims,  des  Bacchantes,  des 
branches  de  vignes ,  des  cornes  d'abondance,  des 
épis  de  froment ,  Neptune,  son  trident ,  des  vaisseaux^ 
des  agrès  de  vaisseaux,  des  proues,  des  dauphins, 
des  victoires,  Pallas,  Mercure,  des  Caducées. 

II  y  avoit  clu»z  les  Budins,  nation  scythe,  une  ville 
de  Gélonus  qui  avoit  des  temples  consacrés  aux  dieux 
de  la  Grèce.  Ces  temples  étoient  bâtis  à  la  manière 
des  Grecs ,  et  ornés  de  statues,  d'autels  et  de  cha- 
pelles de  bois.  Tous  les  trois  ans  les  Gelons  célé- 
broieut  les  fêtes  de  Bacchus;  aussi  étoient-ils  Grecs 


(I) 


Heroil. ,  lîb.  IV,  cap.  87. 
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d'origine.  Chasses  des  villes  grecques  du  Pont-Eulin^ 
ils  s'établirent  dans  le  pays  des  Budins  fleur  lanjjoe 
étoit  un  mélange  de  grec  et  de  Scytlie.  ^'^ 

Il  cxistoit  au  pied  du  mont  Hœmus  dans  la  Thrace^ 
un  bois  avec  un  temple  qui  avoit  e'té  consacre  de 
tout  temps  a  Bacchus.  Ou  raconte  qu'Alexandre^ 
après  s'êlre  ouvert  le  passage  du  mont  Haemus,  et 
après  avoir  pc?uétré  dans  la  Thraco ,  voulut  y  sacri- 
fier à  Baccbus  à  la  manière  des  barbares  :  comme  il 
jetoit  du  vin  daus  le  feu,  la  flamme  fut  si  forte 
qu'elle  passa  le  faîte  du  temple,  et  s'éleva  dans  les 
airs  ;  ce  qui  fut  regardé  comme  un  présage  que  la 
gloire  d'Alexandre  n'auroit  d'autres  bornes  que  les 


cieux.  ^^^ 


5  III.  Culte  de  Baccims  dans  les  iles  de  la  Grèce, 

Si  du  continent  nous  passons  aux  îles  de  la  Grèce, 
Kaxos  se  présente  d'abord  comme  celle  où  le  culte 
qu'elle  rendoit  à  Bacchus  étoit  le  plus  célèbre.  Les 
babitans  de  Kaxos  prétendoientque  cedicu  àvoitété 
toujours  chez  eux  ^^^^  que  leur  île  lui  avoit  été  tuu- 
jours  chère  :  c'est  pourquoi  on  Ta  appelée  Dionysiade. 
Quelques-uns  font  même  dériver  le  nom  dcDionysius 
de  Dia,  aricien  nom  de  l'île  de  ISaxos,  qui  lut  cou- 
sacrée  à  Baccbus  après  son  mariage  avec  Ariadne:  ils 

^^  Hcrod. ,  lib.  '\  I ,  cap.  87.  =  ^^  Quint.  Curt. ,  IJb.  I ,  cap.  i  u 
=  ^^  JVaxon ,  ait  Liber  ,  cursus  advvrtite  vejfros  : 

lUamihi  domus  est ,  vobis  erit  ho^pita  tellus.  (  Ovid. ,  .V<f/.| 
lil».  111.) 
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racontout  que  Scrncic  avant  été  cnusumée  par  la 
Jbudie,  Jupiter  sauva  suu  truît  va  l'eufertnant  dans 
sa  cuisse;  que  lu  terme  de  sa  naissance  étant  an-ivé, 
cltoi&it  ^axos  pour  cacher  cet  culànt  à  Junon,  et 
rqu'il  eu  coulia  le  soin  à  trois  nj'nijilics  de  cette  île, 
yUilis,  CorODÏs  et  Cléide.  Gi-s  peuples  se  vantent 
d'avoir  été  récompenses  de  l'éducation  qu'ils  ont 
donoév  à  Bucclius,  pur  la  longue  félicité  de  leur  île; 
douneiit  même  l'excellencfi  de  leur  vin  comme 
une  prouve  évidente  de  la  rcconiioissancc  et  de  la 
^ftveur  de  Bacclius  '".  Les  Kasieiis  adoi'DÎenl  aussi 
3accLus  sous  le  nom  de  MiUchiiis ^  parce  qu'il  leur 
ivoit  fait  connoitrc  le  Cguicr:  la  lètc  de  Bacchus 
des  mystères  étuit  de  figuier,  au  lieu  que  la  lêlo  de 
BuccUus  dieu  du  viu  éloît  de  bois  de  vigne.  "' 
L'ilc  du  ^axos  a  été ,  comme  on  le  sait,  le  ttié&lro 
le  riilstoire  defiacclms  et  d'Ariudiie  abandonnée  par 
Hiéséc:  celte  fable  e&t  trop  connue  pour  que  nous 
soyons  pas  dispensés  de  la  rapporter,  lléïiode 
Barle  d'A  rîadne  en  ces  termes  :  u  Uacclius  à  la  cbev«- 
iure  d'or  fut  uni  à  la  belle  Ariadne  que  Jupiter 
al  rendit   immortelle,  et  qu'il  exempta    dos  ridci 

<*>  DiiMl.Slc.,IIb.  IV,  S3i.— Suivant  une  fabl«  d»  Grr-cj  , 
ippofl^  par  AtcUpiadr ,  le»  (vînmes  dr  Naxo)  accuucKoiaot 
a  bout  (la  liuit  uiuia.  Junoa,  luitanl  \<t  uni,  a|>rci  *iln 
fconcili<^e  a\tC  Batcliu»,  Irur  fil  Ce  (Ion;  niait  le  |ilua  ^rantl 
nombre  croyuit  que  c'dtuil  (laire  que  Bacrba*  tftoîl  n^  datia  [e 
liliènif  moi»,  llj  (lisoi^nt  raeore  ijur  dam  eetle  île  il  j  «voit 
>t»e  fonlHiae  qui  donnoil  na  Tin  irai  «({réable.  (  Sicjib.  Byi., 
r.  Nâfoc.— Suiijat,  t.  ffoivs.  =  *"  Atbca. ,  lib.  Itl ,  cap.  5. 
Tome  III.  ag 
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»  de  la  vieillesse  *'^  »  Tons  les  poètes  qui  Vont 
sfdvi  se  sont  empares  de  celte  iable^  et  Vont  ang- 
inentëe  de  niille  maliières.  Outre  cette  fable  ^  on 
a  débité  sur  Thésée,  Bacchus  et  Arîadne,  une 
•foule  de  traditions  contradictoires  :  suivant  une 
de  ces  traditions,  Ariadne^  que  ïhésce  avoit sa- 
crifiée à  une  nouvelle  passion  ^'^ ,  fut  conduite  par 
des  matelots  dans  l'île  de  Naxos,  où  elle  épousa 
Onarus ,  prêtre  de  Bacchus.  Quelques  écrivains  de 
Waxos  ont  suivi  une  autre  tradition  :  il  y  a  en ,  sui- 
vant eux,  deux  Minos  et  deux  Ariadnes,  Tune  épousa 
Bacclius  dans  leur  île  et  fut  mère,  de  Stapbylus; 
TaUtre,  moins  ancienne,  fut  enlevée  par  Thésée  qui 
l-abândonna;  elle  aborda  à  JNaxos  où  elle  mourut 
Les  fêtes  qui  se  célébroient  en  l'honneur  de  la  pre- 
mière étoieot  accompagnées  de  jeux  et  de  réjouis- 
sances j  les  fêtes  de  l'autre  étoient  de  deuil  et  de 
tristesse  ^^^  Nous  ne  croyons  pas  devoir  rapporter 
les  nombreuses  traditions  sur  la  couronne  d' Ariadne^ 
qui  lui  avoit  été  donnée  par  Thésée  et  qui  fut  placée 
parmi  les  astres ,  dans  lesquelles  traditions  Bacclms 
joue  presque  toujours  un  rôle.  Nous  ne  parlerons 
pas  davantage  de  l'iiistoire  de  Glaucus;  de  celle  de 
Psalacanlha,  nymphe  de  l'île  d'Icarosj  des  enfans 
que  Bacchus  eut  d'Ariadne,-  de  cette  autre  tradi- 
tion d'après  laquelle  Ariadne  ne  fut  pas  abandonoée 
par  Thésée,  mais  enlevée  par  Bacchus,  en  pleinemer, 

^*^  Hësiod.,  Theog. ,  v.  949-  =  ^  Gmvîs  enim  eum  vexahat 
nmor  Panopeidos  jEgles,  (Hésîot}.,  Tbeogon,,  v.  94g,  ) 
5*>  Plat.,  Fi(.  Thés. ,  cap.  i8. 
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des  bras  de  Thésée ,  qui  fut  obligé  de  céder  aux 
fbrœs  supérieures  de  Bacclius;  du  soogr  d^ 
Thésée  I  où  Bacchus  lui  ordonna  d*abandoiaer 
Ariadne  ^  et  où  il  fut  obligé  de  céder  à  l'ordre  et  aux 
menaces  du  dieu  ;  nous  ne  nous  arrêterons  pas 
au  naufrage  de  Thésée  et  d' Ariadne  sur  les  côtes 
de.  File  de  Chypre,  à  la  mort  et  à  la  sépulture 
d' Ariadne  dans  cette  ile,  aux  cérémonies  sacrées 
qui  y  furent  instituées  en  son  honneur,  et  qui, y 
étoient  célébrées  le  deuxième  jour  du  mois  de 
Gorpiseus ,  fable  qui  fut  ensuite  transportée  dans 
VArgolide  où  nous  ayons  vu  le  tombeau  d'A- 
riadne^  toutes  ces  variétés  sont  dues  à  Timagination 
des  poètes  et  des  mythologues ,  et  sont  fort  étran- 
gères au  culte  de  Baochus. 

flous  avons  des  médailles  de  Tile  de  Naxos  qui 
représentent  Bacchus  avec  des  vétemeos  de  femme, 
le  thyrse  et  un  vase  a  boire. 

Il  y  avoit  près  de  Rhodes  une  petite  jUe  appdée 
Dionj'sia  dans  laquelle  Bacchus  transporta,  dit-on  , 
Ariadne  depuis  Naxos,  lorsqu'elles  étoit  poursuivie 
par  son  père  Minos.  ^^^ 

Le  temple  de  Bacchus  dans  la  ville  de  Rhodes 
étoit  célèbre.  Il  étoit  situé  dans  la  partie  basse  de  la 
ville;  car,  dans  Tune  des  trois  inondations  dont  parle 
Diodore  de  Sicile  ^^ ,  les  eaux,  suivant  cet  historien , 
rempUrent  toute  la  partie  basse  de  la  ville,  d'autant 
plus  que  l'hiver    étant  passé,  on   ne  s'étoit   pas 

^'^  Slepli.  Byt. ,  V.  Donjsia.  =  <*>  Dîod   Sic,  lib.  XIX  ,  J  .55 
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pressé  pour  la  réparation  des  canaux  qui  dévoient 
porter  les  eaux  hors  de  l'enceinte  des  murs  ;  aussi  la 
place  appelée  le  deigma  et  le  temple  de  Bacckoi 
furent  bientôt  inabordables.  La  ville  de  Rhodes 
étoit  décorée  d'un  grand  nombre  de  monumensdont 
on  voyoit  la  plus  grande  partie  dans  le  temple  de 
fiacchus  et  dans  le  gymnase  ^^^  Lucien  parlant  de 
Rhodes  dans  le  livre  des  Amours^  dit  :  «  Me  prome- 
»  nant  sous  les  portiques  du  temple  de  Bacchus ,  je 
»  jouissois  d'un  plaisir  inexprimable  à  contempler 
»  les  peintures  qui  les  décorent;  elles  retraçoient  a 
»  mon  esprit  les  fables  héroïques.  »  Ces  peintures 
étoient  de  Protogène. 

Pline  parle  de  trois  statuaires  dont  les  ouvrages 
étoient  dans  l'île  de  Rhodes  :  Boéthus^  auteur  d'ane 
statue  de  Minerve  à  Linde;  Acragas,  auteur  de  sta- 
tues de  Bacchantes  et  de  Centaures ,  qui  étoient  dans 
le  temple  de  Bacchus  à  Rhodes  même ,  d'une  chasse 
qui  avoit  une  grande  réputation  ;  Mys,  auteur  d'un 
Silène  et  de  statues  d'Amours^  qui  étoient  dans  le 
même  temple  de  Bacchus.  ^^^ 

Les  Rhodiens  célébroient  les  Dionysiaques  avec 
une  grande  pompe,  et  dans  le  même  esprit  qu'à 
Athènes.  Lorsqu'ils  se  préparèrent  au  siège  fameux 
qu'ils  soutinrent  contre  Démétrius  Poliorcète  la  4« 
année  de  la  i  i8e  olympiade,  ils  déclarèrent  que  les 
enfaus,  les  pères  et  mères  des  citoyens  morts  au  ser- 
vice de  la  patrie ,  scroient  nourris  aux  dépens  du 

^'^  Slrab. ,  lib.  XIV,  cap.  a  ,  5  4.   =  ??  Plin. ,  Hisi.  naiur., 
lib.  XXXIII,  cap  la. 
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trésor  public;  que  kurs  filles  seroieût  dotées  aussi 
avec  les  deniers  publics^  et  que  leurs  fils  parvenus  & 
l'âge  de  porter  les  armes ,  rcccvroieot  publiquement 
aux  fêtes  de Baccbusle  présent  d'une  armure  complète. 

Tkéopompe  prétend  que  les  kabitans  de  Cliio  ont 
les  premiers  planté  et  cultivé  la  vigpe ,  et  fait  du  vin 
Boir;  ils  rapprirent  d'un  des  fils  de  Bacchus  et 
d'Ariadne^  iËnopion^  qui  peupla  cette  lie.  Tkéo- 
pompe ajoute  que  ce  furent  ces  insulaires  qui  en 
communiquèrent  la  culture  aux  autres  hommes  ^'\ 
Un  habitant  de  Chio,  Dion,  passoit  pour  avoir  le 
premier  joué  sur  la  cithare  les  chants  des  libations 
qu'on  faisoit  aux  fêtes  de  Bacchus.  ^^^ 

Le  vin  de  Lesbos  étoit  célèbre;  il  a  été  chanté 
par  tous  les  poètes.  Voici  un  passage^ remarquable 
du  poète  Alexis  cité  par  Athénée  ^^^  :  «  Oui ,  Bacchus 
M  est  aimable;  il  a  ex<mpté  du  tribut  les  Lesbiens 
»  qui  portoient  à  Athènes  leur  vin^  et  il  a  ordonné 
»  qu'on  saisit  à  son  profit,  les  biens  de  celui  qu'on 
D  surprendroit  à  faire  passer  de  ce  vin  dans  une 
w  autre  ville,  nescroit-cc  qu'un  verre.  » 

Non-seulement  les  vins  de  Lesbos  étoient  très 
bons^  mais  cette  ile  en  produisoit  abondamment* 
Piltacus  avoit  fait  une'loi  pour  contenir  les  Les>^ 
biens  ^  il  avoit  ordonné  qu'on  punit  doublement  un^ 
faute  commise  dans  l'ivresse.  ^^' 

Quelques-uns  ont  fait  dériver  Méthjmneus^  sur* 

^»'    '  Ihcn. ,  lib.  I ,  cap.  ao.  =  ^  Athen. ,  lib.  XIV,  cap.  9, 
=  «*'  ibU.Jih.  I ,  cap.  la.  =  ^*>  Plut. ,  j4nsUd. 
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nom  de  Bacchus^  de  Méibymne^  ville  de  Le&bos^ 
fameuse  par  ses  bons  vins.  Suivant  nne  ancienne  tn- 
dition  de  Yile  de  Lesbos^  des  pécbeurs  dcMélbymae 
ayant  jeté  leurs  filets  dans  la  mer ,  en  retirèrent  nnê 
léte  faite  de  bois  d'olivier  j  cette  tête  ressemUoit 
assez  à  celle  d'un  dieu^  mais  d'un  dieu  étranger 
qui  étoit  inconnu  aux  Méthymnéens.  Voulant  savoir 
quel  ctoit  ce  dieu ,  ils  envoyèrent  consulter  la  Py tliic 
qui  leur  ordonna  de  révérer  Baccbus  CephaUen.  Ik 
firent  de  cette  tête  l'objet  de  leur  culte  j  mais  ils  en 
envoyèrent  une  copie  à  Delphes,  où  on  l'avoit  placée 
après  la  statue  de  Scyllis.  ^*^ 

Une  médaille  de  Lesbos  nous  donne  lc5  deux  divi- 
nités sous  la  protection  desquelles  étoit  l'île  de  Les- 
bos: ce  sont  Pallas,  Lesbiorum  virgOy  et  Bacchus 
avec  le  cantharus;  au  milieu  est  le  dieu  Terme  assis 
sur  la  proue  d'un  vaisseau.  Différentes  autres  mé- 
dailles de  cette  île  nous  donnent  Bacchus  seul  avec 
une  ceinture,  un  thyrse,  un  cantharus^  et  un  tigre 
à  ses  pieds. 

Le  vin  de  ïhasos  étoit  un  des  plus  renommés  de 
toute  la  Grèce  :  on  possède  encore  des  médailles  des 
Tliasiëns  sur  lesquelles  Bacchus  est  représenté  cou- 
rouué  de  lierre  et  barbu.  Kous  avons  une  médaille 
de  Thasos  où  Ton  voit  la  figure  d'Hercule  Tyrien, 
cl  au  revers,  celle  de  Bacclms-  avec  une  couronne 
df  lierre.  Goltzius  ^^^   donne  Bacchus  sculpté  avec 

^^  Fausan.  .  lib.  X,  cap.  19.  .=1  ^  Goltzius  Inscr,  GntK*, 
kib.  Xlll. 
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le  cantharus  (vase  à  }x>ire  ).  Les  Amphores  à  pied 
étoient  appelés  Stamnium  Thasium.  Credo  si  Tha^ 
sium  forte  infunderes  merumy  a  dit  Aristopliaue  ^^^ 
Le  poète  s-cxpiimc  aiusi^  parce  que  le  vin  de  Thasos 
rendoil  une  odeur  suave.  Ou  a  dit  que  Staphylus, 
ami  de  Baccbus^  habitoit  File;  c'est  pourquoi  elle 
avoit  été  favorisée  par  Bacchus  qui  avoit  rendu  son 
vin  excellent.  ^^^ 

Bacchus  étoit  très  honoré  à  Audros  :  les  habitans 
de  cette  ile  prétcmdoient  que^  durant  les  fêtes  de 
Bacchus  qui  se  célébroient  tous  les  ans^  le  vin  cou- 
loit  de  lui-mcme  dans  son  temple.  Pausanias  ^^^ 
ne  parle  pas  de  foiitaine  y  mais  Pline  dit  que 
Mutianus  avoit  écrit  comme  chose  dont  il  étoit 
persuadé^  que  dans  File  d'Andros^  au  temple  4^ 
Bacdms,  il  y  avoit  uue  fontaine  qui,  pendant  sept 
joursj  avoit  toujours  le  goût  du  vin^  on  lui  dounoit 
le  nom  de  Aiôc  Oeo^o^ia  j  c'est-à-dire ,  coasacrée  au 
fils  de  Jupiter;  Pline  ajoute  que  ce  vin  perd  son 
goût  et  redevient  eau  si  on  le  transporte  ailleurs  ^^^. 
Tournefort  est  allé  visiter  les  ruines  de  Palléopolis, 
Fancienne  ville  d'Andros,  (|ui  étoit  fort  grande  et 
avantageusement  située  sur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne dominant  toute  la  plage;  il  en  reste  encore  des 
quartiers  de  murailles  très  solides  ^surtout  dans  un 
endioit  remarquable,  où  probablement  étoit  la  cita- 
delle dont  parle  Tite-Livc  ^•'^  Outre  les  vieux  mar- 

'•>  Ar  isl. ,  P//i/.=^  Suidas ,  v.  Evix";.=  ^  Pausan. ,  lib.  VI , 
rap.  '•(].  -r  ^*>  Plin.,  lib.  î,  cap.  io3. — Lib.  \XXI ,  cap.  a.  =a 
^•^  Tii    I.iv.  ,lib.in,  cap.  48. 
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bres  rextversés  dans  ces  ruines^  on  y  trouve  de  belles 
cx)lonnes^  des  chapiteaux^  des  bases  et  quelques  in- 
scriptions dont  Tournefort  déchiffra  celle  qui  étoit 
la  moins  effacée  ;  il  y  est  parlé  du  sénat  et  du  peuple 
d'Andros^  des  prêtres  de  Bacchus;  ce  qui  lui  fit 
conjecturer  que  celte  inscription  avoit  été  placée 
sur  les  murailles  ou  dans  l'intérieur  du  fanneux 
temple  de  ce  dieu.  Tournefort  n'a  pas  trouvé  la  fon- 
taine dont  parle  Pline  ^  mais  il  observe  qu'dle  a  pa 
se  perdre  dans  les  ruines  d'Andros. 

A  Egine,  il  avoit  un  temple  où.  il  étoit  représenté 
avec  une  barbe;  la  statue  du  dieu  étoit  vêtue.  ^ 

Le  vin  de  Chypre  a  été  célèbre  dans  tous  les 
temps.  Platon  fait  mention  dans  son  Adonis  d'un 
oracle  rendu  à  Cyniras  au  sujet  d'Adonis  son  fils; 
«  O  Cyniras,  roi  des  Cypriotesl  il  t'est  né  un  fils 
»  qui  est  à  la  vérité  le  plus  beau  et  le  plus  admi- 
»  rable  de  tous  les  hommes,  mais  il  sera  possédé  de 
))  deux  démons.  »  L'auteur  entend  Vénus  et  Bacclius; 
car,  dit-il,  l'un  et  l'autre  ont  aimé  Adonis.  ^'^ 

A  Julis,  patrie  de  Simonidc,  dans  l'ile  de  Céos, 
on  célébroit  en  l'honneur  de  Bacchus  une  fête  dans 
laquelle  on  lui  iminoloit  un  bœuf.  C'étoit  un  jeune 
homme  qui  devoit  le  frapper  avec  une  hache.  ^*^ 

Le  culte  de  Bacchus  étoit  aussi  en  grand  honneur 
à  Saraos.  On  raconte  que  Bacchus  fit  la  guerre  aux 
Amazones  j  poursuivies  par  lui ,  elles  s'enfuirent 

^i>  Pausan. ,  lîb.  II ,  cap.  29 ,  3o.  =  «  Albcn. ,  lib.  X , 
eap.  21.=:  ^>  Alhen.,   lib.  X,  cap.  a?. 
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d'Ephèse  dans  Tîle  de  Satnos.  Baccbûs  ayant  con- 
struit une  flotte j  passa  le  détroit^  leur  livra  bataille, 
et  en  fit  périr  un  si  grand  nombre  y  qu'on  nommoit 
Pa'tema  (  tout  de  sang)  le  lieu  où  sVtoit  livrée  la 
bataille  ^^\  Hésycbius  dit  que  Baccbus  étoit  adorc^ 
dans  l'ile  de  Saroos ,  sous  le  nom  (ÏEuorchos  y  terme 
qui  marque  la  force  du  principe  générateur.  C'est 
ce  dieu  quelesSamîensinvoquoient  le  plus  ordinaire- 
ment dans  les  grands  périls  dont  ilsétoient  menacés. 
Plutarquc  raconte  qu'Antoine  étant  à  Samos,  y  ras- 
sembla tous  les  actonrs^toiis  les  mn.siciens  et  tous  les 
ouvriers  du  dieu  Eacchus.  Pcjidaut  plusieurs  jours, 
File  retentit  du  son  des  instrumens  de  musique^  tous 
les  tliéatres  étoient  remplis  de  chœurs  qui  dispu- 
toient  le  prix  des  divers  genres  de  poésie.  Chaque 
ville  envoyoit  un  bœuf  pour  les  sacrifices,  et  c'étoit 
entre  les  rois  une  grande  rivalité  de  faste  et  de  ma- 
gnificence. ^'^ 

Suivant  la  fable,  l'île  de  Corcyre  étoit  appelée 
Macris,  du  nom  de  la  nymphe  qui  allaita  Baccbus. 
Toutes  les  traditions  de  cette  île  relatives  à  Cérès  et 
à  Baccbus  appartiennent  à  rétablissement  et  aux 
progrès  de  l'agriculture.  Cérès  habita ,  dit-on ,  jadis 
dans  cette  ile,  et  apprit  aux  habitans,  en  faveur  de 
Macris  qu'elle  aimoit,  à  moissonner  les  épis  nourri- 
ciers. Alcincjùs  fit  préparer  le  lit  nuptial  de  Jason  et 
de  Médée  dans  l'antre  sacré  qui  servit  autrefois  de  re- 

*''  Plut.,  Quœst.Crmc.,  cap.  56.  =  ^' Tlut. ,  Ti/.  -^/X , 
cap.  81. 


/pS  BACCHUS 

traite  à  la  nympbe  Maoris^  fille  du  tendre  Aristéeqcd 
fit  le  premier  connoitre  aux  hommes  le.sac  que  com* 
pose  Tabeillé^  et  le  jus  onctueux  de  l'olive.  Macris 
habitant  de  l'Eubée,  reçut  entre  ses  bras  le  jeuneBao- 
cbiis,  et  abreuva  ses  lèvres  desséchées  par  le  feu  dont 
Mercure  venoit  de  le  retirer;  mais  la  nymphe,  chassée 
de  TEubée  par  Junon ,  se  retira  dans  une  grotte  de 
l'île  des  Phcaciens  qui ,  par  ses  bienfaits,  se  virent 
en  peu  de  temps  comblés  de  richesses.  ^** 

Suivant  Thucydide,  Bacchus  y  avoit  un  temple: 
la  réputation  du  vin  de  Corcyrc,  aujoui^d'hui  G)r- 
fou ,  subsiste  encore  à  présent.  Les  médailles  de  cette 
île  présentent  la  statue  de  Bacchus  avec  une  grappe 
de  raisin  et  le  cantliarus. 

On  voit  dans  Spon  une  médaille  de ZacyntFie repré- 
sentant Bacchus,  tenant  une  grappe  de  raisin  de  la 
main  droite, et  un  thyrse  de  la  main  gauche.  Strabon 
dit  que  l'île  de  Zacynthe  étoit  très  fertile  en  vin  ^^• 
sur  d'autres  médailles  de  Zacynthe,  Bacchus  est 
demi-nu ,  avec  les  mêmes  attributs ,  ou  bien  habillé, 
avec  la  ceinture. 

Les  Cretois  célébroicînt  tous  les  trois  ans  Tanai- 
vcrsairc  de  Bacchus.  Saint-Clément  d* Alexandrie 
et  Julius  Fimiicus  ^^'^  racontent  l'histoire  de  Bacchas 
dans  Tile  de  Crète  ^  c'est  à-peu-près  celle  de  Bacchas 
tué  par  les  Titans  adaptée  à  Jupiter,  prétendu  roi 
de  Crète,  et  à  Juuon  son  épouse,  également  jalouse 

^'^  Apoll.Rlioci.,  cap.  4  >  V.  1 15/|.=  ^^^  Strab. ,  îib.X,  p.  4-^^- 
•-=  ^'^  CKin.  Alex. ,  in  ProLrcpt. ,  p.  i2. — J.  Fii micus  ,  de  Erroi-f 
jfiof,  reli'^,  y  cap.  (j. 
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du  roi  ;  Junon  livra  Bacchus  à  ses  gardes  qui  le 
mirent  à  mort,  dispersèrent  ses  membres.  Minerve, 
sœur  de  la  reine,  garda  le  cœur  de  Bacchus  et  le 
remit  a  Jupiter ,  qui  le  plaça  dans  une  statue  parfai- 
tement ressemblante  à  Bacchus.  Les  Cretois  célc- 
broicnt  tous  les  trois  ans  ses  fetfs  funéraires,  dans 
lesquelles  ils  rcprésentoiont  toutes  les  circonstances 
de  sa  mort.  Ils  déchiroient  un  taureau  vivant  et  dis- 
persoient  ses  membres  ;  ils  couroient  les  bois  en 
jetant  des  cris  horribles;  ils  portoient  dans  leurs 
courses  la  corbeille  où  Minerve  avoit  déposé  le  cœur 
de  Bacchus,  ainsi  que  les  joujoux  qui  avoient  séduit 
le  jeune  Bacchus  :  on  retrouve  dans  cette  fête  tout 
ce  qui  faisoit  partie  des  autres  félcs  de  Bacchus. 

Il  nous  reste  uq  graud  nombre  de  médailles  de 
Crète,  appelées  cislophores,  parce  que  les  cistes  de 
Bacchus  étoient  gravées  sur  leur  revers.  ^*^ 

On  voit  sur  les  médailles  de  Cydon,  une  louve 
allaitant  un  enfant,  et  au  revers,  une  tète  de  Bac^ 
chus  ceinte  de  la  couronne  de  lierre  ^^;  d'autres 
représentent  Bacchus  avec  la  couronne  de  pampres. 
Les  vins  de  Crète  étoient  autrefois  des  vins  de  prix, 
comme  ils  le  sont  encore  à  présent. 

Les  habitans  de  Délos  célébroient  les  Diony- 
siaques, comme  on  le  voit  par  l'ancienne  inscription 
rapportée   par  Gruter  *'^   et  par   Montfaucon   ^*K 

*'^  Gollj.,  Instii.  r,rœc.,lah.  III,  w.  5,  fi,  7,  8.=  ^  Patin., 
p.  /lo.  :s  ^^  «^rultT,  in  Thés,  y  p.  4j.=  **^  Moalfaucoii ,  I/<«r. 
Italie,  j  cap,  3  ,  p.  \îi. 
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Eubule  de  Marathon ,  fils  de  Démétrios  >  habitaût 
de  Délos^  fut  nommé  l'intendant  des  spectacles  ^  da 
temps  de  l'archontat  d'Âristœchmus;  il  distribua  les 
prix  aux  Panathénées  avec  la  plus  grande  impartia- 
lité; il  proclama,  sur  le  théâtre  de  Bacchus  qui étoit 
dans  la  ville  de  Délos^  une  couronne  d'or  en  l'hon- 
neur des  Athéniens  qui  étoient  dans  Tile  :  il  fat 
nommé  d'abord  prêtre  des  grandes  divinités,  ensuite 
d'Esculape,  puis  le  chef  des  prêtres  de  Bacchas^  et 
en  cette  dernière  qualité,  il  fit  à  ses  frais  des  pompes, 
des  cérémonies  publiques  et  des  sacrifices  j  c'est  pour- 
quoi le  sénat  lui  décerna  la  couronne  sacrée  du  dieu 
à  cause  de  ses  vertus  et  de  ses  bienfaits  envers  le 
peuple  j  car  il  avoit  encore  rempli  avec  honneur 
diverses  ambassades,  et  il  avoit  fait  plusieurs  choses 
utiles  au  peuple  :  ce  décret  devoit  être  inscrit  sur  un 
cippe  élevé  dans  l'Heracleum. 

Mégyste,  île  grecque  de  la  mer  de  Lycie,  étoit 
fertile  en  vin  ;  elle  adoroit  Bacchus.  Goltzius  rap- 
porte des  médailles  de  cette  île  où  l'on  voit  la  tcte 
de  Bacchus  ceinte  de  lierre,  et  au  revers,  une  grappe 
de  raisin.  ^*^ 

Cette  divinité  étoit  aussi  adorée  dans  l'ile  ou 
presqu'île  de  Leucade,  sur  les  côtes  de  l'Acarnslnie, 
comme  le  prouvent  les  médailles  de  cette  île  où  l'on 
voit  Bacchus  debout ,  avec  le  thyrse  et  le  cantliarus, 
ayant  à  ses  pieds  un  satyre  d'un  côté  et  un  tigre  de 
l'autre. 

<»>PliD.,îili.V,  sec.  35 
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Nous  avons  également  des  médailles  de  Ténos  où 
il  est  représente  avec  ses  attributs  ordinaires^  et  qui 
prouvent  qu'on  lui  rendoit  un  culte  dans  cette  ile. 

Il  éloit  adoi*é  dans  Hle  de  Cyzique  :  une  médaille 
de  cette  île  nous  le  représente  monté  sur  un  char 
traîné  par  deux  panthères^  il  est  précédé  d'un  villa- 
geois portant  sur  sa  tête  un  calathus  rem|;li  de 
grappes  de  raisin  y  et  ayant  un  bâton  à  la  main 
gauche;  Bacckus  est  armé  du  thyrse:  l'on  voit  une 
tour  au  milieu  de  laquelle  est  placé  un  homme  vêtu 
d'une  cotte  d^armcs,  et  portant  un  javelot  à  la  main. 
Nous  avons  vu  que  c'est  surtout  à  Cyzique  que  Bao- 
chus  éloit  adoré  sous  i'embléme  du  taureau.  Les  mo- 
numens  anciens  nous  représentent  souvent  ce  sym- 
bole^ et  ces  taureaux  sont  en  (général  de  la  plus 
grande  beauté.  Les  artistes  anciens  ont  toujours  fait 
le  taureau  dionysiaque  furieux^  indompté,  plein  de 
mouvement,  d'ardeur,  de  force  et  de  vie,  présentant 
le  front  avec  fierté,  frappant  du  pied  contre  terre , 
xnu<;issant  :  ce  n'est  pas  un  simple  taureau,  c'est  Bao- 
cbus  lui-même;  c'est  le  dieu  générateur,  c'e^t  le  dieu 
du  vin  :  l'animal  pose  souvent  sur  le  thyrse;  le  lierre 
lui  sert  de  ceinture. 

11  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  présenter  le 
culte  de  Bacchus  dans  toutes  les  parties  du  monde 
où  il  a  été  établi  ;  cette  discussion  exigeroit  un  vo- 
lume :  nous  devons  seulement  présenter  rapidement 
son  culte  dans  les  contrées  où  les  Grecs  ont  établi 
des  colonies.  La  Sicile,  peuplée  de  tant  de  colonies 
grecques,  a  voit  en  grand  honneur  le  culte  de  Bao- 
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chus.  A  Syracuse^  il  avoit  un  temple^  le  Moryclitufii| 
où  il  étoit  adoré  sous  le  nom  de  Morychus\  ce  non 
est,  dit-on^  un  mot  oriental  qui  signifie  vigne  for- 
tile,  JUS  d'un  fruit  gui  tire  au  clair,  chant,  eic^ 
idées  relatives  à  la  vcndan^^e  et  à  ses  plaisirs.  Lon^ 
qu^on  célébroit  la  fête  de  iiacclius  Moryclius^oo 
baibouilloit  sa  statue  avec  du  vin  doux  et  du  jus  de 
figues  ^*^  :  cetie  statue  se  plaçoit  hors  du  temple^ 
sous  le  vestibule,  en  plein  air,  d'où  est  venu  le  pro- 
verbe grec,  iitùptùxepoiMopvxov  y  c^est^h^dire,  plus  fou 
que  MorjrchuSy  qui  quitte  sa  maison  pour  demeurer 
en  plein  air  ^^^  On  a  donné  au  mot  morychus  une 
étymologie  qui  me  paroît  plus  vraie  que  celle  tirée 
des  langues  orientales.  Ou  le  fait  dériver  du  verbe 
grec  if.of,\)^ai  ^fœdare^  inquinare^  parce  que  les  ven- 
dan^rcurs  ont  coutume  de  se  teindre  la  iiirure  avec  le 
moût  de  raisin,  etc.  Nous  avons  en  Bourgogne  un 
raisin  qui  porte  le  nom  de  Moricho;  il  rend  un  jas 
trcs  coloré  et  il  teint  fortement.  Dans  le  patois  de 
cette  province,  on  appelle  moricho  non-seuleajcat 
les  vendangeurs  qui  se  sont  teints  la  figure  avec  le 
jus  ou  le  moût  de  raisin,  mais  on  a   étendu  cette 
(  xprcssion  à  tous  ceux  qui  ont  la  figure  teinte  de 
quelque  manière  que  ce  soit.  C'est,  chez  les  habitues 
de  la  campagne, une  expression  dereproclie  de  toutes 
les  mères  lorsque  leurs  enfans  ne  se  sont  pas  ncttojé 
la  figure. 

On  célébroit  à  Arbèle ,  ville  de  la  Sicile,  une  fclc 

^•^  Virgil,  ,  Eccl.  VI,  j).  ^2.  =  ^^^  Suidas,  v.  Mwowrroo;. 
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de  Bacclius  appelée  Agrypnis,  parce  qu'elle  se  C'*le- 
broit  pendant  la^nuit.  ^'^ 

MeRare  en  Sicile,  dont  le  territoire  e'toit  fertile  en 
vin,  adoroit  Bacclius,  comme  on  peut  le  voir  daus 
une  médaille  qui  a  élé  donnée  par  Spanheim  ^'^\  Il 
donne  encore  une  médaille  d'Agj  re,  autre  ville  de 
la  Sicile,  qui  présente  Baccbuâ  avec  une  seule  corne, 
et  au  revers  le  Mlnotaure. 

A  Catanc,  le  culte  de  Bacclius  étoit  aussi  en  grand 
honneur  ;  on  voit  sur  les  médailles  de  cette  ville  les 
attributs  de  Bacclius,  et  Bacclius  lui-même,  condui- 
sant un  cbar  attelé  de  deux  tigres  ou  deux  pan- 
ibères,  et  souvent  réuni  à  Cérès. 

Les  babitans  de  Sélinunte,  avant  leur  destruction 
parles  Cartbagiuois ,  avoient  consacré  dans  TAltisa 
Olympie  un  trésor  à  Jupiter  Olympien  où  Ton  voyoit 
une  statue  de  Bacclms  dont  le  visage,  les  mains  et 
les  pieds  étoieut  d'ivoire.  ^^^ 

La  ville  de  Téos  en  lonie  rendoit  un  culte  parti- 
culier ù  Bacclius  ;  elle  a  fait  représenter  cette  divi- 
nité sur  un  grand  nombre  de  ses  médailles.  Le3 
Téicus,  vers  Fan  iqj  avant  J.  C,  déclarèrent  par 
un  décret  solennel ,  que  leur  ville  avec  s  m  ti»rritoire 
consacré  à  BaccLus,  étoit  sacrée  et  inviolable.  Ils 
firent  adopter  leur  décret  par  les  Romains,  par  les 
Etoliens  et  par  plusieurs  villes  de  la  Crète.  D'an- 
ciennes iuscriptioiis  ^^^  rapportent  les  décrets  de 

^**  lîdsych.  ,  i*.  Àfrrypnis.  =  ^  Spanh.  ,  de  Prœsl.  et  usa  nu- 
mism.y  T.  I ,  p.  35(>.  =  ^^  Pausan.,  Elid, ,  cap,  19.  =  W  Cliis- 
hull. ,  .intiq.  asiat, ,  p.  1 1 1  ,   1 15. 
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confirmation  donnes  par  ces  diffërens  peuples.  Ch 
inscriptions  nous  fout  connoitre  l'étendue  et  leseffeb 
du  privilè^^e  d'Âsylie  :  il  mettoit  une  ville  à  l'abri  da 
piilai^e  et  de  la  guerre. 

A  Téos^  les  arcades  du  théâtre  subsistent  presqoe 
entières  encore  à  présent;  mais  il  ne  reste  rien  des 
sièges  où  se  plaçaient  les  spectateurs  :  il  étoit  con- 
struit sur  la  pente  de  la  colline,  au  midi,  nsag^ 
adopté  par  la  plupart  des  architectes  anciens,  il  n'é- 
toit  pas  fort  grand,  autant  qu'on  peut  conjecturer 
par  ses  ruines.  Pococke  croit  avec  assez  de  vraisenH 
blance ,  que  le  même  théâtre  servoit  quelquefois  de 
naumachie;  un  ruisseau  qui  est  dans  le  voisinage 
fonde  cette  conjecture.  Le  temple  de  Bacchus,  ou- 
vrage célèbre  de  l'architecte  Ilermogène,  n'est  plus 
qu'un  amas  confus  de  débris,  couvert  d'une  épaisse 
plantation  de  vi;^nes  et  d'oliviers;  ces  débris  prou- 
vent encore  l'étendue  et  la  magnilicence  de  cet  édi- 
fice. Les  champs  voisins  sont  semés  de  tronçons  de 
colonne  ionique,  de  morceaux  de  marbre,  de  jaspe, 
de  briques  et  de  poteries  très  fines.  ^*^ 

Lébédos  servoit^d'habitation  et  de  lieu  de  réunion 
à  tous  les  artistes  de  Bacchus  en  lonie.  Ils  célé- 
broient  tous  les  ans  dans  celle  ville  des  jeux  en 
l'honneur  de  Bacchus.  Ils  habitoient  autrefois  Téos, 
mais  ils  furent  forcés  par  une  sédition  de  se  réfugier 
à  Ephèse;  ils  allèrent  de  là  à  Myonnèse,  et  ensuite  à 
Lébédos,  dont  les  habitaris  les  reçurent  d'autant 

^^  Constant. ,  Ane.  et  modcr, ,  T.  IT,  p.  5^,  58. 
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plus  volontiers  que  la  population  de  Lébédos  étoit 
îbrt  aflbiblie  ^^K  iSous  avons  des  médailles  de  Lebé- 
dos  représentant  Bacclius  debout,  avec  un  tLjrse  et 
un  vase  à  boire. 

Bacchus  eloit  adore  à  Lainpsaquc  ^^\  Priape ,  à 
qui  cette  île  eloit^  pour  ainsi  dire^  consacrée^  y  étoit 
honoré  comme  fils  de  Baccbus  et  de  Vénus  ;  on  en 
donnoit  une  raison  purement  relative  à  la  produo 
lion  des  plantes  et  des  arbres;  Priape  éloit  le  dieu 
des  jardins^  Bacchus  étoit  la  force  productive  des 
fruits  et  des  plantes ,  il  donnoit  et  conservoit  le^ 
arbres. 

jSous  avons  déjà  parlé  du  culte  que  Priapéium  , 
ville  de  riIcUespout,  reu4oit  ù  Priape  et  à  Bacchus. 
Kous  avons  des  médailles  de  cette  ville ,  où  Bacchus 
est  représenté  debout  avec  une  ceinture,  le  thjrse  et 
le  cantharus  ,  et  au  revers  Priape.  Sur  d'autres  mo- 
numeus  Ton  voit  des  bacchantes  évoquant  Bacchus; 
la  statue  du  dieu  de  Lampsaque  se  voit  souvent  prés 
de  Tautel  du  dieu  du  vin ,  où  se  font  ce$  évocations  j 
et  comme  Priape  et  Bacchus  avoicnt  à  peu  près  lo 
même  culte,  on  y  voit  des  co.l^lfs,  des  cuves,  et 
d^autres  attributs  de  Bacchus.  Les  ministres  de  Bac- 
chus étoient  admis  dans  les  fêles  de  Priape;  quant  à 
Vénus  y  lors  même  que  les  mythologues  ne  faisoipnt 
pas  Bacchus  son  aiiiaut  ou  son  époux ,  H$  disoient 
que  ce  dieu  se  plaisoit  beaucoup  avec  elle.  Cette 

<•>  Slrab. ,  lib.  XIV ,  p.  9/p.=  «  Athen. ,  lib.  I ,  cap.  i3.  — 
Pausan. , lib.  I^  cap.  Sa. — Diod.  Sic,  b'b.  IV,  cap.  Oi 
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déesse  lui  avoit  fait  présent  d'un  cratère  d'or ,  ou- 
vrage de  Vulcain  "^  :  Ton  sacrifioit  à  Vénus  ci  i 
Bacchus  en  commun.  Apulée  ^  nomme  Bacchos 
J^eneris  armiger.  Orphée  ^^  appelle  Vénus  Paredre 
de  Bacchus  y  ^dtx.y^oio  TtdptSpe.  Anacréon  en  fait 
l'amant  de  Vénus  et  le  père  des  Grâces.  ^^^ 

Bacchus  avoit  à  Myunte  un  temple  de  marbre 
blanc  ;  c'est  le  seul  beau  monument  que  l'on  remar- 
quât dans  cette  ville.  ^^ 

Bacchus  étoit  honoré  à  Smyme.  On  y  célébroit 
les  Dionysiaques,  comme  on  le  voit  dans  Aristide  et 
dans  Philoslrate.  ^® 

C'est  en  célébrant  la  fête  de  ce  dieu  que  les  Eolieos 
perdirent  Srayrne.  Hérodote  raconte  que  des  Colo- 
phonicns  ayant  eu  du. désavantage  dans  une  sédition, 
avoient  été  obligés  de  s'expatrier.  Les  habitans  de 
Smyrne  leur  donnèrent  un  asile  :  ces  fugitifs  ayant 
observé  que  les  Smyrnéens  célébroient  hors  de  leur 
ville  une  fête  en  l'honneur  de  Bacchus,  en  fer- 
mèrent les  portes,  et  s'en  emparèrent  ^.  Smyrne  et 
Gnide  produisoient  de  très  bon  vin ,  et  en  abon- 

û' Non. , />/o/i.,lîb.  XIX.,  V.  ii8,  119,  laa.  =  CO  ^pol., 
Met.,Vih.U,  p.  46.=  ^*^  Orph.,  Hjrmn.  LIV,  v.  7.=  ^  Anacr., 
Od.  XLI.  =  ^^  Pausanias ,  lib.  VII ,  cap.  2.  , 

^^  yocant  enim  te  primo  vere  cum  agtwiur  Dionjrsia ,  dit  Aris- 
tide :  Pompa  Jèrtur  mense  anthesterione  ^  sublimis  triremis^  in 
forum ,  quam  dirigU  Liberi  patri  sacerdos  ui  gubemator,  dit 
Philo  strate. 

^\  Hérod.,  lib.  I,  cap.   i5i. 
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liance  ^^\  A  Gnide  il  y  avoit  deux  belles  statues  de 
Bacchus  ;  l'une  de  Brj  axis  et  l'autre  de  Scopas.  ^^^ 

On  voit  sur  quelques  médailles  de  Sinyrne>  Diane^ 
c'est-à-dire  la  lune  avec  son  croissant  >  au  milieu 
d'Hercule  et  de  Bicchus ,  avec  leurs  attributs.  Plu- 
sieurs autres  médailles  de  Smyrne  représentent  Bac- 
chus debout  avec  un  tliyrse  et  un  cantliarus. 

Les  habitans  de  Perperme^  ville  de  TEolide,  ado- 
roient  Bacchus  ^  comme  le  prouvent  leurs  médailles 
où  l'on  voit  ce  dieu  avec  une  cciiiture^  le  thyrse  et 
le  cantharus ,  et  un  tigre  à  ses  pieds. 

Bacchus  étoit  aussi  adoré  à  Apollonie  de  l'ionie, 
où  il  avoit  un  temple,  dans  lequel  il  étoit  représenté 
avec  le  tliyrse  et  le  cantharus. 

Adramy tium  dans  la  Mysie  étoit  aussi  une  colonie 
-d'Athènes  où  Bacchus  étoit  adoré  :  c'étoit  Bacchus 
lacch us  y  comme  le  dit  textuellement  Arrien.  ^^ 

Il  étoit  aussi  adoré  à  Milet,  colonie  d'Atliènes; 
BQS  fêtes  y  étoient  célébrées  avec  une  grande  solen- 
nité. Dans  la  4^  année  de  la  qS®  olympiade  ^  quel- 
ques habitans  soutenus  par  Lysandrc  et  par  les 
Lacédémoniens,  qui  aspiroieiità  l'oligarchie,  anéan- 
tirent le  pouvoir  populaire.  Ils  saisirent  l'occasion 
des  letes  de  Bucchus  que  l'on  célébroit  dans  leur 
ville,  pour  piller  les  maisons  des  principaux  citoyens 

^'  C/iiVius,  Smymay  aliaqiœ  obscuHora  loca  vino  excelluni, 
sive  ad  jucumdHatem ,  sive  ad  usas  medicos  requiras,  (  Strab.  9 
Lb.  XIV ,  p.  637.  )  =  «  PUd.  ,  Hist.  no/.,  lU).  XXXVI,  cap.  i. 

^  Arriao.;  de  Exped.  Alex. ,  p.  88. 
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qui  s^opposoient  à  leur  ambition  ;  ils  en  égorgèrent 
quarante.  ^^^ 

Cléarque^  tjran  d'Héraclee,  fut  tué  en  allant  à  un 
spectacle  des  fêtes  de  Bacclms,  la  la©  année  de  son 
r^gne,  et  la  4*  de  la  106^  olympiade.  ^^> 

Ce  fut  aussi  pendant  la  fête  des  Bacchanales  que 
Mithridate  s'empara  de  cette  ville.  Elle  se  gouver- 
noit  alors  par  ses  propres  lois  y  et  elle  venoit  d'élire 
pour  son  premier  magistrat  un  de  ses  citoyens  nommé 
Lamachus^  qui  étoit  attaché  depuis  long-temps  à 
Mithridate.  Le  prince  envoya  une  personne  affidéo 
proposer  à  Lamachus  de  le  recevoir  dans  la  ville  avec 
ses  troupes.  Lamachus  promit  de  laisser  ouverte  la 
nuit  une  des  portes  de  la  ville ^  pendant  le  festin  pu- 
blic qu'il  alloit  donner  aux  hâbitans,  à  Yoccsksion 
de  la  fête  de  Bacchus.  Le  roi  se  tint  dès  le  soir  en 
embuscade  fort  près  d'Héraclée,  et  aussitôt  qu'il 
entendit  le  tumulte  des  Bacchanales  ,  il  se  saisit  de 
la  porte,  et  fut  maître  de  la  ville  avant  qu'on  y  eut 
le  moindre  soupçon  de  son  arrivée.  Le  lendemain  il 
harangua  le  peuple  en  termes  pleins  de  bienveil- 
lance ,  s'excusant  de  la  surprise  dont  il  avoit  use', 
sur  la  nécessité  des  circonstances;  il  laissa  dans  la 
place  quatre  raille  hommes  de  garnison  ,  et  rotouroa 
à  Sinope,  capitale  de  ses  états  ^^K  Mithridate  surprit 
Héraclée  en  automne. 

Nous  avons  donné  les  détails  de  la  fête  de  Bacchus 

<*>  Diod.  Sic. ,  lib.  XIII,  J  lo/».  =  ^^  Diod.  Sic,    Hb.  XVI, 
5  36.  =  ^  HisL  Ronuy  SaJlust. ,  Desbros. ,  T.  II,  p.  128. 
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à  Alexandrie.  Nous  rappellerons  seulemeDl  ici  que 
Polybe  parle  du  théâtre  de  Bacclius  dans  celte  ville^ 
à  l'occasion  du  récit  de  la  chute  d'Agathoclès^  mi- 
nistre de  Ptolcmée  Philopator  ^^\  Il  dit  qu'au  conH> 
men cément  du  soulèvement^  tout  le  terrain  d'autour 
du  palais  et  de  la  place  étoit  couvert  de  toutes  sortes 
de  gens,  et  surtout  de  ceux  qui  fréquentoient  le  théi*^ 
tre  de  Bacchus.  D'après  Eusèbe,  un  des  Ptolemées 
a  pris  le  surnom  de  Dionjrsius.  Ce  fut  Ptolemée  4^ 
du  nom  :  singulière  manie  qu'eurent  les  princes  grecs 
d'Egypte  et  d'Asie ,  et  dans  la  suite  les  empereurs 
romains,  de  prendre  le  nom  de  Bacchus,  et  de  se 
faire  rendre  les  honneurs  dus  à  ce  dieu.  Nous  avons 
déjà  vu  ceux  rendus  à  Ptolemée  Sotcr,  à  Antigone^ 
à  Démétrius  Poliorcète,  à  Antoine^  a  Néron  et  à 
CaUgula.  Loi*sque  Mithridate  eut  fait  égorger  en  une 
nuit  cent  mille  Romains  dans  l'Asie,  ses  partisans 
publièrent  que  Bacchus  étoit  descendu  du  ciel,  et 
qu^il  s'étoit  manifesté  dans  la  personne  du  roi  de 
Pont.  Aussitôt  on  éleva  de  toutes  parts  des  temples 
et  des  autels.  Les  collèges  de  prêtres  Crent  conler  le 
sang  des  victimes  en  l'honneur  de  Bacchus;  le  prince 
prit  le  nom  de  Dionysius.  La  défàîte  et  la  mort  di9 
Mithridate  anéantirent  les  honneurs  et  le  dieu.  Lor^ 
qu'Antoine  se  donnoit  pour  le  nouveau  Bacchus  ov 
Osiris,  Cléopàtre  paroissoit  en  pubUc  avec  la  robe 
d'Isis.  Antiochus  Epiphanes  est  représenté  sur  les 
monnaies  de  Gaza  avec  une  couronne  de  lierre.  Je 

^^Pol^b.,lib.  XV,  cap.  5. 
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pourrois  citer  une  foule  de  princes  grecs  qui  ont 
montré  cette  folie;  elle  peut  avoir  eu  deux  causer 
Bacchus  ëtoit  le  bienfaiteur  de  Thumanité^  et  ces 
princes  vouloient  qu'on  les  reconnût  comme  lespéres^ 
les  bienfaiteurs  y  las  conservateurs  de  leur  pays,  quoi- 
qu'ils en  fussent  les  fléaux,  op.  La  florissante  jeunesse 
de  Bacchus,  ses  guerres,  se&  tnomphes  éclatans,  ses 
exploits,  ses  longs  voyages ,  les  plaisirs,  la  joie,  le 
bonheur  qui  l'accompagnoient  partout ,  flattoient 
leur  or^sil,  lorsqu'on  leur  en  faisoit  l'application. 
Les  Grecs  avoienteu  plusieurs  colonies  en  Italie  ^^  : 
Tarente  avoit  été  fondée  par  les  Lacédémoniens  ^^ 
Ils  a  voient  également  fondé  Crolone  et  Locrcs,  sur 
le  promontoire  Zéphyrium  ^^\  Les  Tyrrliéniens  ha- 
bitèrent long-temps  avec  les  Lacédémoniens  le  mont 
Taygète,  et  les  environs  de  Ténare;  ils  habilèrent 
même  Athènes,  suivant  Thucydide  ^*^;  ils  demeu- 
rèrent aussi  à  Lemnos,^  ainsi  qu'à  Imbros  ^*^  où  les 
cérémonies  Cabiriques  étoient  en  grand  lionneur.  11 
est  hors  de  doute  que  les  Tyrrhéniens  apprirent  pen- 
dant leur  séjour  dans  la  Grèce ,  Tes  religions  des 
Egyptiens  et  des  Phrygiens  qu'ils  importèrent  en 
Italie,  comme  le  firent  les  colonies  grecques  elles- 
mêmes.  Les  Tyrrhéniens  surtout  durent  les  faire  con- 
noitre  à  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  habitoientles 
bords  du  golfe  Ionien  :  c'est  de  là  que  les  Bacchanales, 

^^  Firniicus ,  de  Errore  prof,  relig.  =  ^  Strab. ,  lib.  VI.  — 
Hesych. ,  v.  Taras.=.  ^  Fausan.^  Lacon,  =  ^*^  Thucyd.,  lib.  IV, 
=  ^  Théoph. ,  ibid.'-Vlui. ,  Quœst.  Grœc.  XXI. — De  Firt.  mu- 
lier.,  cap.  8. 
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les  Dionysiaques  j  et  toutes  les  fétos  de  cegenre>  quel- 
que soit  leurnom,  passérctit  chez  les  Etrusques  Cam- 
paiiiciis,  (1c  qui  les  Romains  cmpruntcrcnt  tous  Itiurs 
rites  et  toutes  leurs  cértmoDies  religieuses.  S.  Clc- 
ment  d'Alexandrie  a  donc  eu  raison  de  dire  que  c'é- 
toient  IcsCorjbantes  qui  avoieitt  t-té  la  source  d'où  ce 
culte etoit  passe  en  Italie '".Ne'aumoius  c'est  en  Italie 
et  à  Rome  surtout  qu'est  soigneusement  marquée  la 
difi^Dce  des  Dionysiaques  et  des  Bacchanales.  Les 
premières  furent  toujours  en  très  grande  vént^ratioii] 
tandis  que  les  Baccliaualcs  excitèrent  ia  sévérité  du 
ccnat,  et  furent  proscrites  par  un  décret  rendu  l'an 
5C7  de  la  fondaliou  de  KoniCj  18G  aus  avant  Jésus- 
Christ.  Depuis  loug-temps  elles  avaient  été  apportées 
en  Etrurie  par  un  Grec  tellement  ohscui',  que  Tile- 
Xivc  lui-même  ignoroit  sou  nom  ;  c'est  de  cellerégîou 
qu'elles  passèrent  à  Rome ,  mais  elles  n'avoienl  ja- 
mais été  introduites  dans  le  culte  public,  tandis 
que  les  Dionysiaques  en  faifoii'iit  partie ,  et  qu'elles 
en  ctuicnt  la  partie  la  plus  brillante  ,  comme  on  en 
peut  juger  par  le  récit  de  Dcnys  d'iluUcarnasse,dont 
nous  allons  présienter  ce  qui  est  relatif  au  culte  de 
Bacchus.  La  proct-ssiuu  étoit  composée  des  princi- 
panx  magistrats  de  Rome,  qui  partoieut  du  capitolej 
ils  étoieul  précédés  pur  toute  la  jeunesse,  les  lîU  Jet 
chevaliers  à  cheval ,  et  les  autres  à  pied ,  tous  mar- 
diânt  en  ordre.  Après  eux  vcuoient  ceux  qui  con^ 
duîioient  les  chars  à  deux  et  à  quatre  chevaux ,  et 
"•  a.Clem.  AIu-.m  Protrtp..^.  lÙ. 
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ceux  qui  montoient  les  chevaux  de  selle  ^  et  que  les 
Grecs  appeloient  célètes.  Cette  troupe  ëtoit  suivie 
des  athlètes  y  après  lesquels  marchoient  les  chœurs 
divisés  en  trois;  le  premier  des  hommes  faits ^  le 
second  des  jeunes  gens ,  et  le  troisième  des  en(àn;s  ^ 
suivis  des  joueurs  de  flûte  et  autres  instrumcns. 
Chaque  chœur  étoit  précédé  par  un  homme  chargé 
de  mener  et  de  régler  la  danse  qui  étoit  toute  guer- 
rière. Après  ces  danseurls  et  musiciens  marchoieut 
des  chœurs  de  satyres  y  qui  dansoient  une  danse  à 
peu  près  semblable  à  celle  que  les  Grecs  appeloient 
sicinrds.  Ceux  qui  rcprésentoient  les  Silènes  étoicnt 
vêtus  de  tuniques  de  peau,  et  porloient  des  chapeaux 
de  fleurs  ;  ceux  qui  figuroient  les  Satyres  avoient  des 
peaux  de  bouc ,  et  de  grandes  aigrettes  de  criu  sur 
la  tête.  Cette  troupe  de  Satyres  contrciaisoitles  mou- 
vemcns  des  danseurs  et  les  tournoit  en  ridicule. 
Cette  bande  étoit  suivie  d'une  nouvelle  troupe  de 
joueurs  de  flûte  et  d'autres  instrumens.  Après  les 
sacriiices  on  ouvroit  la  lice  pour  la  course  des  chars, 
ie  combat  des  athlètes  et  les  jeux  scéniques,  au  mi- 
lieu desquels  on  couronnoit  les  bienfaiteurs  de  Rome, 
et  Ton  étaloit  les  dépouilles  prises  à  la  guerre.  Les 
comédiens,  à  Rome ,  comme  en  Grèce,  étoicnt  con- 
sacres à  Bacchus.  La  divinité  que  les  Romains  ap- 
peloient la  Bonne  Déesse,  étoit  la  mère  de  Bacchus. 
La  plupart  des  faits  mythologiques  que  nous  avons 
présentés  dans  cet  ouvrage,  avoient  passé  à  Rome. 
Outre  les  grands  jeux  et  les  lÀbemlia ,  les  Romains 
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avoient  deux  espèces  de  Vinalia^  les  unes  appelées 
Priora^  qui  se  célébroienl  le  neuvième  des  kalcndes 
de  mars  ;  elles  avoient  été  insUtuées  pour  la  dégus- 
tation du  vin  nouveau  :  les  autres,  appelées  Poste» 
rioray  se  célébroieut  en  automne  ^^^  Mais  nous  ne 
devons  entrer  dans  aucun  détail  sur  le  culte  de  Bac- 
clius  à  Rome,  et  nous  terminerons  là  notre  travail. 

^  Plîn, ,  Testus  in  yinalia  et  calpar. 
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NOTES. 

DEUXIÈME  PARTIE.— PREMIÈRE  SECTION. 

(o)  P<e«  »■ 

La  dirination  itait  un  des  princLiuiux  foiideincns  de  la 
nligion  des  Anricna  :  aussi  le  père  de  Cynu  lut  conseil  loi  t-il 
,de  ae  faire  îiistruirr  dans  l'art  des  auçui^s,  i<our  ne  pu  fûre 
dépendre  se*  opérations  de  la  bonne  ou  de  la  mauTaite  volonté 
d'un  prêtre  uiudoyi'".  Anaxagore,  le  premier  che«  luGreca, 
fit  aervir  la  pUîloiopliic  à  combattre  ces  sujtcrstïlions  et  à  dé- 
traire  i*autorilv  des  devins.  Il  chorrlia  i  altrîiidrc  ce  but  eu 
opposant  l'tlude  de  la  nature  au  vain  elTix)!  <)uc  rouaaîcnt  lu 
fhénoméuesdoiil  le  peuple  igiioroît  la  cause.  Cei)endaut>conuu« 
irai  les  préjugés  des  Andeus ,  il  n'y  en  tTolt  peut-être  pM 
4e  plu  propre  a  porter  à  rbéroïsmc  que  celui  qui  sup)iosoit  nua 
Communication  des  dieux  avec  ks  liumincs,  et  comme  ca  pth- 
{ii|é  admcttoit  mit  surte  de  divination  <]ui  s'oxerçoit  par  le 
moyen  doa  soii;;es  cl  des  iiupir^lions ,  Anaxa^ore ,  admirataor 
d'Humùre  et  oiarcltant  sur  Ira  truces  de  Pythagore ,  laissa  «ub~ 
Usler  (xlte  ancienne  divination  "*.  D'autres  philosophes  nièrent 
toutes  sorte*  de  diviluitioiii ,  mais  ils  ii*  surent  pas  se  tenir 
dans  de  juitcs  bu  mes .  et  ils  attaquèrent  le  do.ïme  de  l'im- 
■lorUlité  de  l'ouïe "';  ce  reproihe  doit  être  odressè  surtout  i 
Xénopbaue.  IX-mocrite ,  quoiqu'il  fût  un  des  {ilui  grands  par- 
tùans  de  ta  sectn  pythagoricienne ,  enseigna  que  les  Muiftea 
a'aToient  riende  divin.  Ainsi,  du  temps  dllkodole,  la*  dcriiu 
qui  s'étoient  multipliés  et  qui  jouiwoirnt  d'une  considération 
^u'ila  (l'avoicnt  pas  eue  même  dan*  les  pr«miei*  siècles ,  ^toiant 
«Dmbattiu  par  les  philosophes ,   dont  les  una  tenvenoîenl 

'"   \.:noi.h-.   Çyrop.  -  <»  Plnt-,  de   Pla/r„.  phUa,.,  lib.   V,  - 
"  BM.JtiplHliMi>i-h.  —  \y*'\tt,  Fie  dt  Pjthag.,  T.  I,  p.  ijA. 
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tonte  divination^  tandis  que  les  autres  la  réduûoient  i  la  nm- 
plicité  antique. 

Les  oracles  proprement  dits  qu'il  faut  distinguer  des  pr^ 
sages  et  des  autres  espèces  de  divinations  ,  sont  beaucoup 
moins  anciens  que  celles-ci,  ils  n'étoiont  pas  connus,  ou  du 
moins  ils  n*étoicnt  pas  accrédites  dans  les  siècles  héroïques.  Si 
des  oracles  eussent  subsisté,  Galcbas,  Nestor,  Ulysse,  n'au- 
roient  pas  manque  de  les  invoquer  ou  de  les  rappeler  k  la 
mémoire  des  Grecs ,  pour  ranimer  leur  courage  dans  les  silusr 
tions  désespérées  où  ils  se  sont  trouves.  Les  oracles  concer- 
nant Tpbigénie  et  Pbiloctète  sont  d'une  invention  postérieure. 
Les  inspirations,  les  songes  et  les  présages,  étoient  les  moyens 
dont  les  dieux  alors  étoient  réputés  se  servir  pour  annoncer 
leurs  volontés  aux  borames  •,  les  inspirations  n'étoicnt  point  un 
art  comme  les  autres  sortes  de  divinations;  Minerve,  sous  la 
figure  de  Mentos  ,  annonce  à  Télémaque  que  sou  père  revien- 
dra bientôt  :  Je  ne  suis  point  instruit  j  dit  Mentes ^  dans  l'art 
des  dip'ina/ions  y  mais  les  dieux  m'ont  inspiré  ce  que  Je  vais 
l'eus  dire.  ^*' 

Il  y  a  deux  sortes  de  divination ,  dît  Cicéron ,  l'une  natu- 
relle et  l'autre  artiGcielle  :  la  première  est  fondée  sur  les 
songes  et  les  inspirations,  c'est  celle  qui  étoit  particulièrement 
en  usage  dans  la  haute  antiquité;  la  seconde  consiste  dans  la 
connoissance  des  prodiges,  des  entrailles  .des  animaux  et  des 
augures. 

On  lit  dans  l'Iliade  :  Qu<ire  âge  ,  vatem  aliqaem  consula- 
mus ,  7fel  sacerdotem  j  %*el  conjectorem.  Le  poète  appelle  con- 
jectorem  ôvc».oo7rô/r>v,  celui  qui  est  versé  dans  la  connoissance 
des  songes  et  qui  prédit  l'avenir  d'après  ces  mêmes  songes 
qu'il  interprète.  Il  appelle  sacerdotem.  tr/jsa,  celui  qui  con- 
noît  la  science  des  augui*cs  et  qui  prédit  l'avenir  à  la  vue  des 
entrailles  des  animaux  ofTorts  en  sacrifice ,  tel  fut  Tirésias;  el 
il  appelle  vatem  celui  qui  cmbrassoit  en  général  la  science  de 

0)  Odyis.y  lib.l,  y.  200. 
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la  divination,  le  devin  par  excellence,  tandis  que  les  mots 
ôvctooirôXo;  y  conjector,  et  cipcvç,  sacerdos,  ne  désignoient  que 
les  deux  parties  de  la  science  du  devin  ^'^  ]  c'est  dans  ce  sens 
que  Virgile  appelle  Orphée  : 

Siicerdos  nec  non  threicius  louga  cum  veste  sacerdos. 
Tels  furent  les  honneurs  et  le  crédit  dont  jouissoient  les 
devins  y  qu'on  en  vint  niènie  jusqu'à  juger  dignes  du  trône  ces 
hommes  qui    transmettoient  les  ordres  et  les  exhortations 
célestes,  nun-seulcment  pendant  leur  vie,  mais  même  après* 
leur  mort ,  par  exemple  Mclampus.  ^^ 

A  Athènes,  les  devins  éloient  entretenus  dans  le  Prj'tanée  ^. 
Ceux  de  TElide  étoient  les  plus  anciens  et  les  plus  renommés: 
Dsétcndoîcnt  souvent  leur  niinistcre  au-delà  de'la  divination: 
ils  dirigeoient  les  consciences,  on  les  consultoit  pour  savoir  si 
certaines  actions  élc  ient  conformes  ou  non  à  la  justice  divine.  ^*^ 
Quant  aux  oracles,  ils  cuisent  dans  les  temps  |>os teneurs 
.  aux  siècles  héroïques  un  tel  crédit  dans  la  Grèce ,  qu'on  ne 
pouvoit  faire  aucune  entreprise  importante  sans  les  consulter. 
Ce|iendant  à  ré|)0(iue  même  d'iléi-udote,  et  aux  é|oqucs  qui 
suivirent,  les  philosophes,  les  historiens  et  les  orateurs,  ne 
craignirent  pas  de  dévoiler  toutes  les  fourhcries  dos  oracles. 
Thucydide  n'épargna  j>as  la  pytliie  de  Delplies  ;  Dîjn  >sthcne 
disoit  qu'elle  philippisoit.  Ccsi  ainsi  que  se  préparoi t  le  dis- 
crédit général  où  (oniborcnt  l<^s  oracles,  après  avoir  long-temps 
réglé  les  destins  des  em|iires. 

1/art  de  la  diviralion  et  particulièrement  les  oracles,  fai- 
soient  partie  du  culte  qui  a  été  ap|0!*lé  d^^  l'Irlzyptc  dans  la 
Grèce,  et  Ton  rcinaix|ue  le  plus  grand  rap| ort  entre  la  manière 
de  rendre  les  oracles  à  Tlièbes  en  Egypte,  et  la  manière  dont 
ils  se  renddictit  à  Doilone  en  Grèce.  Les  Pelasges  avoient  érigé 
en  divinités  les  chênes  de  leurs  pays  *,  on  ne  [)eut  croire  qu'un 

<i>  Eustath.,  m  Iliad.  ,  lib.  I,  p.  loi.  -  t«  Slrib. ,  lib.  XVI, 
p.  762.  —  '-^''  Aii>topli. ,  in  Pace,  v.  io84,— Scliul.  Ibtd,  —  t*)  PUt. , 
in  Butyphr. 
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ailire  est  mie  divinité ,  sans  lui  attribuer  un  pouvoir  ait-deiilii 
de  la  nature  humaine  ;  on  doit  donc,  k  ce  qufil  acmble,  étit 
bientôt  porté  à  le  consulter  sur  les  points  dont  la  counoissanoe 
est  au-dessus  des  facultés  de  lliomme^  mais  le  paa  qtd  paroît 
très  facile  pour  l'ériger  en  oracle,  n'est  pas  dans  la  nature  de 
l'&pa*liique  sauvage,  qui  ne  voit  rien  au-delà  de  ses  besoins: 
ausfi  les  oracles  proprement  dits ,  ne  furent-ils  en  crédit  dans 
la  Grèce,  que  lorsque  les  cultes  de  l'Egypte  y  eurent  été  éta- 
blis, et  l'orade  de  Dodone,  le  plus  ancien  de  tous,  y  fut 
apporté  de  l'Egypte,  comme  le  prouve  la  tradition  qui  non 
a  été  transmise  par  Hérodote*  ^^. 

(b)  Pag.  5. 

Le  nom  d'Orphée  se  rattache  à  tous  les  arts  \  ce  fut  lui  qui 
le  premier  enseigna  Tastrologic,  dit  Lucien  ^ ,  qui  introduisit 
le  culte  de  Bacchus  dans  la  Grèce ,  qui  établit  à  Thèbes  leSy^ 
orgies  et  les  cérémonies  orpliiques  ,  qui  fonda  la  théologie 
paycnne ,  les  expiations ,  les  initiations  ,  qui  fit  connoitie  le 
système  de  la  génération  universelle ,  et  la  force  repro- 
ductive de  la  nature,  à  qui  on  attribue  la  fable  des  enfers, 
l'enlèvement  de  Proserpine,  les  courses  de  Gérés,  la  fable  des 
Géans,  les  travaux  d'Hercule ,  les  rites  des  Gabircs  et  des 
Gorybantes  ,  les  oracles  ,  le  culte  de  Vénus  et  de  jVIinerve, 
les  lustratiotis  et  les  divinations.  G'est  sous  ce  rapport  que 
chaque  peuple  de  la  Grèce  a  célébré  Fépoque  de  sa  civilisa- 
tion, qu'il  attribuoit  à  Orphée.  G'est  lui  qui  les  a  arrachés  à 
l'état  sauvage  où  ils  vivoicnt ,  sans  lois ,  sans  asiles ,  à  la 
manitre  des  bétes  sauvages ,  et  qui  les  a  amenés  à  un  genre 
de  vie  plus  doux,  par  la  persuasion  et  ^xir  le  charme  de  ses 
discours,  qui  les  a  réunis  dans  un  même  lieu,  leur  a  appris  à 
fonder  des  villes  ,  à  obéir  à  des  lois,  leur  a  fait  connoitre  le 
nœud  du  mariage,  leur  enseigna  les  arts  de  la  civilisation. 

<*î  HenKlot.,  lib.  II ,  cap.  55.-^  ^^'  Lucian. ,  in  Diahg,  de  Aurohg, 
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Tom  ces  bienfûts  ont  éti  attribués  aux  anciens  poètes  théo- 
logiens,  et  particulièrement  à  Orphée. 

(c)  Pag.  5. 

Si  Orphée  n'a  pas  été  le  premier  instituteur  des  mystères, 
il  est  du  moins  reconnu  quHm  personnage  de  ce  nom  a  intro- 
duit dans  les  mystères  ou  la  religion  des  Grecs,  les  expiations 
et  toute  la  partie  mystique  appelée  le  catharmos.  Orphée  est 
regardé  comme  le  fondateur  de  toutes  les  pratiques  religieuses 
qui  avoient  pour  but  de  contenir  les  hommes  par  la  crainte  de 
la  divinité.  Avant  ce  temps  un  meurtre,  même  involontaire  , 
étoit  la  cause  d'une  infinité  d'autres ,  parce  que  la  vengeance 
ne  trouvoit  plus  à  s'arrêter,  les  lois  ayant  peu  d'empire; 
aussi  Diodore  de  Sicile  ne  dit -il  pas  qu'Orphée  fut  l'inventeur 
des  mystères ,  il  dit  seulement  que  s'étant  appliqué  k  l'étuda 
des  religions  ,  et  y  ayant  fait  des  progrès ,  il  alla  en  Egypte 
•ù  îl  acheva  de  se  rendre  profond  dans  cette  science ,  de  telle 
aorte  qu'il  fut  le  premier  des  Grecs  dans  la  connoissance  des 
sacrés  mystères.  Diodore  de  Sicile  ajoute  qu'Orphée  a  rapporté 
de  son  voyage  les  mystères,  les  orgies  et  toute  la  fable  des 
enfers.^  i 

(d)  Pag.  9.     - 

L'hérédité  dans  les  fonctions  sacerdotales  étoit  une  coutume 
égyptienne.  La  première  caste  de  l'Egypte  étoit  composée  de 
familles  sacerdotales  qui ,  à  l'exclusion  de  toutes  les  autres , 
s'occupoient  des  fonctions  du  culte.  Afin  d'inspirer  plus  de 
respect  pour  les  ministres  de  la  religion ,  les  Egyptiens  con- 
sacrèrent certaines  familles  par  une  inauguration  particulière, 
et  c'est  à  elles  seules  que  les  dieux  sembloient  avoir  confié  le 
soin  de  leurs  autels.  Le  législateur  des  Juifs  consacra  la  tribu 

tO  Diod.  Sic,  lib.IV. 
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de  Lévi  au  miniatère  sacré.  Chez  les  GiecS|  à  quelque  titxe 
que  fût  établi  dans  une  famille  la  succession  au  sacerdoce,  cette 
prérogative  eu  sup]x>^oit  l'illustration  très  ancienne.  Thésée 
qu^on  peut  regarder  comme  le  fondateur  d'Atlicnes,  avoit  dis* 
tin«^uc  difiercns  ordres  de  citoyens ,  ce  fut  toujours  du  pre- 
mier de  ces  ordres  que  dans  la  suite  on  tira  les  prêtres  et  les 
ma<*istrats  ^'^  Lorsque  les  Athéniens  donnoient  à  quelques  ctna- 
gcrs  le  droit  de  bourgeoisie,  ils  exccptoient  les  sacerdbces 
héréditaires  ^  :  cette  exceplion-cut  lieu  même  pour  les  habi« 
tans  de  Platée.  Les  races  sacerdotales  aimoient  à  s'unir  eutn 
elles*,  on  voit  dans  la  vie  de  l'orateur  Lycm^gue,  l'exemple 
d'une  double  alliance  entre  les  Eumolpides  et  les  Etéobutadi», 
prêtres  héréditaires  de  Minerve  et  de  Neptune,  comme  issus 
de  Butes  y  ancien  prinoe  royal ,  et  le  premier  pontife  qu'ait  en 
le  temple  consacré  dans  la  citadelle  à  ces  deux  divinités. 
Ainsi  deux  sacerdoces  diflërens  se  trouvoient  quelquefois 
réunis  dans  la  mcnie  i)ersonue.  Il  paroit  que  les  descendans 
par  femmes  éloient  admis  aux  sacerdoces  attachés  à  certaines 
familles ,  comme  ceux  de  la  ligne  masculine.  Dans  certains 
cas  ces  dignités  éloient  la  dot  qu  une  fille  rccevoit  de  son  ^îcre, 
et  quelle  transmet loil  en  propre  à  son  mari. 

Le  tribunal  des  Eumolpides  formoit  ce  qu'on  appeloit  le 
sénat  sacré  ,  lequel  s'assembloil  à  Eleusis  ;  cependant  on  sait 
que  le  sénat  et  le  peuple  prononcèrent  la  condamnation  de 
divers  <  ou|  ables  d'inipiélé  ,  le  tribunal  des  Eumolpides  ne 
iui;coil  donc  qu'en  première  instance,  ou  bien  il  se  bonioiti 
des  nrcheix^hes  et  à  des  accusa  lions  :  ce  fut  Thioropliante  qui 
parla  co  itre  Andi  cide  dans  la  grande  aflairc  d'Alcibiade  et  de 
ses  complices  ^''^ ,  ce  furent  aussi  les  Eumolpides  qui  voulurent 
sopposer  au  retour  de  ce  général. 

Des  quatro  éj/imélétes,  un  devoit  être  néoessai remen t  dt 
la  famille  des  Eumolpides  ,  l'autre  de  celle  des  Ceryces ,  et  les 

(0  Plut.,  Fit.  Thés.  «  v^)  Suidas,  v.  ECtca/*;/«  —  C5)  p|„t.,  Hi. 
^/ci6.--Thuc>d.,lib.  AU. 
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deux  autres  choisis  par  le  peuple  parmi  tous  les  citoyens 
d'Atbènes.  ^^ 

(e)  Pag.  9. 

Les  Anciens  ont  reconnu  plusieurs  Eumolpes^:  Âpol« 
lodore  ^  en  fait  un,  fils  de  Neptune  et  de  Chioné;  il  le  fait 
vivre  du  temps  d'Hercule  ,  qui  s'adressa  à  lui  pour  se  faire  ini- 
tier dans  les  mystères  d'Eleusis  ^^^  Ister,  cité  par  le  scholiaste 
de  Sophocle ,  attribuoit  l'institution  des  mystères  à  un  En* 
molpe  f  fils  de  Deiopé ,  fille  de  Triptoléme  ,  et  difierent  d'Eu* 
molpe  de  Thrace.  Suivant  Hésycbius  ^' ,  les  Grecs  donnèrent 
le  nom  d'Eumolpe  à  divers  philosophes  thraces  ,  qui  les  char- 
mèrent par  la  mélodie  des  hymnes  où  leur  doctrine  étoit  ex- 
posée. Cet  Eumolpe ,  dit  Strabon  ^  gui  tient  $a  dénomination 
de  son  talent  ^\..  :  le  nom  d'Eumolpe  signifie,  qui  chante  bien* 
D^autres  font  d'Eumolpe  un  berger  qui  habitoit  Eleusis ,  lora* 
qtie  Cérès  y  arriva.  Il  en  est  d'Eumolpe  comme  d'Orphée  et 
d'autres  personnages  de  ce  genre  :  il  seroit  très  difficile  d'éclair- 
cir  sou  histoire. 

L'abus  des  preuves  négatives  a  été  funeste  aux  progrès  de 
la  critique  ;  ce  n'est  pas  qu'il  faille  les  rejeter  entièrement , 
mais  elles  ne  peuvent  cire  admises  comme  preuves  ,  que  lors- 
que des  écrivains  contemporains  ,  ou  du  moins  ceux  qui ,  par 
leur  position  ou  par  l'époque  oîi  ils  ont  vécu ,  doivent  faire 
autorité ,  ont  gardé  le  silence  sur  un  fait  ou  sur  un  usage  dont 
ils  avoient  occasion  de  parler ,  et  dont  ils  auroient  néccssain^ 
ment  ou  vraisemblablement  rappelé  le  souvenir  s'il  eût  existé. 


<>î  Haqwcrat.— Suidas.— Dfmosth. ,  in  Midîam,^  ^  Schol.  Soph. ,  • 
?A>.  Colon,,  r,  io5i.— ^>  Apoll.,  lib.  III,  cap.  i5,  J4.—  ^^  Ibid,, 
».  U  ,  cap.  5  ,  J  1  a.  —  W  Hnych. ,  in  Butnolp,^  («   Strab. ,  îib.  X, 
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alors  seulement  on  est  en  droit  de  coadure  de  leur  èilenoe  que 
ce  fait  n'existoit  pas ,  ou  que  cet  usage  est  poetérieor  aa 
temps  dont  ils  parlent. 

Les  grands  éciirains  nous  fournissent  plusieurs  exemples 
de  la  jusilc  application  de  cette  règle.  C'est  par  un  aigumeiit 
né(;atif  (<ue  Thucydide  et  Strabon  ont  conclu  avec  raison  du 
silence  d'Homère,  qu'au  temps  de  la  guerre  de   Troie,  les 
Grecs  n'avoient  point  de  nom  général  qui  désignât  la  natkm 
grecque  prise  collectivement ,  et  que  celui  d'Hellènes ,  em- 
ployé depuis 9  dafis  ce  sens,  n'avoit  point  encore  cette  accep- 
tion ^*'.  Pline  se  sert  d'un  aiigument  semblable  pour  prouver 
que  la  sculpture  étoit  plus  ancienne  que  la  peinture-,  et  de  ce 
qu'Homère,  qui  parle  souvent  de  statues,  de  bas-reliefs  et  de 
gravures ,  ne  fait  mention  d'aucun  tableau  ni  d'aucune  pein- 
ture ,  il  en  conclut  que  l'art  de  représenter  les  (objets  sur  un 
plan ,  et  d'exprimer  leur  relief  par  la  seule  variété  des  cou- 
leurs ,  étoit  une  chose  inconnue  dans  les  temps  héi-oFqces  ^. 
Cest  ainsi  que  l'empereur  Julien ,  J.  Pollux ,  et  après  lui  Fré- 
rot, ont  tiré  du  silence  d'Homère,  qui  a  donné  le  détail  de  tant 
de  jeux  et  de  tant  de  combats  ,  et  qui  ne  parle  ni  de  cavaliers 
ni  lie  cavalei-ie,  la  conséquence  que  l'équi talion  étoit  incon- 
nue dans  les  temps  héroïques  ^^^  Ces  exemples  pourroient  être 
multipliés  à  l'infini;  mais  les  exemples  de  l'abus  de  ces  preuves 
seroi'^nl  plus  nombreux  encore.  Les  ouvrages  d'Homère  sonf, 
regardes  avec  raison  comme  la  source  des  anciennes  traditions, 
mais  ils  ne  les  contiennent  pas  toutes ,  et  on  a  étrangement 
a1)usc  de  son  autorité  pour  nier  Texistence  d'une  foule  de 
choses  dont  il  ne  de  voit  pas  s'occuper. 

(0  Thuryd. ,  lib.  I.  —  Strab.,  lib.  Vn.  -  ««  Plin. ,  lib.  XXXffl, 
cap.  5.  —  ^  Pollux,  I,  i4i.  —  Jul.  imper. ,  de  Reb,  gest,  Constan, , 
lih.  II.— Frérpt ,  9ur  l'Origine  et  l'ancienneté  de  Vart  de  tBquitatiom 
dans  la  Grèce, 
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Hermesianax ,  poète  élégiaque  du  siècle  d'Alexandre ,  est  le 
plus  ancien  poète  qui  ait  parlé  de  la  descente  dX)rphée  aux 
enfers ,  dans  une  él^e  rapportée  par  Atbénée  ^'\  que  RJiun- 
kenius  a  public  e  avec  des  noies  à  la  fin  de  s^s  Epistolœ  criticœ. 
Il  donne  à  la  femme  d'Orphée  le  nom  d'Agriope. 

{k)  Pag.  a8. 

T\'  sero't  ti*ès  difficile,  dit  M.  Ouvaroff,  de  réunir  sous  un 
seul  aspect  les  différentes  destinations  données  par  les  orphi- 
ques aux  mystères  d'Eleusis.  Le  fonds  de  la  doctrine  de  ces 
nouveaux  platoniciens  étoit  un  système  de  théurgie ,  dans  le- 
quel il  né  faut  pas  chercher  la  pWcislon  philosophique.  Leur 
doctrine  présente  en  général  une  grande  fluctuation  d'idées. 
On  ne  trouve  dans  les  principaux  écrits  de  ces  philosophes  sur 
les  anciens  mystères ,  que  des  opinions  individuelles  qui  va- 
rient k  l'infini ,  et  qui  peuvent  recevoir  une  foule  d'interpré- 
tations. Ces  nouveaux  platoniciens  réunirent  les  principes  dé 
Py  tbagore ,  de  Platon ,  d*Aristote  et  d'autres  philosophes  grecs , 
à  ceux  des  orientaux,  et  en  y  joignant  leurs  propres  combi- 
naisons ,  ils  firent  im  système  obscur ,  bizarre  ,  plein  d'ima* 
gination,  qui  fut  la  dernière  forme  du  paganisme ,  et  qui  suc- 
comba avec  lui.  La  nature  du  sujet ,  Tobscurité  des  ])ensées 
et  du  style ,  la  mysticité  i-épandue  dans  toutes  les  opinions  , 
leur  divergence ,  le  défaut  de  critique  ,  non- seulement  dans 
les  ouvrages  mêmes  ,  mais  dans  leurs  matériaux ,  rendent  la 
lecture  des  écrits  de  ces  philosophes  extrêmement  difficile.  ^ 

0)   Athcn.,  lib.Xin,  p.  697.  -  (^  OuTaroff,  Euai  sur  Us  My- 
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Le  mot  «là)v ,  eoFij  se  pvenoit  chez  les  Grecs  «n  dîffihnens  sem, 
11  signiiioit  quelquefois  le  siècle.  S.  Jérôme  ,  dans  sts  GommerH 
taires  sur  Ezécliiel  ^^  ,  dit  que  Téon  ou  le  siècle  est  l'espace 
de  soixante  et  dix  ans ,  ce  qui  fait  à  peu  près  la  vie  d^uit 
homme  ;  aussi  ce  mot  étoit  pris  pour  toute  la  yie  ,  quelquefois 
pour  un  long  temps  indéterminé,  plus  souvent  pour  Téternité, 
et  par  analogie  pour  Dieu  ou  un  être  immortel ,  comme  on  le 
voit  dans  Arrien  sur  Ëpiclète  qui,  pour  faire  entendre  qu'il 
n'est  qu'un  mortel  ^  dit  qu'il  n'est  pas  encore  un  éon,  qu'il 
faut  qu'il  vienne  et  qu'il  passe  comme  l'heure  qui  est  une  par- 
tie du  jour  ^.  Les  anciens  Indiens  domioient  au  premier  étrs 
un  nom  qui ,  dans  leur  langue ,  répondoit  au  mot  hchreu  olam^ 
qui  est  souvent  employé  dans  r£cnture  pour  désigner  un 
temps  dont  la  mesure  et  la  durée  sont  inconnues;  le  mot  alem, 
en  arabe,  a  la  mémo  signiliealion,  et  dans  la  traduction 
chinoise  du  livre  de  Budda  ou  Fô,  qui  a  été  faite  dans  le 
premier  siècle  de  l'Eglise,  et  que  M.  de  Guignes  nous  a 
donnée  en  français  ^'^ ,  on  a  substitué  au  mot  indien  celui  de 
chiy  qui  dans  la  langue  chinoise  signifie  aussi  la  même  chose. 
Les  Perses,  selon  Théodore  de  Mopsucste,  nommoietit  le  pre- 
mier Etre  Zaïvuan  ou  Jlozarouan  qui,  dans  leur  langue, 
signifioit  proprement  la  révolution  des  siècles  ,  terme  qui 
répond  proprement  au  mot  atwv  des  Grecs.  S.  Clément 
d'Alexandrie  appelle  le  fils  de  Dieu  ou  le  Verbe  étemel ,  VEon 
infini ,  et  Synesius ,  dans  un  de  ses  hymnes  ^*^ ,  dit  que  le 
Verbe  est  l'Eon  qui  ne  vieillit  jamais.  «  Le  temps  aion  et  le 
V  temps  chronoSy  dit  S.  Clément  d'Alexandrie  ,  ne  sont  pas 
I)  la  même  chose  ;  aion  représente  à  la  fois  et  réunit  comme 

0>  S.  Hipronym.  ,  cap.  26.  —  ^^^  Arrian. ,  in  Epie,  III,  6.  -«  C5î  d^ 
Guignes,  Ilist,  des  Huns,  T.  II,  Ub.  III ,  p.  226.=  t*>  S.  Clt-ni.  Al«x. 
— §ync8.,  Hymn,  lU,  v.  162.- 
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yt  en  un  seul  instant  toutes  les  parties  du  temps ,  le  passé ,  le 
»  présent  et  Tavenir^  c'est-à-dire,  que  ce  terme  présente  à 
»  l'esprit  l'idée  d'un  être  qui  a  existé ,  qui  existe  et  qui  exis* 
I»  tera  ^'\  n  Ce  terme  est  propre  à  Dieu  qui  subsiste  toujours 
de  la  même  manière ,  sans  altération ,  sans  accroissement  et 
sans  diminution  ;  c'est  ce  qui  a  fait  dii-e  à  S.  Jean  Damascène, 
que  comme  le  chronos  est  la  durée  des  êtres  fragiles  et  passa- 
gers, Yaion  est  celle  des  cires  éternels  ^.  Ce  nom  a  été  cpm* 
muniqué  aux  substances  intelligentes  qui  sont  émanées  de  lui> 
tant  à  cause  de  leur  manièi*e  d'être  fixe  et  invariable,  qu'à 
cause  de  leur  durée  ,  surtout  dans  le  système  que  leuf  éma- 
nation étoit  de  toute  éternité.  Le  nom  à^Hons  leur  a  été  donné 
surtout  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise.  Tatien  dit  qu'au- 
delà  des  bornes  qui  terminent  la  distance  du  ciel  à  nous  est 
le  séjour  des  Kons  ^\  Dans  Eusèbe ,  les  Eons  créés  avant  le 
ciel  et  avant  ce  monde ,  rendent  leurs  hommages  à  Dieu  ^^. 
Synesius  l'appelle  le  père  et  la  vie  des  Eons^  c'est-à-dire ,  des 
intelligences  émanées  de  lui,  comme  il  l'explique  lui-même ^ 
en  ajoutant  qu'il  est  rintclligence,  père  des  intelligenres,  l'au- 
teur des  dieux ,  la  source  des  esprits  ^\  Dans  l'école  de  Pytha- 
gore ,  ces  intelligences  furent  ap|)elécs  des  nombre^,  les  pytha- 
goriciens appeloient  la  divinité  le  nombre  des  nombres  ^',  et 
Synesius  ,  à  son  imitation ,  appelle  Dieu  l'unité  des  nombres 
immortels  et  des  rois  immatériels ,  c'est-à-dire  ,  le  principe 
très  simple  des  pures  intelligences;  il  lappelle  encore  l'unité 
des  unités  j  le  nombre  des  nombres  y  et  il  dit  qu* il  est  unité 
et  nombre  tout  ensemble  ^^'  ;  c'est-à-dire ,  que  le  verbe  qui  est 
un  et  simple  dans  sa  nature  est  nonibi'e  par  ses  effets ,  parce 
que  toutes  les  intelligences  émanent  de  lui.^  Les  pythagoricieua, 

^*^  S.  Clem.  Alrjt. ,  Pœdagog,  i  ,  p.  94.— 5/rom.,  I,  p.  398.» ^^  Da^ 

msLscen.f  de  Orthod,  fid.  —  ^^  Tatiaii. ,  Orat,  contra  gentes, ,  n"  35. 

«■  ^'"^  Fu'.il». ,  de  Laud,  constant, ^  p.  606.^  ^^  Synesius, f^mn.  III, 

T.  it'y?.'-Ffymn.  IV,  t.  71.  --  ^<"'^  Tliéroclt^s ,  in  carm,  aur,  Pythag, , 

p.7i.j.  •  »  ^"'  Syi];iiu»,  llj-mn,  II,  v.  'j\,—  Ifyfnn,  III ,  T.  i^i. 
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les  pUtoiiicieiis  et  Hermès  Trismé^stei  aToient  persannifié 
l'éternité  et  en  ayoient  fait  une  divinité;  ils  difoient  goe  le 
temps  est  son  image.  Lepot^te  Claudien  ^'^  nous  en  a  donné  une 
desciîption  dont  Boccace  a  donné  une  interprétation  dans  sei 
Généalogies.  L'£on  et  les  Eons  furent  aussi  personnifiés  par 
les  hérétiques  des  premiers  temps  de  l'Eglise^  et  particulière- 
ment par  les  giiostiques  et  les  basilidiens  :  tes  hérétiques  kor 
donuoient  des  noms  barbareif. 

{k)  Pag.  3i. 

t. 

nProtogonos y  le  premier-në  de  l'univers,  dit  OrpUée, 
»  s'élevant  dans  l'éther  avec  des  ailes  lumineuses ^  ayant  eu  la 
»  main  les  clefs  du  ciel ,  de  la  terre  ^  des  eaux  y  pour  ouvrir  les 
»  portes  de  la  vie  à  tous  les  êtres ,  qu'il  appelle  d'une  voix 
)>  mugissante ,  tw^n  tenant  lui  seul  le  gouvernail  de  Tuai- 
))  vers.  )) 

Ces  traits ,  et  d'autres  encore^  se  trouvent  dans  deux  bymnes 
d'Oi'phéc  y  dont  l'un  adressé  au  premier-né  Phanès,  a  tous  les 
traits  qu'on  donne  ailleurs  à  l'amour  principe  ;  l'autre  adressé 
à  l'Amour ,  a  tous  les  traits  qu'on  donne  au  premier-né  Phanès. 

{^kbls,)  Pag.  33. 

Il  est  très  difficile  de  connoître  la  véritable  doctrine  et  la 
véritable  théogonie  d'Orphée.  Suivant  le  poème  des  Argonautes 
qui  porte  son  nom^  et  qui  bien  qu'il  ne  soit  pas  de  lui,  ne  laisse 
pas  d'être  fort  ancien  ,  comme  l'a  prouvé  Rhunckénius  ^  y  la 
nécessité  et  le  temps  existoient  avant  tout.  Nous  avons  donné 
dans  le  texte  la  théogonie  d'Orphée  y  telle  qu'elle  est  présentée 
par  Proclus  dans  son  Commentaire  sur  le  Timée  de  Platon. 
Ou  trouve  dans  le  poème  à^s  Argonautes ,  par  Apollonius  de 

<•>  Claud.,  Elog,  suite,  p.  72.  —  <«  Rhunkénios,  £p.  Sec., 
p. 139. 
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Rhodes  ,  une  antre  théogonie  que  ce  poète  Ùli  chanter  à  Or- 
phée; ilparoit  que  c'est  la  théogonie  de  Phérécyde,  qui  est  ex- 
pliquée [ilus  clairement  dans  le  passage  de  Celse  rapporté  par 
Ori«»ène  ^*\  Dans  cetle  théoj'onie ,  Ophionée  et  Euryiiome 
étoient  ce  que  sonl  Uranus  et  la  terre  dans  la  thc'ogoiiie  d'Ré- 
eiode.  Âtliçnagore  ^'^  rend  compte  d'une  autre  théogonie  qu'il 
'attribue  aussi  k  Orphée ,  suivant  laquelle  l'océan  ou  l'eau  avoit 
existé  avant  tout  ;  l'eau  forma  un  limon  :  l'eau  et  le  limon 
produisii^nt  un  serpent  qui  avoit  trois  tètes ,  dont  l'une  étoit 
celle  d'un  dieu  qui  se  nommoit  Chronos  ou  Hercule.  Ce  dieti 
produisit  un  œuf,  cet  œuf  s'élant  rompu  par  l'effort  qu'il  fit 
pour  le  mettre  au  jour ,  sa  partie  supérieure  forma  le  ciel ,  et 
sa  partie  inférieure  forma  la  terre. 

(/)  Pag.  33. 

Les  règles  de  la  critique  étoient  peu  connues  ou  du  moins 
très  négligées  par  les  plus  célèbres  philosophes  du  paganisme  ; 
on  les  voit  tous  citer  sous  le  nom  d'Orphée ,  de  Musée  y  d'Eu- 
moljie  et  des  autres  poètes  antéiieurs  à  Homère ,  des*  ouvrages 
fabriqués  par  les  nouveaux  Platoniciens ,  et  donner  comme 
aullieii tiques  des  oracles  supposés  par  ces  mêmes  philosophes, 
ou  plutôt  par  les  sectateurs  de  la  secte  orphique  qui  joignoit 
les  dogmes  égyptiens  et  chaldécns  à  quelques  points  de  l'an- 
cienne doctrine  de  Pythagore.  Comme  les  auteurs  de  ces 
oracles  et  de  ces  vers  philosophiques  supposoient  la  spiritua- 
lité ,  la  toute- puissance  du  Dieu  suprême ,  que  plusieurs 
hlàmoient  le  culte  des  intelligences  inférieures,  condamn  ion t 
les  sacrifices  et  faisoient  quelquefois  allusion  à  la  trinité 
platonicienne ,  les  chrétiens  crurent  qu'il  leur  éloît  prrmis 
d'employer  ces  autorités  dans  la  controverse  avec  les  payens , 
pour  les  battre  par  leurs  propres  armes.  Le  reproche  de  nou- 

«>  Orlç^.f  contra  Celium,  lib.  VI.  —  <^  Athëoag.  ,  Légat,  pra 
Chrùt.  ,  rap.  XVIII. 
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Teauté  étant  celui  anr  lequel  les  payens  innbtoieat  le  plus ,  ki 
chrétiens-;  pour  détruire  ce  reproche ,  allégnoient  non-ieiile- 
ment  des  morceaux  du  faux  Orphée  y  du  faux  Musée  et  des 
oracles  de  la  Sjbille,  mais  encore  des  endroits  d'Homèiei 
d'Hésiode,  et  même  des  poètes  dramatiques ^^u^nd  ilacmjoient 
y  découvrir  des  traits  semblables  en  quelques  points  à  leur 
doctrine.  L'usage  qu'on  faîsoit  alors  de  ces  mêmes  antoriiéa , 
rendoit  cette  façon  de  raisonner  tout  à  fait  populaire  ;  lorsque 
le  christianisme  fut  devenu  la  religion  dominante ,  on  n'em- 
ploya plus  CCS  sortes  de  preuves  que  par  une  sorte  d'hardi 
pour  ceux  des  chrétiens  qui  n'enétoient  pas  encore  désabusés , 
et  pour  ne  pas  paroître  abandonner  tout  d'un  coup  la  méthode, 
suivie  par  les  premiers  apologistes  du  christianisme.  ^^ 

(»)  Page  47. 

Tristan  ^  donne  une  médaille  représentant  d'un  cttè 
l'eflfigie  de  la  paix  avec  cette  inscription  :  tiPHi^H  ntcaeû!!  ,  Pctx 
Nysœorum  y  et  de  l'autre  un  Bacclius  nud  passant  son  bras 
par-dessûs  sa  tcte,  et  s'appuyant  du  bras  gauche  sur  un 
trépied.  Cette  médaille  appartenoit  aux  liabilans  de  Nyse 
qu3  Diodore  place  d'après  Homère ,  entre  le  Nil  et  la  Pbé- 
nicie.  C'est  là  qu'étoit  l'antre  cclcbre  ou  Bacchua  fut  porté 
par  Mercure  d'après  l'ordre  de  Jupiter,  et  où  il  fut  nourri  par 
les  nymphes.  Il  y  avoit  un  oracle  de  Bacchus ,  comme  le 
prouve  le  trépied  de  la  médaille;  c'est  de  cet  oracle  que 
Lucain  parle  en  ces  termes  : 

Sed  mihi  Jam  numen^  nec  si  te  pectore  if  a  tes 
Accipiam  j  cyrrhœa  velim  sécréta  moi*entem 
Sollicitare  deum^  Bacchumque  ûi^ertere  Nysa, 

^'^  Euicb.,   Prœp.  Eu,  —  S.  August. ,  Contra  Faust,^¥iéi^U  — 
«)  Tristan.,  Corn,  Ilist. ,  T.  U,  p.  209. 
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On  attribuoîty  dit  Danville  ^^^,  la  fondalion  de  Nysa  à 
Dionysius  ou  Bacclius  dans  son  expédition  dans  l'Inde,  et  les 
traditions  indiennes  font  mention  de  Nysada  Buram^  c'est- 
à-dire  y  ville  de  Nysa  et  d'un  héros  qui  en  est  sorti.  PU>- 
lémée  nous  en  donne  la  position  eous  le  nom  de  Nagara  çn 
ajoutant  que  son  nom  est  aussi  Dionysiopolis.  Ou  connoît 
Nagar  pour  un- terme  Indien  qui  désigne  une  ville  en  gé« 
néral. 

lia  ville' de  Nysa  étoit  située  au  pied  du  mont  Méros.  Dan- 
ville entre  dans  de  grands  détails  sur  cette  ville  ^'  y  et  il  en 
détermine  la  position  exacte  d'après  Ptolémée  ,  qui  est  entiè- 
rement d'accord  sur  ce  point  géograpliique ,  avec  le  géograplie 
turc,  avec  l'histoire  de  Timur,  et  avec  la  géographie  indienne 
écrite  en  langue  Tamule  sous  le  nom  de  Puwana  Snccar€un. 

M.  de  Sainte-Croix ,  dans  son  ouvrage  sur  les  historiens 
d'Alexandre  ^^  avoit  nié  l'existence  de  la  ville  de  Nysa  et  du 
mont  Méros,  mais  sa  critique  étoit  dénuée  de  tout  fondement: 
ce  qui  a  pu  jeter  M.  de  Sainte-Croix  dans  cette  eiTeur,  c'est 
la  préoccupation  où  il  étoit  que  l'expifdition  deBacchus  dans  les 
Indes  étoit  fabuleuse ,  et  il  a  été  conduit  par  cette  idée  vraie 
à  croire  que  les  lieux  auxquels  on  avoit  fait  l'application 
de  cette  fable  ctoicnt  également  fabuleux ,  avec  d'autant  plus 
de  raison  que  la  plupart  des  villes  ou  montagnes  de  Nysea 
ont  été  imaginées  par  les  poètes;  mais  il  n'est  pas^oins  vrai 
que  beaucoup  de  villes  de  ce  nom  ont  existé  réellement ,  et 
dans  le  nombre  est  la  Nysa  de  l'Inde  qui  existe  toujours  : 
aussi  Danville  i*cmarque-t-il  que,  bien  que  l'expédition  de 
Bacchus  dans  les  Indes  soit  fabuleuse ,  il  n'est  pat  moins 
avantageux  à  la  géographie  de  retrouver  un  lieu  iUustré  par 

"^  Danril. ,  Gèo^r.  ancienne  y  T.  It,  p.  539.—  <*  Donril.,  Eclaire, 
sur  la  carte  de  l'indcy  p.  21.  •«  ^5)  Str-Croii ,  p.  î4i  ,  «fdiU  de  1775. 


490  NOTES. 

Aea  fables  aussi  reculées,  ou  pour  parler  plus  exactement  y 
par  l'application  qu'Alexandre  en  a  fait  à  ce^  lieux  \  et  c^est 
ce  que  la  position*  de  Nagar  nous  procure  id. 

M.  de  Sainte-Croix ^paroit,  dans  la  suite,  avoir  daTantagt 
approfondi  cette  matière  et  avoir  eédé  au  grand  nombre  de 
preuves  qui  élablissent  l'existence  de  N}-sa  et  du  mont  Héros; 
car ,  non-seulement  il  n'a  pas  reproduit  cette  opinion  dans  la 
dernière  édition  qu'il  a  donnée  de  son  examen  des  bistorieos 
d'Alexandre ,  mais  il  paroît  en  reconnoître  la  fausseté ,  Ion- 
qu'il  dit  :  a  Alexandre  arriva  à  Nysa  entre  le  G>pbène  et 
3»  riudus  ;  il  accorda  la  paix  à  cette  ville ,  en  considératioii 
»  de  son  fondateur;  on  ne  voit  pas  sans  quelque  surprise  ki 
»  actions  d'Hercule  et  de  Bacchus ,  transportées  dans  des 
»  lieux  où  leurs  noms  même  n'avoienl  îamais  été  connus.»..  La 
»  flatterie  et  la  vanité  portèrent  les  Macédoniens  à  croire  aux 
)>  exploits  d'Hercule   en  Asie ,   et  à  accréditer  la  fable  des 
»  voyages  de  Bacclius  aux  Indes  :  ils  vouloient  par  là  faire 
»  naître   l'idée  d'un  parallèle   entre   ces  deux  divinités  et 
»  Alexandre  dont  ils  partageoient  la  gloire.  La  fondation  de 
»  Nysa ,    sa  constitution   aiîstocratique ,   la   description  da 
»  mont  Méros  ,  et  le  sacrifice  qu'Alexandre  y  fit  en  l'honnear 
»  de  Bacchus,  avec  son  armée  couronnée  de  lierre,  sont  des 
»  choses  auxquelles  Arrien  ne  dédaigne  \ms   de  s'arrêter  ». 
M.  de   Sainte-Croix  ajoute  :  m  Suivant  Strabon  ^'^ ,  il  n'y  a 
»  que  Mégatliènes  et  un  petit  nombre  d'autres  qui  aient  cm 
»  à  ces  voyages  de  Bacchus  et  d'Hercule  aux  Indes.  Mais  les 
))  voyages» de  Bacchus  aux  extrémités  de  l'Asie  ne  sont  pas 
D  dus  aux  Macédoniens  ,   qui    accompagnoîent    Alexandre , 
»  puisqu'on  les  retrouve  dans   une  tragédie  d'Euripide  qui 
V  florissoit  un  siècle  avant  l'arrivée  de  ce  prince  aux  Indes. 
»  Les  Macédoniens  ont  faussement  appliqué  à  certains  lieux 
»  de  la  haute  Asie  et  de  l'Inde  les  détails  de  toutes  ces  bis* 
j>  toires  concernant  Bacchus  et  Hercule,  contraires  à  latia- 

<i)  Strab.,  lib.  XV,  p.  473. 
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1»  dition  mythologique  ;   voilà ,  sans  doute  ce  que  Strabon  a 
»  voulu  faire  entendre,  autrement  il  se  contrediroiL  » 

Je  crois ,  malgré  l'autorité  de  M.  de  Sainte  Croix ,  que  Strabon 
ne  s'est  nullement  contredit,  et  Fréret  a  eu  raison  d'avancer 
d'après  Strabon  que  les  voyages  de  Baccbus  aux  extrémités 
de  l'Asie  étoient  dus  aux  Macédoniens;  on  ne  trouve  nulle- 
ment cea  voyages  dans  le  passage  d'Euiipide  cité  par  M.  de 
Saillie-Croix ,  le  voici  :  Melinquena  autem  I^doram  auro 
abundanéea  agros  ^  eê  Phrygum  j  Persarumque  apricos  ctun- 
poê^  et  urbet  Bactrianorunij  et  hyemaîem  terrain  Medonun 
accedena  j  et  Arahiam  felicem  et  Asiam  ufwersam^  quœ  ad 
êalêum  mare  jacet_,  mixtis  grœcis  et  barbarie  simul,  popw^ 
losaê  habens  turribus  bene  munilaa  urùes,  ad  hanc  primutn 
^/eni  ciifitatem  grcecorum  j  illicque  versatua  ,  agene  choroa 
et  conêtUuens  inea  sacra  ^  ut  sim  manisjestus  deus  bomi-' 
nibus.  Primas  vero  Thebas  hujus  terras  gnvcanicœ  ululatu 
compte vi  y  etc. 

Ce  passage  n'a  évidemment  aucun  rapport  avec  les  voyages 
et  les  fables  du  Baccbus  Indien.  Le  poète  grec  a  voulu  seule- 
ment rappeler  une  tradition  vraie,  c'est  l'introduction  du 
iulte  de  Baccbus  divinité  Asiatique  dans  la  Grèce:  nous 
avons  vu  que  le  culte  de  Baccbus  étoit  répandu  dans  toutes 
les  parties  de  TAsie  ,  et  qu'il  en  avoit  été  appprté  dans  la 
Grèce  y^v  les  colonies  étrangères,  c'est  tout  ce  qu'a  voulu 
dire  Euripide  qui  cile  les  princi|iales  contrées  de  l'Asie,  les 
seules  qui  fussent  alors  connues  des  Grecs ,  la  I^ydie  ,  la 
Phrygie,  la  Perse,  la  Bactriane,  la  Médie,  l'Arabie  et  les 
bords  de  la  Méditerranée,  c'est-à-dire,  l'Asie  mineure  et  la 
Syrie,  Asiaj  quœ  ad  sais um  mare  Jacet ^  mixtis  grascis  et 
barbaris  simuL 

Quant  à  N ysa ,  deux  savans  de  nos  jours ,  le  Major  Renncl 
et  M.  Barbier  du  Bocage  ont  confirmé  l'existence  de  Nysa  et 
joint  leur  autorité  a  celle  de  Danville.  Je  conclus  avec  u;io 
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sorte  d'aMurance  ,  dit  le  major  Reuiiel  ^^ ,  que  la  nTière  Coivr 
de  la  géographie  turque ,  et  le  Cow-Mull  de  Baber  qui  paut 

par  Nughz est  la  rivière  de  Cophènes  ^  ;  après  son  arrÎTit 

au  pont,  Alexandre  fit  une  excursion  par  terre  dans  le  paji 
situé  sur  la  rive  occidentale  de  Flndus,  pour  visiter  la  ville  de 
Nysa:  l'on  dit  qu'alors  il  pénétra  dans  le  paya  situé  entre  les 
deux  rivières  de  G>p1iènes  et  d'Indus.  M.  Barbier  du  Bocage, 
dans  son  analyse  de  la  carte  des  niarclies  et  de  l'empire  d'A- 
lexandre ^ ,  dit  :  «  Je  reconnois  avec  le  major  Rcnnel ,  ce 
fleuve  (  le  Giphènes  )  dans  celui  qui  est  appelé  aujourdlai 
G)W  et  qui  passe  à  Ghizni  et  à  Nughz  ^  l'ancienne  Nysa^ 

(/>)  Pag.  loo. 

Il  y  avoit  aussi  à  Sparte,  un  temple  de  Baccbus  nx 
Marais ,  silué  dans  l'intérieur  même  de  la  ville ,  du  coté 
du  faubourg,  qui  ctoit  autrefois  marécageux,  c  Le  sol  die 
»  la  ville  de  Sparte ,  dit  Strabon  ,  est  bas  sans  être  ce- 
i>  pendant  nulle  part  marécageux.  Autrefois  le  faubourg 
»  l'étoit ,  c'est  pourquoi  il  portoit  le  nom  de  Limna ,  et  le 
»  temple  de  Baccbus  aux  Marais  n'ctoit  ainsi  appelé  que. 
»  parce  qu'il  éloit  en  elTet  sur  un  terrain  plein  d'eau,  tu 
»  lieu  qu'à  présent ,  il  est  sur  un  terrain  sec  ^^^  »  M  y  a^o*^ 
aussi  à  Sparle  un  temple  de  Diane  aux  Marais ,  qui  étoit 
appelé  Limnœum  ^^ ,  parce  qu'il  éloit  placé  dans  les  Marais 
où  étoit  le  temple  de  Bacclius.  Ce  temple  portoit  le  nom  de 
temple  de  Diane  Orthie  aux  Marais  j  pour  le  distinguer  du 
lcmx)le  de  Diane ,  simplement  nommée  le  temple  de  J)ian% 
aux  Marais  qui  étoit  sur  les  frontières  de  la  I^aconie  et  de 
la  Messénie  :  c'est  là  que  les  deux  peuples   cëlébroient  ea 


)  Rcnnel ,  Descript,  de  Vinde,  T.  Il,  p.  21g.  —  ^*   Ibid.,  p.  rA 
^^^  Barbier  du  Bocag.,p.  83i.  —  ^*^  Strab. ,  lib.  VIII,  cap.  5. 
J  i,  p.  362.  -  ^5)  Strab. ,  lib.  VIU,  p.  36i. 
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rommuii  une  fête  flo1«nnelie ,  et  offroieut  des  sacrifices  ;  c'est 
À  que  les  Messénieiis  furent  accusés  par  les  Sj^arliates  d'à- 
p'oir  violé  les  vierges  qui  s'y  étoient  rendues  |:our  sacrifier. 

(y)  Pag.  io4. 

Proclus  ^^  appelle  le  cratère ,  yeriia'iis  craterem. 
Ou  peut  voir  dans  l'ouvrage  de  Kreutzer  intitule  Diony-- 
BÎus  ,  Heidelberg.  1 709  ,  toutes  les  idées  mystiques  que  les 
anciens  et  particulièrement  les  orphiques  et  les  Nouveaux  Pla^ 
toniciens  ont  attachées  auxf  cratères  et  en  général  aux  vases 
qu'ils  avoient  donnés  pour  attributs  à  toutes  les  divinités. 

On  peut  voir  sur  le  mcnie  sujet  et  surtout  sur  les  amphores 
el  les  cratères  de  pierre ,  symboles  des  nymphes  et  de  Bacchns, 
les  chapitres  12.  i3.  i4.  de  Porphyre.  ^ 

On  lit  dans  un  passage  d*Eratoslhènes  cité  par  Athénée^: 
«   Il  s'étoit  fourni  d'un  phialée  pour  rciidi*e  &es  hi>mmages  aux 
w   dieux.  On  ne  se  servoit  pas  alors  de  cyathe  ni  de  cotyle. 
»   On  présentoit  aux  divinités  un  cratère,  non  d'argent  ni 
I»  enrichi  de  pierreries  ,  mais  fait  de  la  terre  du'proniontoirc 
n  Col  i  as.  Toutes  les  lois  qu'on  l'a  voit  rempli  en  faisant  des 
»  libations  aux  dieux  avec  le  phiale,  les  assistans  se  versoicnt 
j»  l'un  après   rauti*e  le  vin  qu'on  venoit  de  mcler,  en  pui- 
1»  sant  avec  le  cymbion ,  comme  on  le  pratique  encore  rhex 
»  nous  dans  les  repas  qu  on  appelle  phédities  ;  mais  s'ils  vou- 
i>  loient  boire  davantage,  on  mettoit  auprès  d'eux  les  vases 
»  appelés   cotylesy  qui   sont  de  la  plus  belle  forme  et  très 
fi  commodes  |X)ur  boire.  Or,  ceux-ci  étoient  faits  de  la  même 
.  V  terre.  » 

Crésus,  dit  Hciwlote   ^*^ ,  envoya  à  Delphes,  avec  beau- 
coup d'autres  présens,  deux  cratères  extrêmement  grands; 

<>>  Proclu!» ,  in  Theolog,  Plat,  ,  cap.  3o ,  Sa.  —  <^  Porphjr. ,  de 
jtntro  nym;  /ictmm,  p.  i3,  i4.  —  ^^^  Allicn. ,  lib.  XJ,  cap.  <). — 
C*^  n.'rn.!.,   li'i.  I,rap.  5i. 
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les  Delphîens  y  mêlent  Teaa  avec  le  vin  aiut  fêtes  appeliet 
Théophanies. 

Larcher  observe  sur  ce  passage,  que  le  cratère  ne  ser- 
Toil  point  à  boire  ^  mais  seulement  k  mêler  l'eau  avec  le  vin. 

(r)  Pag.  106. 

r 

Eustatlie  définit  leThîase:  Quœuis  mulUtudo^  swe  chonu, 
8we  exercitus  j  %ive  ecclesia  ^  sipe  turha  bacchantium  oui 
potantium^  vel  etiam  aliud  quodvls  agentium. 

Jnitiiuit  Daphnie  thicuoa  inducere  bacchL  ^^ 

Servins  s'exprime  ainsi  sur  ce  vers  :  Thiasos  saliatlones, 
choreas  Liberi  _,  id  est ,  liberaUa,  Sunt  enim  ThiasicœtuB 
virginum  atque puerornm  bacchantium  ^  plangenlibus  nym- 
pJàs. 

Ivw",  x'  a'jTOvo'a,  xaè   pa).orrap>;oç  Ayaua  , 

Tpû;  ^eâffouç  iç  opoç  rptl;  ayo/ov  avrxi  ioivat'  ^ 

Jno  et  autonoe  et  genla  pomicoloribus  u4cratfe. 
Très  thiasos  in  montem  ,  très  ipsœ  existenles  , 
Ducebant. 
Thiasi  satjrorum  ^^  ^  Slatius  se  sert  souvent  de  la  même 
expression. 

JViiasos  sacer  c/iorus ,  et  thiasotes  ^  sodalis  ^  chori  socius  , 
veni  salta taras  ad  pios  thiasotas. 

Suidas  cite  ce  vers  d'une  épigramme  de  Pbilène: 

Tortum  rhombum  ^  bassarici  thiasi  incitamentunu 
Suidas  fait  dériver  Oixoroç  du  verbe  grec  5»îv,  id  estycwrrett 
ou  Bx^iv»^  id  est^  furere^  c'est  pourquoi  les  Tliiasotes  ont  été 
appelés  proprement  comités  Bacchi  et  ministri. 

0)  Virg.,  Eelog.  V,  t.  3o.  -  C«  TWocr.,  Idrll.  XXTI,  t.  1.- 
W  Catul.  -  ^*î  Suidas,  t.  ei*^f. 
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.  On  lit  dans  le  même  Soidaa  :  Thiasos^  id  est,  muUitudo, 
quœ  sacrorum  et  cultuê  divini  gralid  congregata  est.  Sic 
Demos thenea  et  Xjenophon,  Ion  rero  nomen  hoc  pro  quot^U 
hominutn  cœtu  posait, 

Gta^iiTTiÇ  Rôtuoç.  Sodalis  coiytto. 

Ovide  dans  la  fable  d'Ino,  dit  :    \ 

JEvoe  j  Bacclie  sonat.  Bacchi  sub  nomine  Juno 
JUsitj  et  hos  thiasos  prœstet  libij  dixit  ^  alumnus» 

Thiasos  ciixit  Josephus  omnis  generis  coUegia^  quia  nul» 
lum  ferme  fuit  quin  religionem  pro  fine  haberet,  et  alicujus 
deorum  cultum.  ^^^ 

Claudien  ^  dit  dam  le  poème  aiir  l'enlèvement  de  Proaer- 
piiie  : 

Terribiles  intus  thiasi  j  vesanaque  niisio 
Conceniu  deluhra  gemunt,   ululatibus  Ide 
Bacchaiur.   Timidas  inclinant  gargara  sihas,  ^ 

Raucis  secura  fruebar 
Nimirum  thiasis  j  et  lœta  sonantibus  an'is 
Jungebam  Phrygios  ,  cum  tu  raperere  j  ieones. 

Le  commentateur  s'exprime  aiiiâi  sur  cette  expression  de 
Claudien:  Jtiauci  thiasi ^ propter  inconditas  et  din continua-' 
tas  ac  pêne  furiosas  ifoces  ;  thiasos,  lioc  est^  cliorea%  et  salta^ 
tiones  ,  et  sacra  illa  cybeleia  obeuntium. 

Claudien  dit  encore  ^^'  : 

Interea  geiidtv  secretis  rupibus  Idœ 
JJum  sedetj  et  thiasos  spectat  de  more  ^  cy belle. 
Le  même  commentateur  observe  sur  le  mot  Tiùasos  ,  id  est, 

chorossaltaniium  sibi  j  et  motus  tumultuoeos  ao  furibundiê 

similes  agentium  Curetum, 

(1)  Jo«*ph. ,  jintiq.  Jud. ,  lib.  XIV,  cap.  8.-  (»  CUudian. ,  lib.  I, 
T.  ao4.  -  Cl)  j^Mf.,  Ub.  m,  T.  iia.  -  (^  /5id.,  lib.O,  in  Smrvp. , 
T.  179. 
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Yalérius  Flaccus  s'exprime  aiosi  ^^  : 

Vidistij  roaeis  hcBcper  loca  Bacchuê  habenU 
CumdomUas  acies  eteoifercula  regniy 
Duceret;  ac  runus  thiizsos  et  sacra  moiferUetn 
Hune  Hbi^  vel  posito  venantem  pectine  Phœbum 
Crede  dari, 

Thiasoa  est  turba    hominum  JBacchios  cJioros  agUans, 
secunditm  illud  Euripidis  :  ^ 

Kideo  autem  Thiasos  très  muliebrium  chorearunu  ** 

Virgile  a  dit  :  ^*> 

Tum  quorum  attonitœ  BaccJio  nemora  at^ia  matru 

Insultant  thiasis 

Undique  coliecti  coeunt  matremque  fatiganL 

Quelques-aiis  ont  fait  dériver  thiasos  ành  toO  rà  ^sia,  mt, 
id  est  a  sacris  carminibus* 

(s)  Pag.  120. 

Pendant  l'inhumation  des  corps  morts  cliez  les  anciens ,  on 
faisoit  des  libations  de  vin.  AcliiUe  fît  verser  du  vin  sur  le 
bûcher  de  Patrocle ,  lorsqu'il  fut  consumé  ; 

Postquam  collapsi  cineres  ^  et  Jlamma  quiemt 
Reliquias  vino  et  bibulam  laçere  faviUarfu 

Ceux  qui  vouloient  exprimer  particulièrement  leurs  regrets 
et  leur  douleur,  venoient  déposer  sur  les  tombeaux  une  partie 
de  leurs  cheveux ,  et  faisoicnt  tout  autour  des  libations  d'eau, 
de  vin,  de  lait  et  de  miel.  ^^ 

Les  cérémonies  des  funérailles  se  rcnouveloieut  tous  les 
ans ,  on  venoit  aux  sépulcres  offrir  des  sacrifices  et  prendre 
des  repos  funèbres.  Non-seulement  on  y  immoloit  des  vic' 
times,  mais  on  y  versoit  du  vin,  des  liqueurs  et  de  l'eau, 
ou  faisoit  des  fosses  pour  y  recevoir  ces  liqueurs  et  le  sang  des 
viclimcs. 

(0  Valcr.  Flacc. ,  Ar^n, ,  lib.  lU,  v.  538.  -  ^^'  Athcn. ,  l.b.  ME. 
-  (5)  Euriiûd.-  ^*'  Virg.,^;itf/rf.,lib.  Vn.-  ^^  VolUr ,  Arc /^œoL. 
Jib.  IV,C3p.  5,Ô. 
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Neque  vero  sangidnem  soliun  ,  sed  vinum  etiam  in  terram 
effundebant  ^*' 

Ad  terram  fudii  vinum,  terramque  rigapU^ 
Patroclique  animam  suprema  voce  pocaviL  ^ 

Ac  primùm  mulsum ,  plena  hinc  carcliesia  Bacchi  , 
Hursus  aquam  y  nivea  texi  quœ  deinde  farina.  ^^ 

Lucien  diseit  que  les  morts  vivoient  en  enfer  do  ce  que 
leurs  amis  et  leurs  parents  répandoient  sur  leurs  tombeaux. 

On  peut  voir  sur  les  cérémonies  et  sur  le  but  qu'on  s'y 
pru|)osoit  Stuckius,  Gyraldi  et  Natalis  G)me8.  ^^ 

(0  Pag.  159. 

Homère  et  Hésiode  gardent  le  silence  sur  les  déluges 
d*Ogygès  et  de  Dcucalion.  Cependant  Hésiode  surtout  avoit 
une  belle  occasion  d'en  parler  ^  lorsqu'il  traite  des  âges  qui 
avoient  précédé  le  sien.  Le  silence  gardé  par  les  deux  plus 
anciens  ()octcs  l'a  été  aussi  par  les  écrivains  les  plus  anciens 
et  les  plus  i'cs|)ectables  de  la  Grèce,  Hérodote ,  Thucydide 
et  Xénopbon ,  quoique  cet  événement  dût  naturellement 
trouver  sa  place  dans  ce  que  les  deux  premiers  rapportent  de 
l'ancienne  histoire  et  des  diverses  révolutions  des  nations 
Pélasgiqucs  et  Helléniques.  Hérodote  se  contente  de  nommer 
Deucalion  et  de  dire  qu'il  régna  dans  la  Phthiotidc,  canton  de 
Thessalie  qui  fut  le  premier  séjour  des  Hellènes  ^'.  Pipdare 
est  le  premier  auteur  qui  ait  jxirlé  du  déluge  de  Deucalion  ^'; 
Aristote,  en  parlant  des  déluges  qui  reviennent  à  certaines 
é|X>ques,  dit  :  a  Qu'ils  n'arrivent  pas  toujours  dans  les  mêmes 
u  lieux,  tel  fut  le  déluge  de  Deucalion,  qui  se  fit  sentir 
»  principalement  dans  l'ancienne  Hcllade.  »  Ce  pays  coro- 

Ciî  N  liai.  Coni.,  [>.  48.-  ^^^  nomrr.,  lliad,,  lib.  XXUI.  -  <^^  n(imcr., 
Oilyti, ,  lib.  U.-  ^*i  Nat.  Com. ,  Myth,,  lib.  I ,  cap.  i3.-  î«  IIitck?., 
lib.  1 ,  J  36.  -  ^6î  Pindar. ,  Olymp.  IX  ,  v.  i6<>. 
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prenoil  TEtolie  y  l'Acarnanie ,  la  Thesprotie  et  une  partie  ds 
l'Epire.  Les  petites  inondations  de  la  Grèce  ont  probable- 
ment donné  lieu  à  la  fable  du  déluge  d'Ogygès  et  de  celui  de 
Deucalion.  La  chronique  de  Paros  place  le  règne  de  Deucalion 
à  l'année  lôj^  ayant  J.  C.  et  le  déluge  en  15:29,  la  chro- 
nique de  Thrasyle  en  i5!24,  Eusèbe  en  1730  et  Cedienus 
en  i548,  ^48  ans  après  Ogygès.  Le  nom  d'Ogygès  donné  à 
ville  de  Thèbes  et  à  une  de  ses  portes,  ville  que  Tarron  dit 
avoir  été  bâtie  par  Ogygès,  ne  permet  pas  de  placer  ailleurs 
que  dans  la  Béotie  le  déluge  qui  porte  son  nom,  déluge  qu'on 
attiîbue  au  débordement  du  lac  G>paÏ8,  comme  çn  attribue 
le  déluge  de  Deucalion  à  l'inondation  de  la  plaine  où  coule  k 
Pénée.  ^*> 

Du  reste  les  Grecs  n'ont  eu  que  très  tard  l'idée  d'un  déluge 
universel  j  Platon  contribua  plus  que  personne  à  accréditer 
l'opinion  d'un  déluge  qui  lui  étoit  nécessaire  pour  donner 
quelqu'appafence  de  vérité  à  sa  fable  de  l'île  Altantiqae  qu'on 
doit  ne  regarder  que  comme  une  opinion  philosophique  ^. 
Aristophane  chercha  à  lier  la  tradition  d'un  déluge  avec  son 
système  des  Météores ,  d'où  il  faut  conclure  que  cette  tradition 
commençoit  à  prendre  quelque  crédit  dans  la  Grèce  à  cette 
époque.  Du  reste  Bérose  est  le  seul  auteur  profane  qui  ait 
parlé  d'un  déluge  véritablement  universel  :  il  compte  dix 
générations  entre  le  premier  homme  et  le  déluge  ,  il  marque 
la  durée  de  ces  générations  en  sares  ou  périodes  de  deux  cent 
vingt-trois  mois  lunaires,  c'est  le  cycle  de  Méton  de  dix-neuf 
ans  et  demi.  L'histoire  de  Bérose  fit  donner  de  l'extension  et 
contribua  à  embellir  ^a  tradition  grecque  des  déluges  2K)gyg^ 
et  de  Deucalion.  Néanmoins  les  Grecs,  même  après  Alexandre, 
eurent  beaucoup  de  peine  à  s'accommoder  de  l'idée  d'un  déluge 
universel,  et  Apollodore  qui  écrivoit  dans  le  commencement 
dn  deuxième  siècle  avant  l'ère  chrétienne  ne  suppose  pas  l'u- 

^»î  Frëret,  Tom.  XVI.  p.  276.  «  ^«^  Acad.  deslnscr.,  T.  XXXI, 
p,  i3a. 
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niTcrsalité  da  déluge  quoiqu'il  emprunte  la  drconitanee  dt 
Farche  de  Bérose  ^^K  Plutarque  et  Lucien  aont  les  premien 
qui  aient  ajouté  en  parlant  du  déluge  de  Deucalion ,  la  circons- 
tance dea  oiseaux  à  celle  de  l'arcbe  ^^  ;  ils  avoient  pris  ces 
détails  dans  Bérose  et  sbb  copistes  :  C4r  il  ne  paroit  pas  qu'ils 
aient  connu  ni  la  religion  ni  l'histoire  des  Juifs. 

(li)  Pag.  174. 

Avant  Stésicliore  les  cliœurs ,  en  dansant ,  tournoient  au- 
tour de  la  statue  du  dieu,  prenant  leur  marche  par  la  droite, 
ce  qui  s'appeluit  strophe ,  et  revenant  par  la  gauche  k  l'endroit 
d'où  ils  étoient  partis ,  ce  qu'on  nommoit  antistrophe ,  pour  en 
repartir  sur  le  champ  sans  b^j  arrêter ,  et  pour  commencer  up 
second  tour  ^'^  ;  mais  Sthésichore  termina  chacune  de  ces  réro- 
lutions  par  une  pause  assez  longue ,  pendant  laquelle  le  chœur  > 
tourné  vers  la  statue  du  dieu ,  chantoit  un  troisième  couplet 
du  cantique  ou  de  l'ode,  ce  qu'il  faisoit  quelquefois  debout, 
quelquefois  assis ,  on  le  noq^na  épode  ;  c'est  précisément  cette 
pause  ou  station  du  chœur  que  désigne  le  mot  stésichore  ^^'  , 
et  ce  fut  le  chsngement  que  ce  poète  introduisit  dans  les 
chœurs'  de  musique  et  de  danse  qui  lui  valut  son  nom  :  il 
s'appela  d'abord  Tisiag^K  H  paroit  .que  Stésichore  introduisit 
la  cithare  dans  les  chœurs. 

Dès  ïe  temps  d'Aristote  ^'  y  les  poètes  dramatiques  s'étoieiit 
mis  dans  Tusage  de  ne  plus  composer  de  chœurs  exprès  pour 
leurs  pièces,  mais  de  prendre  çà  et  la  divers  morceaux  de 
poésie,  et  de  les  insérer  comme •  autant  d'intermèdes  qui 
n'avoient  pas  plus  de  rapport  avec  la  pièce  que  l'on  jouoit 

^*>  Apollod* ,  Biblioth.  «  lib.^  I,  cap.  7.—  (^  Lucian. ,  de  Dea  Syria. 
— ^Platarc. ,  de  Solertid  animalium,^  ^  Ifar.  Victor. ,  Grammaticcâ 
laiinœ  auctortê  antique,  lib.  I',  col.  5oi.  —  (^  Académie  des  Inseri" 
plions ,  TotD.  \.  p.  aïo.  «■  ^)  Saidat ,  poce  Stesichor.  »  ^  .iristot.  , 
Poet, ,  cap.  18. 
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qu'avec  toute  autre.  Ce  futÂgathon  qui  le  premier  introduifit 
cet  usage ,  et  l'on  -peut  accuser  Euripide  d'une  pareille  n^li- 
gence.  ^*^ 

Les  poèmes  dramatiques  ayant  pris  'naissance,  k  Rome 
comme  en  Grèce,  dans  les  chants  et  les  danses,  restèrent  tou- 
jours  unis  à  la  danse  et  au  chant.  Ovide  écrivoit  à  un  anû  : 
Vous  me  mandez  qu'on  danse  mes  pièces  sur  le  théâtre  et 
qu'on  applaudit  à  mes  vers. 

La  vieille  comédie  avoit  toujours  des  chœurs ,  elle  n'étoit 
point  partagée  en  cin'q  actes ,  seulement  l'action  étoit  entre- 
coupée de  temps  en  temps  par  le  chœur.  Il  y  enayoit  de  grands 
composés  de  plusieurs  parties ,  qui  toutes  avoient  leurs  noms 
particuliers  et  étoient  faites  sur  le  modèle  des  chœurs  au 
tragédies  :  les  chœurs  composés  de  plusieurs  parties  étoient  de 
vrais  cntr'actes  ;  les  autres  étoient  de  petits  rcjxw  entre  les 
scènes,  etmcme  au  milieu  des  récits,  pour  donner  aux  acteurs 
le  temps  de  respirer.  Le  retranchement  des  chœurs  de  mu52- 
que  fut  un  de  ceux  ordonnés  par  les  lois  chez  les  Grecs ,  pour 
la  comédie  moyenne ,  parce  que ,  dit  Platonius ,  les  Athéniens 
ne  ingèrent  plus  à  propos  de  choisir  des  particuliers  pour 
fournir  à  la  dépense.  Le  chœur  ne  chanta  plus  de  morceaux 
satyriques,  il  s'entretint  seulement  avec  les  acteurs ,  et  con- 
tinua simplement  de  prendre  part  à  l'action.  Les  comédies 
latines  n'avoient  pas  de  chœurs  *,  pour  y  suppléer  et  parce  que 
le  peuple  étoit  accoutumé  à  la  danse  et  au  chant,  chaque  pièce 
de  théâtre  eut  sa  musique  particulière.  ^ 

On  attribue  à  Ménandre  la  suppression  des  chœurs  de  la 
tragédie  chez  les  Grecs.  ^ 

(y)  Pag.  180. 

Il  nous  reste  ihi  monimient  célèbre  de  ce  genre  de  prix 
accordé  aux  vainqueurs  des  jeux  bacchiques,  c'est  la  lanterne 

^1)  Academ.  des  Inscript. ^T.  XIII,  p.  3o5.  «  C^^  Acadcm,  des  In- 
4cript, ,  Tom."XXl,  \^,  a\Ç>.  =  ^^^  Ikioat. 
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de  Démosthèiie  y  zi  ^^avaot  toO  AsuoaOivfoç,  si  improprement 
appelée  de  ce  nom ,  d'après  le  préjugé  qu'on  a  encore  actuel- 
lement dans  la  Grèce  ,  que  ce  monument  fut  construit  par  ce 
célèbre  orateur,  et  consacré  par  lui  à  la  retraite  et  à  l'étude. 
Spon  et  Wheler  ont  décrit  cet  édifice  *** ,  ils  ont  les  premiers 
remarqué  l'inscription  gravée  sur  la  frise,  et  ils  en  ont  conclu 
naturellement  que  le  monument  avoit  pour  objet  de  consacrer 
la  mémoire  d'un  triomphe  obtenu  dans  des  solennités  publi- 
ques. Stuart  et  Revett  ont  fait  connoître  d'une  manière  plus 
précise  la  destination  de  ce  monument  ^^.  Ils  ont  remarqua 
d'abord  qu'il  portoit  originairement  k  son  sommet  un  trépied, 
prix  des  vainqueurs  dans  les  jeux  publics.  Ils  ont  reconnu  en 
même  temps  que  le  bas-relief  de  la  frise  représente  une  des 
aventures  de  Baccbus  ;  ce  monument ,  de  la  plus  belle  exé- 
cution, est  situé  vers  l'extrémité  orientale  de  l'Acropole.  Cha- 
cun des  trois  panneaux  encore  existans  présentent  deux  ti'é- 
pieds  à  anses,  sculptés  en  bas-reliefs ,  probablement  de  l'es- 
pèce de  ceux  qu'Homère  et  Hésiode  désignent  sous  le  nom  de 
roiîtohç  onfatytziç.  Sur  l'architrave  qui,  avec  la  frise  de  la 
colonne  circulaire,  est  d'un  seul  bloc  de  marbre ,  on  a  gravé 
riiiscription  suivante  : 

AYÏIXPATU2   ATIieEIAOr   KÎKrXErS   EXOFIirEI 
AKAMANTIS    HAIAÛN    EMKA  BLÛN    UYAEl 
ArSIAAHZ   A9i[NAI()£   EAIAASKE   EVAINETUS   HPXE. 

<c  Lysicrates  de  Cycine,  fils  de  Lysilliidcs ,  avoit  fait  la 
dépense  du  choeur.  La  tribu  Acamantide  avoit  remporté  le 
prix  par  le  chœur  des  jeunes  gens;  Théon  étoit  le  joueur  de 
flûte ,  Lysiade,  Athénien,  étoit  le  poète,  Evsenète  l'archonte.  » 

Il  paroit ,  d'après  le  nom  de  l'archonte ,  que  ce  monument 
a  été  élevé  plus  de  trois  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne ,  à 
l'époque    où    vi  voient    Démosthène  ,    A  pelle ,  •  Lysippc    et 

<•'  Wclhrr,  royage ,  T,  II,  p.  i85.  —  Spoii ,  royage ,  T.  II, 
p.  1-2.  -  ^'U  Stiurt  cl  RcYCtt. ,  Antiq.  d'Athcn, ,  Part.  I,  cbap.  4. 


5oa  NOTES. 

Alexandre.  Le  bas-relief  de  la  frise  représente  l'aTenture  de 
Bacchus  et  des  pirates  Tyrrbèniens.  La  figure  de  Bacchus , 
celles  des  faunes  et  des  satyres  qui  forment  eon  cortège  au 
moment  où  il  fait  connoître  sa  divinité ,  le  chàtiiiieiit  des  pr- 
rates ,  leur  terreur  et  leur  métamorpliose  en  daupbins ,  tout 
dans  cette  composition  est  de  la  plus  grande  élégance.  U  n*y  a 
donc  nul  doute  que  ce  montraient  ne  soit  un  de  ces  petits 
temples  que  l'on  cônsacroit  à  des  divinités ,  et  sur  lesquels 
les  vainqueurs  pUçoient  les  trépieds  y  prix  de  leur  victoire. 
Il  y  avoit  autrefois  à  Athènes  \m  grand  nombre  de  monumens 
de  cette  espèce  :  il  en  existe  encore  un  autre  très  intéressant 
au-dessus  de  l'endroit  oîi  l'on  croit  que  l'Odèum  avoit  été 
construit.  L'on  trouve  dans  le  rocher  de  l'Acropole  une  ci- 
verne  ou  une  grotte  qui  a  été  convertie  en  une  ègKae  chré- 
tienne ,  nommée  Notre-Damc-de-la-Grotte.  L'entrée  de  cette 
grotte  est  entièrement  fermée  par  ce  monument  cboragîque , 
dont  la  façade  présente  trois  inscriptions  destinées  k  perpétuer 
le  souvenir  des  victoires  remportées  ,  soit  k  TOdéum ,  soit  au 
théâtre.  Une  statue  mutilée  lui  sert  de  couronnement;  elle  est 
l'ouvrage  d'un  habile  artiste.  L'inscription  suivante  est  gravée 
au  milieu  de  l'architrave  : 

ePAZTAAOZ  ePAZrAAOr  AEXEAEErZ  AXEeiKEN 

xopHroN  etc.  ^*' 

f(  Thérasyllus ,  fils  de  ThrasyllusdeDécéléia^  a  dédié  ce  mo- 
1)  nument  après  avoir,  en  qualité  de  chorège,  remporté  le  prix 
))  avec  les  hommes  de  la  tribu  Hippotoonthide.  Evius^  de  Chai- 
))  cis ,  joua  de  la  flûte  ;  Girchidamus ,  fils  de  Sotis ,  composa 
»  la  pièce  ;  Nesechmus  étoit  archonte  :  »  cet  archontat  répond  à  la 
première  année  de  la  cent-quatorzième  olympiade^  trois-cent- 
dix-huit  ans  avant  J.-G.  ;  cette  inscription  est  la  plus  an- 
cienne des  trois.  Il  est  hors  de  doute  qu'elle  fut  gravée  sur  le 
monument  à  l'époque  même  de  sa  construction. 

(1)  Voyci  les  Monumenê  d'Athènes,  parStuart,  T.  Q,  p.  47. 
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Les  deux  autres  inscriptioas  font  mention  de  prix  de  même 
genre ,  remportés  environ  cinquante  ans  après ,  sous  l'arcbou- 
tat  de  Pytharatns. 

Sur  la  faoe  supérieure  de  ce  monument  on  aperçoit ,  comme 
dans  la  lanterne  de  Démoslhène ,  aux  trois  angles ,  des  cavités 
dans  lesqueUes  étoieut  probablement  scellés  les  pieds  du  tré- 
pied. 

Ainsi  les  dépenses  du  cborège  ne  finissoient  pas  au  moment 
de  sa  victoire ,  il  lai  restoit  encore  k  faire  la  dédicace  du  tré* 
pied  qu'il  avoit  obtenu ,  et  à  élever  les  petits  temples  ou  mo- 
numens  sur  lesquels  ce  trépied'  devoit  être  placé.  On  a  vu 
qu'il  en  avoit  coûté  cinq  mille  dracbmes  à  Ljsias  pour  les 
frais  du  choeur  et  ceux  de  la  dédicace  du  trépied.  Andocides . 
futcbor^e  de  sa  tribu,  dans  les  jeux  dithyrambiques,  dit  Plu* 
iarque  ^*^  (  aux  Dionysiaques  )  ,  et  ayant  obtenu  le  prix ,  il 
fit  la  dédicace  de  son  trépied  dans  un  lieu  élevé ,  en  faoe  du 
Silène  de  Poms. 

(jr)  Pag.   189- 

Plutarquc  raconte  que  Cimon,  filsdeMiltiade,  ayant  trouvé 
dans  File  de  Scyros  le  tombeau  de  lliésée  ,  le  fit  transporter 
dans  sa  galerie ,  l'orna  magnifiquement ,  et  le  conduisit  à 
Athènes.  Les  Athéniens  )e  reçurent  avec  d'autant  plus  de 
plaisir ,  que  l'oracle  d'Apollon  leur  ordonnoit  de  ramasser  les  os 
de  Thésée  et  de  leur  rendre  les  honneurs  comme  à  un  liéros. 
Le  peuple  conserva  toujours  pour  Cimon  de  la  bienveillance 
en  raison  de  cette  découverte ,  et  sa  joie  fut  telle  que  ,  pour 
conserver  la  mémoire  de  cet  événement ,  il  établit  un  a/mbat 
célèbre  de  poètes  tragiques  ;  car  ce  fut  alors  que  Sophocle ,  en- 
core jaune,  fit  jouer  sa  première  pièce  ;  l'archonte  A|)éphsion  , 
voyant  parmi  les  spectateurs  de  grandes  brigues ,  ne  voulut  pas 
tirer  au  sort  les  juges  qui  dévoient  prononcer  sur  le  mérite  des 

(i>  Plot. ,  FUê  des  dix  Orateurs. 
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pièces  et  adjuger  le  prix.  Mais  Cimon  étant  arrivé  sur  le 
théâtre  avec  les  autres  généraux  y  et  ayant  fait  aes  libations 
au  dieu  qui  préside  à  ces  jeuj^ ,  FarcLonte  ne  permit  pas  qu'ils 
sortissent,  il  les  força  k  s'asseoif  et  k  être  juges  ^  il  leur  fit 
prêter  serment ,  car  ils  étoient  'dix ,  un  de  diaque  tribu  :  ces 
)êux  fui'ent  les  plus  beaux  qu'on  eût  vus ,  à  cause  de  la  dignité 
des  juges ,  qui  donna  une  merveilleuse  émulation  aux  acteun. 
Le  prix  fut  adjugé  à  Sophocle^  ce  qui  causa  un  si  grand  dtt- 
grin  à  Eschyle,  qu'il  ne  put  souffrir  davantage  le  séjour 
d'Athènes  et  se  retira  en  Sicile.  A  s'eu  tenir  aux  mots  de  k 
phrase  de  Flularque  ,  il  sembleroit  que  ces  sortes  de  combats 
n'aient  été  établis  qu'à  cette  époque ,  et  qu'il  n'y  en  avoit  jamais 
eu  auparavant.  Le  peuple  df^  thunes  établit  ^  ditPlutarque  , 
mais  les  faits  suivans  prouvent  le  contraire.  Les  brigues  dont 
il  parle ,  la  coutume  qui  paroissoit  établie  de  tirer  les  juges 
au  sort ,  les  fonctions  de  Farchonle  ,  les  innovations  qui  eureot 
lieu  dans  cette  occasion ,  tout  annonce  que  ces  combats  étoient 
établis  auparavant. 

{y)  Pag-  19»- 

Dans  toutes  les  villes  Grecques ,  on  célébroit  des  jeux  qui 
n'étoient  pas  des  ispoi  ôyûvsç ,  des  grands  jeux  sacrés,  et  dan» 
tous  ces  jeux  le  prix  étoit  un  objet  qui  avoit  de  la  valeur.  Il 
n'y  avoit  que  les  quatre  grands  jeux  de  la  Grèce  où  la  récom- 
pense ne  fut  qu'une  simple  côilronne.  Les  Grecs  des  temps 
postérieurs  avoicnt  suivi  la  coutume  de  leurs  ancêtres  des 
temps  héroïques,  qui,  «  Dans  les  prix  qu'ils  proposoicnt, 
»  dit  madame  Dacicr ,  n'avoient  pas  seulement  en  vue  l'bo- 
))  norable ,  mais  encore  l'utile  ;  une  captive  pour  travailler,  un 
»  bœuf  pour  le  labourage.  »  Aristophane  dans  les  Achar- 
niennes  ^*^  dit  :  «  Dexithée  concourant  pour  le  prix ,  alloit 
»  toucher  un  air  bcoLicn  iTrt  [noaytù ,  pour  un  peau»  »  Le  prix 

(iJ  Aristoph. ,  Acharn. ,  sccn.  I. 


n  Concvnn  puur  ceux  qui  loiicltnicnt  de  la  cilliarc  étoit  an 
eau,  et  uu  laurcan  pour  le»  pxne*  ditfayranibt^iiu. 
I.ea  jeux  public*  êloînit  peu  rominuii»  avant  le  df-gc  tia 
Troie,  rimiplion  des  jm;u|i1c«  de  la  Dundc  Ica  {itcntiîrc- 
^eiit  reiser  ''',  et  |>eut-Jtre  «n  eut-un  perdu  )a  mimoin*  [wur 
tDujnur*,  si  Homère  ne  les  eAt  fait  revivre  daiia  ma  poëti)e«. 
Lycurguc  qui  connut  rc*  poëtnes  et  qui  eii  sentit  le  {nix ,  In 
apporta  dam  le  PvIojmiui^Jic;  do  ctiiu'ertavecIpUtto»  îltlablit 
1  Elîdo  des  jeux  semblalilea  à  ceux  que  le  pncte  ■  n  ma- 
gnillqucmoiit  d^ritu,  il  y  invita  tout  ce  qui  ]Kirtoit  le  nom 
grec ,  et  [«r  là  il  jeta  le  fondement  d'une  sorte  d'uiuon 
B  de«  peuples  qui  èloient  auparavant  divîifs.  On  a  fatE 
Rmonter  rétnbliajieiiicnt  de»  jeux  olympique.»  et  des  autres 
;  célèbres  de  la  Grèce  i  dea  teiujis  tvia  renilca ,  maïs 
Bomère  qui  s'e^t  tant  occupa  do  cette  matière,  ne  parle  pu 
a  c«s  jeux ,  et  tout  prouve  qu'il  n'en  a  jamais  exista  avant 
ibitiu  ;  les  jeux  dont  Homère  fait  mention  sont  preMjoa 
I  des  jeux  funèbres.  Les  funèraillrs  de  Patiticle  surtout 
Hnt  célèbres  pjr  ces  jeux  dans  t'ilinde  '''.  ïh  rcmontoiont 
ifaez  les  Grecs ,  à  la  plus  haute  anliquiti ,  Homère  parle  Jea 
t  obtenus  par  Enryato  dans  les  jettx  donnés  à  l'occasion  dos 
fkinèrailles  d'OFj)ipe  roi  de  Tbèbcs  '^' ,  il  y  en  eut  de  sem- 
blables i  In  mort  de  Pi'lojis  '*' ,  et  suivant  Homère  les  Gi«ca 
ttElébrèrent  sur  le  tombeau  d'AcbilIe  des  jrux  plus  pompeux, 
iqn'ÎIs  ne  l'avaient  fait  pour  annin  prini*o  ou  Héros '^.  IjCs 
liniens  célébrèrent  de*  jeux  funèbres  en  l'honneur  (U 
«  ;  les  LacédémonJens  en  l'honneur  do  Ménélai ,  d'U^ 
,  de  Lycur^ue;  les  Eginctcs,  en  l'honneur  d'Kaqae; 
s  Locriens  en  l'honneur  d'Ajax  ;  les  Thessslieus  en  !'Iinn- 
lur  de  Prutésilas ,  et  toue  ces  peuples  dont  je  ne  veux  pu 
SUgmcnler  la  nomenclature,  donnoient  â  chacun  de  ces  jeux  l« 

.1fAdrm.<SeiI>urrlpl.,  T.   IX.   p.  .VI.  -  Ol  H.w>rr.,  «iuJ., 
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nom  da  hiros  en  l'honneur  duquel  ils  étoient  cââirésy  ainn 
les  Athéniens  appeloient  Theseia  les  jeux  funèbres  qv^Us  o^ 
lébroient  en  l'honneur  de  Thésée  :  cet  usage  lut  suivi  dam 
les  temps  postérieurs^  et  on  établit  des  jeux  funèbres  publics 
en  l'honneur  de  Miltiade,  Ly sandre,  Brasidas,  TimoléoUy 
Pausanias;  Aratils  et  beaucoup  d'autres  héros  obtinreiit  les 
mêmes  honneurs  ^^\  Suivant  Pausanias ,  cet  usage  passa  des 
Grecs  aux  Romfdns.  ^ 

Les  jeux  publics  étoient  le  principal  objet  de  la  g3^innastiqiie 
des  anciens ,  et  c'est  à  leur  institution  qu'est  dû  l'établisse- 
ment de  cet  art  et  de  cette  profession;  aussi  l'appeloit-en 
agonistique.  Les  Agonothètes  étoient^les  juges  et  les  présideoi 
des  jeux ,  ils  distribuoient  les  prix  aux  vainqueurs ,  ils  veil- 
loient  à  l'éducation  et  aux  moeurs  des  Athlètes  ,  et  à  l'exé- 
cution des  réglemens  po^r  tout  ce  qui  étoit  relatif  à  ces  jeux 
publics.  Un  grand  nombre  de  savans  ont  écrit  sur  les  fonc- 
tions de  ces  magistrats,  et  particulièrement  Vandale^  Spin- 
heim  et  Meursius ,  auxquels  je  renvoie  le  lecteur.  3e  remar- 
querai seulement  ici ,  que  dans  des  temps  postérieurs ,  et 
surtout  sous  la  domination  romaine ,  chaque  temple  avoit  ses 
agonothètes  qui  étoient  choisis  à  toutes  les  célébrations  des 
jeux  et  qui  pouvoient  l'être  plusieurs  fois.  ^ 

»  Le  quatrième  jour  qui  suit  les  nones,  dit  Ovide  ^^ ,  on 
j>  célèbre  en  l'honneur  de  Janus  ime  fête  qu'on  appelle  les 
u  Agonales.  Cette  fête  peut  être  nommée  ainsi  de  la  formule 
»  ordinaire,  prononcée  par  le  sacrificateur,  au  moment  eu 
D  les  vê terne ns  relevés ,  il  va  rougir  les  couteaux  dans  le 
»  sang  de  la  victime.  Agirai-je ,  demande-t-il  toujours ,  et 
»  il  n'agit  pas  sans  ordre.  »  Senèque  fait  allusion  à  ct^t  usage 
dans  une  de  h^&  controverses  ^^ ,  et  Suétone  dit  que  Caligob 

<ïî  Thucyd. ,  lib.  V.— Ht^rod. ,  lib.  VI.  cap.  38.— Plut. ,  rU.  Tim. 
—  ^^  Pausanias,  Arcad.  -=  ^  Plut. ,  Sympos, ,  lib.  VIII,  Quœst  IV, 
— Montfaucon,  Supplem. ,  T.  H,  p.  4.«  W  Oyid.,  Fast,,  lib.  I,t.3i8. 
«.  C5)  Scnec,  Controv, ,  XI,  lib.  U. 
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s'eutrelenoit  avec  ses  enfans,  lorsque  Cherée  vint  par  der* 
rière  et  lui  abattit  la  tête  à  ce  mot  frappe  ^  comme  s'il  eût 
immolé  une  victime  sacrée  ^^^  :  chez  les  anciens,  les  victimes 
a'appcloient  Agones.  ^^ 

Ovide  continue  ainsi  :  «  D'autres  dériçent  ce  nom  de  l'ac* 
»  tion  de  pousser  vers  Fautel  les  animaux  destinés  aux 
»  sacrifices ,  ils  n'y  vont  pas  d'eux-mêmes  et  ils  ne  cèdent 
D  qu'à  la  contrainte.  Quelques-uns  croient  que  les  Agonalee 
»  s'appeloient  autrefois  Agnalee  en  retranchant  une  lettre.  » 
(  subtilité  fausse  et  ridicule ,  ce  n'étoit  pas  une  Agna  qu'on 
immoloit  y  c'étoit  un  Aries.  ) 

M  Ne  pourroit-on  pas ,  ajoute  Ovide ,  dire  a  \ss\  que  ces 
»  fêtes  doivent  leur  nom  à  la  frayeur  qui  glace  la  victime , 
»  lorsqu'elle  aperçoit  dans  l'eau  l'instrument  de  sa  mort? 
»  Plusieurs  enfin  veulent  que  ce  jour  ait  été  api)elé  ainsi 
»  des  jeux  que  célébix)it  la  Grèce  dans  les  premiers  âges,  et 
»  que  l'antique  idiome  appeloit  Agonaux.  Cette  étymologio 
»  me  paroit  la  plus  vraisemblable. 

La  première  étymologie  a  été  adoptée  par  Varron  ^  :  Dies 
Agonalee  ^  per  quos  rex  in  regia  arietem  immolât  j  dictiab 
Agone  j  eo  quod  interrogatur  a  principe  witatin  etprincepe 
gregis  immolatur. 

Festus  avoit  les  mêmes  idées  que  Varron  sur  l'étymologîo 
du  mot  Agonia.  Agonium  diea  appttllabatur  quod  rex  hos- 
tiam  immolabatj  hostiam  enim  anliqui  agoniam  rocalfarit, 
Ab  agendo  dictas  unde  agolum  pastorale  Baculum  que 
pecudes  aguntur  ^^^  Ce  grammairien  célèbre  dit  ailleurs  : 
Agonia  sacrijicia  quœ  Jlebant  in  monte  y  hinc  Jiomtv  mons 
quirinalis  AgvnuSj  et  Colina  porta  agonetisisj  Agonium  lo- 
cus^  in  quo  ludi  initio  facti  sunt  ob  hoc  dictum  ^  quiti 
fuerit  sine  angulo.  Les  Grecs  ap[)eloient  un  angle  ^«uvtx. 
Lorsqu'il  étoit  de  mode  ^  il  y  a  quelques  années ,  de  tout  cx- 

<•>  SntHon. ,  Fif.  07%,  cap.,  58.  —  ^^'  Mcursius,  T.  V,  p.  5.^. 
«t  et)  Varr. ,  de  L''ngtta  laiina,  p.  46.  —  ^^  Foktu^y  T.  jigQHûlie. 
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pliquer  avec  le  culte  da  soleil^  on  a  fait  un  meireilleiix  usage 
de  ce  passage  de  Festus.  On'  choisit  y  disoit-on ,  pour  célébrer 
les  jenx^  le  sommet  des  montagnes,  parce  gue  la  forme  de 
ces  lieux  présentoit  une  idée  de  l'astre  auquel  on  rendoit 
hommage ,  et  les  Grecs  considérant  tant  la  forme  de  ces  lieux, 
que  la  figure  et  le  cours  du  soleil ,  donnèrent  aux  îeux  en 
général ,  le  nom  ^Agpn ,  sans  angle  ;  et  les  fêtes  de  Janus  ne 
furent  appelées  Agonales ,  que  parce  qu'eUea  étoient  les  fêtes 
du  soleil ,  du,  dieu  sans  angle  ^  du  dieu  dont  la  marche  ett 
circulaire^  etc. 

On  reconnoit  dans  toutes  les  étymologies  du  mot  Agm 
données  par  les  auteurs  latins,  le  désir  qu'ont  toujours  eu  lei 
Romains  de  trouver  dans  leur  langue  l'étymologie  de  tous  les 
mots  ;  ils  allèrent  plus  loin ,  ayant  fait  dériver  le  mot  uâgonia 
du  verbe  agere  ^  ils  créèrent  le  dieu  Âgonius  qui  présidoit 
aux  travaux  ^^.  Mais  Âgon ,  cr/wv ,  est  une  racine  grecque  qui 
signifie  proprement  combats ,  d'où  sont  déiivéa  les  mots  ^^ 
nia  y  jeux  publics  ,  où  on  livroit  des  combats  ,  et  les  autres 
mots  grecs  qui  signifient  lieu  ou  emplacement  de  ces  jeux, 
spectateurs,  spectacles  publics ,  courses,  luttes,  cirque, ras- 
semblement, débat,  contestation,  procès,  poursuite  en  jus- 
tice, plaider,  jouer  son  personnage,  chaleur  dans  la  dispute, 
véhémence ,  mouvement ,  action  dans  un  discours  ,  concours 
pour  les  prix,  dispute,  alarme,  vive  inquiétude,  anxiété 
d'esprit,  péril ,  agonie  ou  combat  contre  la  mort,  chose  sacrée, 
temple ,  etc.  Ainsi  toutes  les  conjectures  des  auteurs  latins  sur 
rétymologic  de  ce  nom  sont  fausses;  les  modernes  en  ont 
clierclié  un  grand  nombre  dont  la  plupart  sont  encore  plœ 
ridicules,  nous  venons  d'en  citer  un  exemple. 

.      {aa)  Pag.  191. 

Aristote  et  Arîston  le  péripatéticien  cité  par  Athénce,  disent 
que  les  anciens  ayant  cru  éprouver  qu'uu  lien  'serre  autour 

^*)  Festus ,  voce  ^goTiius. 
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Oes  tcmptis ,  les  soulageoit  dons  les  maux  clo  tcto  produits 
parrcffct  du  vin,  imaginèrent  de  se  bander  la  tcte  lorsqu'ils 
ètoient  dans  cet  élal,  et  que  généralement  ils  choisirent  le 
lierre ,  parce  qu'il  soutient  une  tension  assez  considérable  ; 
dans  des  temps  bien  postérieurs ,  ils  y  ajoutèrent  quelques  orne- 
mens  et  ils  se  firent  une  couronne.  ^^' 

Les  couronnes  étoient  d'un  grand, usage  dans  la  religion,  on 
en  ornoit  les  temples,  les  autels  ,  les  statues  des  dieux.  Mais 
dans  les  temps  héroïques  on  n*en  oflTroit  qu'aux  dieux ,  et  Ho- 
mère ni  Hésiode  n'ont  jamais  connu  ni  les  couix)nncs  des  jeux, 
ni  les  coui'onnes  de  la  victoire  ni  les  couronnes  des  festins. 
On  pro|H>soit  pour  prix  des  tré'picds ,  des  vases  et  d'autres 
choses  précieuses  ou  utiles.  Mais  lorsqu'on  eut  trouvé  le 
moyen  de  mettre  à  pix)rit  l'amour  propre  des  hommes  pour 
les  faire  concourir  plus  aisément  et  à  moins  de  frais  au  bien 
de  la  société  dans  les  combats  du  corps  et  de  l'esprit ,  et  les 
esprits  «'élevant  à  mesure  que  les  moeurs  s'épurèrent ,  on  ne 
combattit  plus  que  ix)ur  la  gloire,  et  des  couronnes  furent  dis- 
tribuées comme  seul  prix  de  la  victoii*e.  La  couit)nne  de  lierre 
appartenoit  aux  poètes,  et  particulici*ement  aux  poètes  ly- 
riques. Mais  cette  couronne  n'étoit  pas  faite  de  toutes  les 
espèces  de  lierre;  c'étoit  le  lierre  noir,  dont  la  feuille  a  la 
couleur  du  safran  qu  on  appeloit  le  lierre  Nyséen ,  Bachique 
ou  Dionyséen. 

Les  Tliraccs  et  les  Juifs  avoient  ix)ur  loi  d'être,  couronnes 
de  lierre  dans  toutes  les  cérémonies  sacrées.  Les  Egyptiens 
préféroicnt  aussi  le  lierre  pour  les  couronnes.  Les  Thracesnon- 
sculcmcnt  se  couronnoient  de  lierre,  mais  ils  en  ornoient 
leurs  boucliers  et  leurs  épées  dans  leurs  cérémonies  reli- 
gieuses. 

On  ornoit  de  couronnes  les  autels ,  les  statues ,  les  temples 
des  dieux ,  oh  ornoit  aussi  la  victime  d'une  couronne  faite  de 
feuilles  de  l'arbre  qui  étoit  consacre  à  la  divinité  à  la  qu'elle 

O^  AlhciK,  lib.  W ,  rap.  4. 
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on  riininoloit',  le  cliéneà  Jupiter ,  le  laurier  k  Apollon  ^  l'oli^ 
Tier  à  Minerve,  le  myrte  à  Vénus,  le  peuplier  à  Hercule, 
le  pin  a  Pan,  le  cyprès  à  Pluton,  le  lierre  à  BaccLus  et  sou- 
vent les  feuilles  de  vigne  et  les  rameaux  de  figuier  ;  on  dit 
qu'il  triompha,  avec  ces  couronnes  après  la  défaite  de  ses 
ennemis.  On  couronnoit  aussi  la  poitrine  et  Ton  y  versoit  des 
parfums,  c'est  là  qu'est  le  siège  du  cœur.  Tous  les  arbres  qui  ne 
porloiciit  aucun  fruit ,  étoient  regardés  comme  étant  d'un 
mauvais  augure  (  infautitœ  )  dans  les  sacrifices,  et  ils  étoient 
proscrits  dans  les  crrémonies  religieuses.  Chez  les  Perses,  non- 
seulement  le  sacrificateur  et  la  victime ,  mais  tous  ceux  qui 
assistoient  aux  sacrifices ,  portoient  des  couronnes,  a  Plus  on 
»  est  paré  de  fleurs ,  dit  Sapho,  plus  on  est  sûr  de  plaira  aux 
»  dieux  en  offrant  un  sacrifice ,  ils  se  détournent  de  ceux 
M  qui  n'ont  pas  de  couronnes.  ^*^  » 

(^bh)  Pag.   191. 

11  est  assez  probable, ' dit  Plutarque  ^*^,  que  ce  mot  théâtre 
qui  est  d'un  iLs.ige  plus  récent ,  et  celui  de  thèorein  ,  qui  est 
beaucoup  plus  ancien ,  et  qui  veut  dire  tire  spectateur  y  ont  tire 
Tun  et  l'autre  leur  origine  du  mot  thcos ,  qui  signifie  Dieu. 

Les  cérémonies  religieuses  fournissoient  aux  peuples  les 
principaux  spectacles  ,  avant  que  les  théâtres  fussent  établis, 
et  ces  spectacles  n'avoient  que  la  divinité  pour  objet.  Cepen- 
dant le  mot  théan ,  ihèatai ,  qui  signifie  regarder ,  être  spec- 
tateur ,  est  d'une  origine  aussi  ancienne  que  thtos  ,  et  ces 
deux  termes  n'ont  rieu  de  ccramun  pour  Fétymologie  et  la 
signification.  Les  savans  disent  que  les  Grecs  ont  pris  leur 
verbe  ^eâw,  ^i(o ,  5âw,  des  orientaux,  eu  hébreu  le  mot  thaha 
signifie  regarder,  admirer. 

^*)  Âllicn.,  lib.  XV,  cap.  5. 
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{ce)  Pag.  197. 

Suidas  dit  formellement  que  Pratinas  fut  le  premier  qui  fit 
des  pièces  satyriques.  Ce  Pratinas  commença  à  paroître  vers 
la  soixante-dixième  olympiade ,  peu  d'années  après  la  mort  da 
Thespis. 

Il  falloit  y  dans  ces  pièces  satyriques ,  que  le  poêle  se  souvint 
toujours  qu'il  faisoit  une  espèce  de  tragédie ,  et  qu'il  évitât 
de  tomber  dans  de  basses  i*aillcries.  Dans  le  Cyclope  d'Euri- 
pide ,  Silène  raille  Ulysse  en  conservant  la  gravité  de  la  tra- 
gédie. Les  Romains  imitoient  ces  drames  satyriques  dans  les 
pièces  qu'ils  appeloient  Atellanes.  La  seule  différence  qu'il  y 
eût  entre  les  atellancs  et  les  pièces  satyriques  ^  c'est  que  dans 
celles-ci  il  y  a  voit  des  satyi^s  ou  autres  personnages  ridicules. 
Comme  Â.ulolycus ,  Barris ,  etc.  y  et  dans  les  atellanes  il  y 
avoit  des  acteursxbas  et  ignobles  ^  comme  Maccus  :  in  ateUana 
peraonœ  obscemr  ut  Maccus, 

Les  atellanes,  comme  les  pièces  satyriques ,  recevoient  les 
grands  personnages  de  la  tragédie ,  les  dieux  comme  les  rois 
et  les  héros. 

Les  Romains  n'imitèrent  pas  les  tétralogics  y  ils  firent  seu- 
lement sur  un  même  héros  une  tragédie  et  une  atellane  :  ainsi 
on  voyoit  le  même  personnage  dans  ces  deux  pièces.  Voilà 
pourquoi  Horace  ^*^  recommande  avec  tant  de  soin  de  faire 
cnsorte  que  le  héros  qu  on  a  vu.vétu  d'or  et  de  pourpre,  n'aille 
pas,  dans  la  deuxième  pièce,  tenir  des  discours  bas  et  i^am- 
pans. 

{dii)  Pag.  198. 

Âristote  assure  positivement  que  la  tragédie  tire  son  origine 
des  dithyrambes  que  l'on  chantoit  en  l'honneur  de  Bacchus. 
Il  n'y  a  aucune  espèce  de  poéjfic  plus  anciemie  que  la  |)oésie 

*'    Hurat. ,  Art.  poet. ,  ▼.  aaS. 
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dithyrambique.  C'ëtoit  une  espqcc  de  pocme  que  Ton  suppoaoît 
avoir  été  composé  dans  l'ivresse  et  les  transports  qu'inspire  le 
dieu  qu'on  y  célébroit ,  il  falloit  que  la  fureur  bacliiqne  s'y 
fit  sentir  partout.  Les  dithyrambes  étoient  accompagnés  de 
danses  de  même  genre  que  les  vers  -,  elles  étoient  vives ,  tur- 
bulentes ,  elles  étoient  le  plus  souvent  exécutées  en  rond ,  et 
ceux  qui  exécutoient  cette  musique ,  ressembloient  fort  à  dei 
furieux,  aussi  disoit-ou  ,  plus  fou  qu'un  poète  dithyram- 
bique, Aristote  rapporte  ^*^  que  Pbiloxène  ayant  voulu  essayer 
de  faire  im  dithyrambe  sur  le  ton  doiien ,  ne  put  jamais  en 
venir  à  bout,  et  qu'il  fut  toujours  ramené  au  ton  phrygien, 
qui ,  comme  le  plus  violent  et  le  plus  propre  à  exciter  les  pas- 
sions ,  étoit  le  seul  convenable  à  cette  espèce  de  poésie.  Héro- 
dote et  Suidas  veulent  qu'Arion  ait  été  l'inventeur  du  dithy- 
i-ambe  ^  ;   d'autres  attribuent  l'invention  du  dithyrambe  à 
Terpandre ,  qui  vivoit  vers  la  trente-cinquième  olympiade  ; 
ceux-ci  à  Lasus    d'Hennione   ^\    Suivant  le   scboliasle  de 
Piudarc  ^*^  ,  ce  poète ,  dans  les  chansons  qu'il   avoit  faites 
pour  être  accompagnées  de  danses ,  disoit  que  le  dy  thjrrambe 
avoit  été  inventé  à  Naxos  ,  et  au  premier  livre  il  prclcndoit 
qu  il  l'avoit  été  à  Thcbes  ;  mais  au  vingt-cinquicpie  ,  vers  la 
treizième  olympiade ,  il  pensoit  avec  Hérodote ,  que  ce  genre 
de  poésie  avoit  été  coimu  pour  la  premièi-c  fois  à  Corinlhe.  11 
est  probable  que  cette  espèce  de  poésie  étoit  aussi  ancienne 
que  le  culte  de  Bacchus ,  et  que  l'époque  de  son  origine  étoit 
entièrement  inconnue  aux  Grecs  ,  les  poètes  qu'ils  rcgardoient 
comme  les  inventeurs  de  ce  genre  de  ^wcsie  ,  l'avoient  seule- 
ment perfectionné.  On  ne  peut  douter  que  les  premiers  dithy- 
rambes ne  fussent  continus ,  puisqu'on  n'avoit  inventé  ni  les 
strophes,  ni  les  antistrophes ,  ni  les  épodes.  Mais  après  que  ces 
mesures  eurent  été  inventées,   les  dithyrambes  furent  plus 

0)  Aristot.,  de  Repub. ,  âib.  "MU,  cap.  8.  =  <^  Hcrodof.  lib.  I, 
cap.  23.=  ^^  Clcin.  Al<x.,  Strom.,  Iib.I,T.I,  p.  363.  -=  ^»  Schul. 
rindar. ,  aci  o/)'m|'K .  \1U ,  v.  25. 
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propres  que  toute  autre  poésie  à  les  Yecevoir ,  tant  à  cause  de 
la  fureur  et  de  Faudace  de  leur  composition ,  que  parce  qu*c« 
tant  chantés  par  des  chœurs ,  ils  s'ajustoient  mieux  à  cette 
variété  de  mouyemens  et  de  figures.  ^^ 

On  donnoit  aussi  le  nom  de  dithyrambes  aux  Ters  de  ce 
genre  de  poésie,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'Horace  emploie  ce 
mot: 

Séu  per  audaces  mn^a  dithyrambos 
Verba  deifolvit ,  numeritque  fertur 

Lege  9oluiit.  ^ 
Philochore ,  dté  par  Athénée  ^ ,  nous  apprend  que  les  An- 
ciens n'employoientpas  les  dithyrambes  dans  leurs  libalions  ^ 
mais  qu'ils  les  réserroient  pour  celles  qu'ils  faisoient  à  Bac- 
chus ,  ayant  la  tête  échauffée  par  les  fumées  du  Tin.  Alhénéo 
cite  ensuite  ce  passage  d'Archiloque  :  Oui  j  Je  sais  entonner  un 
brillant  dithyrambe  en  Vlionneur  de  Bacchus ,  lorsque  j* ai  le 
cerpeau  Joudroyé  par.  le  vin. 

Et  cet  autre  passage  d'Epicharme  dans  son  Philoctète  : 
//  ny  a  pas  de  dithyrambe  oà  Von  ne  boil  que  de  l'eau. 
Le  dithyrtunbe  qui  aime  les  cris  confus^  dit  Eschyle  ,  êsê 
fait  pour  accompagner  le  cortège  de  Bacchus, 

Le  dithyrambe  qui  étoit  écrit  en  l'honneur  de  Bacchus ^  titx>it 
son  nom  de  ce  dieu ,  qui  portoit  le  nom  de  Dithyrambus. 
Euripide  ^^^  fait  dire  à  Jupiter  :  «  Entrez ,  ô  Ditliyrambe  !  en- 
u  très  dans  mon  sein*,  par  mes  soins  ,  Thcbcs  célébrera  votre 
»  nom.  » 

Celui  qui  remportoit  la  victoire  au.  ditliyrambe  y  a  voit  pour 
prix  un  boeuf  :  Pindare  appelle  le  dithyrambe  ^c^i^sm; ,  boves 
agens^.  On  voit  daiis  le  Liexique  d'Apollcyiiua,  qu'une  génisse 
étoit  donnée  pour' prix  du  dîthynunl)e.  ^' 

il)  I>aei<v  »  Préfacé  sur  Horace .  p.  5i.«  ^  ffafat. ,  lib.  IV,  Od.  I!  , 
V.  10.  —  ^*  Athrn. ,  Deipnos. ,  lib.  XIV  ,  cap.  6.  -»  ^•^  Euripid.,  in 
Bacch.  »  ▼.  5i5.-i  <^)  Pindar. ,  Olymp, ,  Od.  XIU,  v.  aS.  -  U>  ^p^ 
lonii  Lexicom  Homeri  ^  p.  79G,   Kor.  T«v;«r.  •! .. 

Tome  111.  ^^ 


5l4  NOTES. 

{ee)  Pag.  OOQ* 

Si  les  acteurs  d'Athènes  manquoient  anx  engagnocns  qii% 
avoicDt  atmacnts  envers  les  antres  Tilles  de  la  Gièce ,  ils 
ètoient  obligés  de  payer  une  somme  stipulée  dans  le  tanJté;  d'un 
autre  côté  la  république  les  condamnoit  à  une  sorte  d'amenâs 
lorsqu'ils  s'absentoient. 

U  y  avoit  trois  acteurs  pour  ks  trois  premiers  lÀles  de  cha- 
que tragédie;  le  principal  archonte  les  faisoit  tirer  au  sort, 
et  leur  assigQoii  les  pièces  où  ils  dévoient  îouer.  L'auteur 
n'avoit  le  privilège  de  les  choisir  y  que  lorsqu'il  ayoit  mériti  la 
couronne  dans  une  des  fiâtes  précédentes.  ^ 

(Jf)  Pag-  ^56. 

Les  Tyriens  adoroient  Bacchus  sous  le  nom  de  Propages ^ 
comme  on  le  voit  par  ce  passage  d'Achille  Tatius:  ^ 

«  On  célébroit  alors  la  fête  de  Bacchus  Protiygès  que  les 
)>  Tyriens  regardent  comme  leur  divinité  tutélaire  *,  ils 
)>  chantent  la  fiable  de  Gadmus  ^  et  voici  L'origine  qu'ils  donnent 
»  à  la  célébrité  de  cette  fête.  Us  racontent  que  les  morteb 
»  n'avoient  pas  encore  eu  de  vin  d'aucune  espèoe ,  ni  le  vin 
»  noir  appelé  Authosmias  ^  ni  le  Biblinon  ^  ni  le  vin  de 
»  Maronée ,  de  Chio  y  ni  llcarion  y  mais  que  ce  sont  eux 
»  l  Tyriens  )  qui  répandirent  dans  toute  la  terre  cette  bien- 
»  faisante  production;  elle  fut  d'abord  donnée  à  la  Phénide.  > 
Les  Tyriens  racontent  sur  la  découverte  du  yin  une  histoire 
à-peu-près  semUaUe  i^  celle  dlcarius  dans  l'Attique  :  â  y 
avoit  parmi  eux  un  berger  hospitalier  chez  lequel  Bacchus 
séjouiTia  pendant  quelque  temps  ;  ce  berger  présenta  au  dieu 

^1)  Hesychios.  —  Suidas,  in  Mipif,  m  Q>  Adbill.  Tat.   CUiopk.,  ft 
Leucip.  9  lib.U,  cap.  a. 
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tout  ce  *jUO  1a  texte  peut  pn>duire  ;  mais  il  ne  [tut  lui  oQHr 
d'antre  boiiMa  que  celle  qui  lui  éloit  (.'«uimuiie  avec  mi 
bieuf«-  Baccbus  <lonna  d'alxinl  de  grands  élises  h  la  gfjiironli 
Ju  pa«tcur,  ptiia  il  t'invita  avec  bantit  k  boiro  une  coupe 
plnuc  do  vin  j  le  bct^«r  la  Tuida  cl  «cntit  le  plaisir  pénétrer 
tout  loii  (lire.  O  mon  ctiïr  Iiùte ,  dit-il,  d'où  peut  venir 
celte  cou  purpuréc  ?  Où  avex-voui  iniwvÉ  un  uiig  ai  doDK? 
car  celte  lïqurur  no  peut-Jlrc  tronvce  snr  la  terre ,  on  la 
aent  descendre  avec  délices  dans  l'estomac  ,  i  \>eiae  l'n-t-an 
plttcèe  «urscs  livres  qu'ello  porte  i  l'odorat  Une  douce  volupté; 
elle  est  fntche  au  tact ,  et  elle  rèpmd  dans  les  entrailles  nne 
«grèabln  dialeur.  Cette  liqueur  est  une  liijncor  d'automne,  loi 
répond  le  dicui  ce  cang  e«t  produit  par  des  nuneaox  ;  alonil 
-k  transiiorla  aupr^  d'une  vigne  ,  aprca  lui  avoir  fait  cndUir 
et  preaser  des  grappes  de  mtsin ,  il  lui  dit  :  Telle  est  cette  eaa , 
telle  en  est  U  source.  C'est  ainsi ,  suivant  Ira  Tyrieus ,  «jua 
U  vin  fut  dunni  aux  mortels. 

Suivant  l'auteur  des  (lorall^les  d'Iiistoifts  ^cque*  et  to- 
moinea,  llitstoire  d'icarius  dans  l'Attique  se  retrouve  enonre 
en  Iulie ,  et  elle  étoit  rapportée  par-  Enito«thino  dan»  eon 
Eri|;one.  Icarius  cd  Italie  fut  lapidé  ramme  il  le  fut  dan* 
l'Attiquc  et  par  le  moue  motif.  Ses  quatre  petit*  fila  ae  [x-n- 
dirent  de  dése*poIr  comme  le  lit  Erigonc.  Satunic  les  pb^'a 
ponni  les  autres,  trois  d'untr'eux  fuTcnt  D{ipelis  Protr]r- 
gétères ,  ils  rcv'Urcnt  c«  nom  [ibtcc  ipi'iU  se  levoieiit  peu  avoul 
le  tcmp«  où  se  fairaicnt  les  \eni\attffi»-  Hypn ,  au  lieu  de  Imu 
Prutrygélcrc»  n'en  uonmie  iju'un ,  et  dit  que  c'est  une  étoiia 
placée  h  l'aile  droite  de  la  vierge,  auprès  de  ton  J^ula.  Cet 
astre  ae  Uve  avaikt  le  temps  de  \a  vtndange ,  il  ott  ap[«U 
par  Pline  et  par  Culunielle    yituUmilor  ou  findemialof.  '" 

(■)  Plia., flirt.  na(.,Kb.  X\in,u|<.  5i.— a>lui>.(4.  ,<l(i?4nMfk4, 
UhU.cip.  11. 


5l6  NOTES. 

i&f)  Pag-  am 

L'erreur  de  Mcursius  a  été  (larUgée  par  Lai^hcr  dans  ses 
notes  sur  Héixidote.  Le  père  de  Thlstoire  dit  :  Que  ceux  des 
Pélasges  qui  s'éloient  établis  à  Lemnos ,  voulant  se  Tcngex 
des  Athéniens  qui  les  avoient  forcés  d'abandonner  VAttique, 
équipèrent  des  vaisseaux  à  cinquante  xames,  et  enlevèrent  un 
grand  nombre  d'Athéniennes  qui  célébraient  la  fcte  de  Diane 
dans  le  bourg  de  Brauron  ^^.  Larcher^  après  avoir  cité  Phi- 
lochore  suivant  lequel  les  Pélasges  enlevèrent  les  Canéphores, 
c'est-à-dire ,  les  jeunes  filles  qui  portoicnt  les  corbeilles  sacrées 
à  la  fête  de  Diane ,  ajouté  :  a  On  inunoloit  à  cette  fête  une 
»  chèvre ,  et  des  Rhapsodes  y  chantoient  l'Iliade.  Cette  fête 
)>  se  faisoit  tous  les  cinq  ans,  et  des  décemvirs  nommés 
>}  isoôizotoi^,  en  prenoient  soin.  C'est  à  cet  espace  de  temps  que 
))  fait  allusion  le  valet  de  Txygcus  dans  Aristophane  ^  ^ 
)i  Tr}'geus  ayant  personnifié  cette  féte^  qu'il  nomme  théorie , 
»  d'un  nom  commun  à  toutes  les  fêtes  ^  dit  :  ^oiYà  cette 
»  théorie  que  nous  menions  autrefois  à  Brauron  j  et  que 
»  nous  caressions  lorsque  nous  étions  pris  de  yin.  J'ai  eu 
B  bien  de  la  peine  à  m* en  saisir,  sois^en  assuré  :  le  valet 
»  répond  :  quantam  culus  iste  quinto  quoque  anno  ^xflitp- 
I)  tatem  adfert!  et  Larcher  ajoute  :  De  jeunes  filles  consacrée! 
>}  à  Diane  célébroicnt  cette  fête  avec  un  habit  de  couleur  de 
)>  safran.  Elles  ne  pouvoient  avoir  plus  de  dix  ans ,  ni  être 
}>  au-dessous  de  cinq.  » 

Larcher  a  confondu  ce  qui  appartient  à  la  fête  décente  de 
Diane ,  avec  ce  qui  appartient  à  celle  de  Bacchus  où  on  se 
livToit  aux  désordres  de  l'ivresse  et  même  de  la  débauche, 
et  chrii  multas  meretrices  arripicbant,  ^*^ 

(''  lli  rodot.  ,  liL.  VI,  ra|».  i58.  "  ^^^  Scholia  grœca  scriptoni 
anonymi t  in  Homcrl  Iliad. ,  lib.  1,  |>.  128.  •—  ^^'   Axislopli.  ,    Pum  , 
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L'auteur  du  voyage  du  jeune  Anacharsis  a  bieu  su  distin- 
guer ces  deux  fêtes ,  et  les  a  très  bien  caractérisées,  a  Pen- 
M  dant  que  nous  approchions  de  Brauron,  Fair  retentissoit 
)>  de  cris  de  joie.  On  y  célébroit  la  fête  de  Diane ,  divinité  de 

n  ce  bourg toutes  les  filles  des  Athéniens  doivent  être 

«>  vouées  à  la  déesse  après  qu'elles  ont  atteint  leur  cinquième 
»  année  et  avant  qu'elles  aient  passé  leur  dixième.  Un  grand 
}>  nombre  d'cntr'elles  amenées  par  leurs  parents,  et  ayant 
)>  à  leur  tête  la  jeune  prêtresse  de  Diane ,  assistèrent  aliz 
»  cérémonies  qu'elles  embellissoient  de  leur  présence ,  et  pen* 
1)  dant  lesquelles  des  Rhapsodes  chantoient  des  fragmens  de 
»  riliadc  :  |)ar  une  suite  de  leur  dévouement,  elles  viennent, 
}>  avant  que  de  se  marier,  olTrir  des  sacrifices  à  cette  déesse. 
»  On  nous  prcssoit  d'attendre  encore  quelques  jours ,  pour 
»  être  témoins  d'une  fcte  qui  se  renouvelle  chaque  cinquième 
))  année  en  l'honneur  de  Bacchus ,  et  qui ,  attirant  dans  ces 
»  lieux  la  plupart  des  courtisanes  d'Athènes,  se  célébroit 
i>  avec  autant  d'éclat  que  de  licence.  Mais  la  description  qu'on 
)i  nous  en  fit  ne  servit  qu'à  nous  en  dégoûter,  et  nous  allâmes 
»  voir  les  carrières  du  mont  Pcntelique  ^^.  »  On  voit  dans 
la  collection  d'IIamilton  une  scène  de  désordre  représentant 
les  fètcs  de  Bacchus  à  Braiux>n.  ^^ 

<')  Bariiiclcni7y  Fojr.  duJtuneAnachanU ,  T.  IV ,  chap.  59,  p.  55. 
-.(^)  Hainilton,  T.  I,  pi.  49. 
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